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E confideni, con grand' attenzione, quelle 
animate moragUe che fpirano al vivo le 
miferie dalle cor one, in mezxo aile apparenti 
loro adorate félicita. 

L,ett. dtlcard. BEMTIVOGLIO. 




jU^afouvent répété le mot célèbre de 
"Bujfbn : Le ftyle, c eft Thomme; 
neJJ-il pas vrai auffi de dire.- 
Lart, ceft l'époque. En effets 
dans les produétions artiftiques de tous les temps fe 
trouvent empreints y aujft bien & mieux parfois que 
dans les chroniques ou dans thifloire^ les mœurs ^ les 
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habitudes j le genre (Te/prit particuliers aux popu- 
lations contemporaines de ces produélions. 

Comme monument archite durai ^ le château de 
"B lois y ajfemblage pittorefque d'édifices appartenant 
à différentes époques , viendra merveilleufement 
jujtifier notre penfée , En fouvenir des mœurs rudes 
& groffières des premiers temps de la féodalité ^ il 
préfente à notre vue fes tours percées S étroites meur- 
trières^ f es cachots fombres fr humides ^ fes murailles 
noires &> épaiffes. Il nous offre ^ pour témoins de la 
période de la civilifation de cette même féodalité ^ 
devenue la chevalerie, fes portiques élégants, fes 
larges croifées à riches encadrements, fes curieufes 
fculptureSy infpirées par la verve, ou gracieufe, ou 
bouffonne, oufatirique, de t époque la plus originale 
de lefprit français. Vans les conjfruâions fomp- 
tueufes de la T^naiffance , les efcaliers à jour qui 
ornent les cours, les balujlres qui couronnent les 
combles, les arabefques qui brodent le fût des pilaf - 
très, la fur face des murailles, les corniches des 



VII 

tours nous révèlent t époque brillante de François I" 
& toutes les traditions de F Italie venues en France à 
la fuite des conquêtes du roi. Les degrés circulant 
dans Tépaiffeur des murs y les allées fecrètes y les iffues 
multipliées y nous rappellent à la fois y & les myjlères 
de la vie galante du roi-chevalier, 6* les habitudes 
de méfiance 6* de rufe des fils de Catherine de 
zMédicis. Le caraâère noble &févère, mais parfois 
trijïe & cornpaffé du grand fiècle de Louis XIV, 
nejï-ilpas empreint tout entier dans les lignes pures 
. & claJ/iqueSy mais froides & pefantes des bâtiments 
de Gafton i Orléans! 5\/ trouverions-nous pas 
même y dans les récentes confiruâions élevées pour 
transformer le château de 'Blois en caferne, une 
image fidèle de timpuiffance de tart moderne , dans 
les conditions que lui a faites torganifation aâuelle 
de la fociété? . . . 

Si Thijloire des temps paffés fe trouve aujfi pro- 
fondément gravée fur la pierre des monuments , ne 
nous étonnons donc pas de voir s'appliquer à leur 
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ruine les hommes qui nejliment notre hijfoire quà 
partir du dix-neuvième Jîècle, QAffe\ de voix y plus 
éloquentes que la nôtre ^ fe font élevées contre les 
démolijfeurs ; nous ne reproduirons pas ici les pièces 
d'un procès maintenant jugé dans T opinion publique. 
En traçant une defcription du château de Tlois, & 
un récit hijforique des événements dont il fut le 
théâtre y nous effaierons feulement de faire connaître 
les différents genres £ intérêt par lefquels fe recom- 
mande ce noble édifice. Que T on cherche dans notre 
récit un fujet de critique ou d'éloge des temps écou- 
lés, & que ton trouve dans la vie des monuments y 
comme dans texiflence des hommes ^ moins à admirer 
quà reprendre y les faits que nous raconterons ^ de 
quelque manière quon les envifage^ ne pourront 
manquer y il nousfemble, d'offrir à tefprit de pré- 
cieux enfeignements. 



DESCRIPTION hV CHATEAU Dî BLOlS 



E château de Blois efï (Itué fur un plateau 
triangulaire, au fommet d'un promontoire 
formé par le confluent de la Loîre & d un 
ruiffeau, prefque tari par les déboifements^ 
qui coule obfcurément aujourd'hui fous la ville de Blois. 
Lecôté du triangle tourné vers la plaine en eft féparé par 
une large tranchée. Le château, proprement dit, eu affis 
du côté de la tranchée ; mais les conftrutftions fituées 
danstoute l'étendue du plateau dépendaient autrefois 
du château lui-même, à cotnpofaient une fortereiTe 
dont nous raconterons plus loîn l'hifloire. 

Le plan des bâtiments, qui forment aujourd'hui le 
château de Blois, eft un carré irrégulier, fur les cotés 
duquel s'élèvent des édifices, très-irréguliers eux-mé- 
meSj & appanenant à trois grandes époques de Tart, 
repréfentées paries conftrudlions de Louis XII, de 
François l" ft de Gafton d'Orléans. 
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Leur enfemble oflfire à la fois un coup d'œil extrê- 
mement pittorefque & un admirable fujet d'étude pour 
rhiftoire de Tarchitedure ' . Abandonné, mutilé, désho- 
noré par les malheurs du temps & l'incurie des ad- 
miniftrations, nous le voyons renaître, de jour en 
jour, paré à nouveau de tous fes ornements, grâce 
au goût pour les monuments de l'art & de l'hifloire qui 
s'eft réveillé fi vivement, à notre époque. Le nom du 
favant auteur des reftaurations de la Sainte-Chapelle & 
du vieux Louvre, M. Duban, aflure au château de Blois 
la reftitution la plus complète & la plus heureufe de fes 
anciennes fplendeurs architeétu raies & décoratives. 

Les parties du château les plus anciennes font évi- 
demment les épaifles murailles qui foutiennent la Salle 
des Etats, dont l'intérieur oflFre encore une rangée de 
colonnes qui ont tous les caradères du XI IP fiècle'. 
Une tour, enveloppée dans les conftrudions de Fran- 
çois P', & qu'on nomme Tour de Château-T{egnault, ou 
de Moulins, ou des Oubliettes, peut remonter à la même 
époque ', mais, feulement, pour les foubaffements, car 
toute la partie fupérieure a été refaite & décorée, au 
X V® fiècle, avec une grande richeffe, fi l'on s'en rap- 
porte aux deffins de Du Cerceau î. On croit que le 
premier de fes noms lui a été donné parce que de fon 

I Voyez le frontifpice & le î Les plus exceîîens Bajîimens 

plan, pi. I, avec l'explication de de France, 1. 1. — V., pi. m, le 

cette planche, à la fin du vo- fommet de cette tour, entre la 

lume. • perche aux Bretons 8t l'aile de 

* Voyez pi. 11. François I". 
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fommet on aperçoit la tour de Château - Regnault, 
chef-lieu d'un ancien fief des comtes de Blois , avec 
laquelle on communiquait par des (ignaux. Nous igno- 
rons l'origine du fécond nom de Tour de Moulins. 
Quant au troifîème, il s'explique de lui-même, * 
nous aurons bientôt l'occafion d'y revenir. On doit 
affîgner auflî l'époque du XIII* (îècle à la Tour du Foix, 
ainfi appelée à caufe de fa fituation auprès d'un fau- 
bourg qui appartint jadis au Domaine, ou ft/r, comme 
l'indique fon nom, en htm^ fuhurhium de FifcoK Le 
couronnement de la tour du Foix a été conftruit par 
Catherine de Médicis, comme on va le voir*. 

De la plate-forme de cette tour, on découvre un 
magnifique panorama formé par la ville de Blois, par 
le fleuve de la Loire, dont le cours fe déroule à la vue 
dans une étendue de plufieurs lieues, & par les co- 
teaux qui le bordent, couverts de riches vignobles & 
couronnés par d'épaiffes forêts, reftes des bois drui- 
diques de l'ancienne cité des Carnutes. La reine Ca* 
therine ne pouvait choifir un emplacement plus favo- 
rable pour lefiége de fes obfervations d'aftrologie. Un 
petit pavillon carré, en briques, y fut conftruit par 
elle, ainfiquel'efcalier appuyé à la muraille delà tour, 
& une grande table de pierre fut placée fur la plate- 
forme pour y dépofer fes inftruments cabaliftiques. Cette 
table était ajuftée de telle façon, fur fon piédeftal, 
qu'en la frappant avec un corps dur elle rendait le fon 

' Chartul. Launomar. — ^ V., pi. vu, le baftion du 
Archives département, de Loir- Foix & la tour, furmontée du 
&-Cher^ pajfim. pavillon de l'obfervatoire. 
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d'une cloche, & elle était orientée de manière qu'en 
plaçant l'œil dans la ligne qui fuit les deux angles eil & 
oueft, la fleur-de-lys de la coupole de Chambord fe 
trouvait à Textrémité du rayon vifuel. Le Génie mili- 
taire qui, pendant cinquante ans, s'eft étudié avec une 
perfîftance incroyable, «i détruire ou à défigurer le 
château de Blois jufque dans fes moindres détails, a 
trouvé le moyen, en grattant la table & en la fcellant 
furfon piédeftal, de lui enlever fa fonorité & de dé- 
ranger Torientation '. Au-deflTus delà porte du pavillon 
de rObfervatoire font gravés ces mots : 

VRANIiÇ SACRVM ^ 

Près de la tour de l'Obfervatoire reftent quelques 
conftruéVions en briques & en pierres, élevées par les 
comtes de Blois de la maifon d'Orléans, aïeux de 
Louis XII. On a exhaufTé ces conftrud:ions quand le 
château de Blois a été converti en caferne; mais le ca- 
pitaine du génie, chargé alors de la direcH:ion des tra- 
vaux, a confervé heureufement les pignons en efcalier 
qui regardent la cour ^ . 

Derrière cet édifice, fe trouve une chapelle conf- 
truite par Louis XII fur l'emplacement d'une autre 
plus ancienne, dédiée à saint Calais, & dont il eft déjà 
queftion au I X® fiècle. Cette chapelle, d'un ftyle fim- 
ple & élégant, a été indignement mutilée par les tra- 

» On a indiqué l'orient aftuel * Confacré à Uranie. 

de Chambord par une ligne î V. le frontifpice, au-defTus 
diagonale tracée fur la table, de l'indication : Ducs d'Orléans. 
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vaux de cafernement; on Ta diminuée dans fa longueur 
& partagée en trois étages dans fa hauteur. Dans ce 
qu'il nous en refte, tous les détails d'architedure ont 
été du moins religieufement confervés. La partie dé- 
truite renfermait des portions de la chapelle primitive, 
enclavées dans les murs de la nef & dont le ûyle an- 
nonçait le XIl*fiècle. Le chœur contenait auflfi une 
tribune en bois fculpté, d'un travail précieux, dans la- 
quelle le roi aflfiftait à l'office divin ; elle fera replacée, 
fans doute, quand on terminera la reftaurationde cette 
partie du château. Cette chapelle avait renfermé jadis 
de magnifiques objets d'ornement donnés par Louis XII 
& fes fuccefleurs, & des tableaux de grande valeur, 
parmi lefquels on remarquait une vierge du Pérugin '. 
Le corps de logis qui joint la chapelle, & où fe trouve 
la porte d'entrée du château, eft une autre conftruc- 
tion de Louis XII, élevée à la place du bâtiment où il 
était né, & qui, comme celui dont nous parlions tout à 
l'heure, était un ouvrage des ducs d'Orléans. Les pre- 
mières affifes font en pierres dures, le refte eft en 
briques, à l'exception des chaînes, des pilaftres, des 
chambranles des croifées, de l'entablement & des 
grandes lucarnes qui font en pierres de taille. L'enta- 
blement eft furmonté d'un balcon de pierre, travaillé 
à jour, qui avait été détruit & qu'on vient de rétablir. 
Deux des fenêtres qui regardent l'avant-cour du châ- 
teau font renfoncées, en forme de niches, & ornées 
d'un balcon de pierre fculptée. La fenêtre à gauche 

' And. Félibien, Mémoires les de France, ïo\. 2^ ^ verfo. — 
manufcritsfur les maifons roya- Bernier, Hiftoire de Blois, p. i } . 
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était celle de la chambre à coucher de Louis XII; 
c'eft de là qu'il fe plaifait à caufer avec fon premier 
miniflre & fon ami, le cardinal d'Amboife, placé à la 
fenêtre d'un avant-corps de logis, en bois, élevé au- 
deffusdela porte d'un hôtel que l'on voit tout près du 
château*. Les retombées de l'encadrement fupérieur 
des fenêtres font fupportées par de petites figures 
•délicatement cifelées ; feulement, la décence peut 
être bleffée par les attitudes de quelques-unes d'entre 
elles. La même remarque doit être faite à l'égard 
d'un groupe placé dans l'intérieur du même bâti- 
ment, fous l'encorbellement d'une tourelle appuyée 
au pavillon du grand efcalier. Les chiffres & les armes 
de Louis XII & d'Anne de Bretagne font fculptés aux 
pignons des lucarnes, fur des écuffons foutenus par 
des anges. On fait combien ce fujet, fî fouvent répété 
fur les monuments du moyen-âge était poétiquement 
traité par les fculpteurs, que l'on appelait alors les 
maiflres des pierres vives. Les pierres vives du château de 
Blois avaient beaucoup fouflFert des injures des hom- 
mes & du temps; elles ont reparu dans tout leur éclat, 
fous l'habile cifeau des fculpteurs de M. Duban. 

La porte principale du château eft décorée de deux 
colonnes engagées, dont les fûts font ornés de me- 
neaux quadrillés, renfermant des rofaces qui furent 
effacées en 93, à titre de fleur-de-Iys. A côté de la 
grande porte efl une autre ouverture, plus petite, dans 

I Cet hôtel porte le n° 3. décorait la cour. — V. Bernier, 
Son propriétaire a détruit une Vie de Louis Xlly p. 421 de 
charmante galerie de pierre qui VHiJioire de Blois. 
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le fronton de laquelle on a replacé le porc -épie, 
emblème de la famille d'Orléans '. La couronne 
fleurdelifée qu'il portait l'avait empêché de trouver 
grâce devant le marteau des démoliffeurs. Rien ne pou- 
vait mieux rendre compte de Timmenfe transforma- 
tion opérée dans les idées & dans la fociété que le nu- 
méro qui avait été mis à la place du fymbole royal. Ce 
chifFre difait à lui feul toute la Révolution. 

Au-deffus de la porte principale, une niche, fur- 
montée d'un dais admirablement exécuté, renferme 
une ftatue équeftre, de pierre, repréfentant Louis XII; 



» Le choix de cet emblème 
eft dû à Louis, premier duc 
d'Orléans, qui fonda, l'an 1393, 
l'ordre du Porc-Epic, en réjouif- 
fance de la naiffance de Char- 
les, fon fils aîné, qu'il avait eu 
de Valentine de Milan. La lé- 
gende était : cominvs eteminvs, 
de près & de loin, d'après la 
croyance où l'on était alors, que 
le porc-épic pouvait non-feule- 
ment fe défendre, de prés, à 
l'aide de fes épines, mais encore 
les lancer, de îoiriy contre ceux 
qui l'offenfaient. Le duc Louis, 
dit Lemaire, « prit le porc-ef- 
« pic en fa deuise, pour monf- 
« trer que tout ainfi que le porc- 
« efpic, armé de pointes & 
« d'aiguillons, eftant prefle des 
« chiens, darde &. décoche fes 



« aiguillons & fufeaux à guife 
« de fagettes fur leur mufeau, 
a qui leur fait lafcher prife & 
« quitter leur pourfuitte : ainfi 
a le duc d'Orléans vouloit dé- 
o monflrer qu'il fe tenoit af- 
a feuré contre tous les reuers 
« de fortune & fe vengeroit des 
a brauades, attentats & que- 
o relies que luy fayfoit le duc 
o de Bourgongne & luy feroit 
quitter fon iniufte pourfuitte: 
et c'eft pourquoy il donna pour 
a blafon à fes cheualliers le Porc- 
« E fpifc, auec la deuife:Com in 1/5 
« 6* Emini/5. » (V. Lemaire, H(/î. 
& antiquité^ de la ville & duché 
d'Orléons, éd. in-fol., p. 1 50. 
Voy. auffi Claude Paradin, en 
fes T)evi/es héroïques, pp. 34- 
36 de l'édit. de 1621.) 
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toute la niche eft rehauifée de peintures -, l'intérieur 
eft d'azur femé de fleur-de-lys d'or, &, au bas de la 
ftatue, on replacera ces vers de Faufto Andreiini, 
poète favori du roi : 

Hicubi natus erat dextro Lodoicus Olympo, 
Sumpfithonorata Regiafceptra manu ; 

Félix qua tanttfulfit lux nuntia T{§gis ; 
Gallia non alto Principe dignafuit. 

Favstvs. 1498. 

« Là, où par la faveur céleste, Louis prit naiffance, 
« là auffî il prit d'une noble main le fceptre royal -, 
« heureux le jour qui annonça la venue d'un fi grand 
« monarque ; la France pouvait-elle trouver un prince 
« plus digne d'elle ! » 

Malgré le titre glorieux de Tère du peuple, le peuple, 
en 1793, renverfa la ftatue du bon roi. Les vers de 
Fauftus furent remplacés par cette infcription, tracée 
en caractères d'enfeigne : 

CASERNE D'INFANTERIE 

La ftatue détruite était très-probablement l'œuvre 
de Guidô Paganino, un de ces hommes de talent, ame- 
nés en France par Charles VIII & Louis XII, après 
leurs campagnes d'Italie ; notre planche iv la repro- 
duit d'après le defîîn de l'architede André Félibien. 
La ftatue actuelle a été exécutée par M. Seurre, de 
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l'Inilitut, d'après le même deiTin, mais avec quelques 
modifications '. 

Le côté de l'aile de Louis X 1 1 qui regarde la cour 
eft compofé d'un portique, que furmonte une galerie, 
& de deux pavillons d'inégale dimenfion, placés en 
avant-corps aux deux extrémités de la galerie de renfer- 
mant des efcaliers. Six des colonnes du portique font 
cylindriques & quatre font à pans ; le fûtdes premières 
eft quadrillé defleur-de-lys & de mouchetures d'hermine; 
des arabefques décorent le fût des fécondes; on devine 
que les arabefques feules avaient furvécu à la mutilation 
de 93 . Les lucarnes des combles font plus étroites que 
celles de la façade ; elles n'oflFrent pas de fujets, mais les 
ornements en feuillages,exécutésfur leurs pignons, font, 
comme toutes lesfculpturesqui décorent ce côté, d'une 
grande perfeftion de travail Se d'une remarquable con- 
fervation. 

Le pavillon du grand efcalier eft percé de deux portes, 
l'une donnant fur la cour, l'autre dans le portique ; 
les porcs-épics placés fur les tympans de ces portes 
avaient difparu comme celui de l'entrée du château. 
On lit encore fur l'efcalier de Louis X 1 1 ces mots : 
Escalier de la Liberté^ tracés à une époque où 
l'on débaptifait les monuments que l'on ne pouvait 
détruire. Ce pavillon offre, vers fon extrémité fupé- 
rieure, un encorbellement, formé de petites arcatures, 
à l'inftar des mâchicoulis féodaux; fur lui repofe la 
corniche, furmontée d'une élégante galerie à jour. Une 
tourelle, appliquée à l'un des angles du pavillon, ren- 

' V. la pi. IV, & l'explication de cette planche, à la fin du volume. 
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ferme des dégrés deftinés à conduire aux combles du 
grand efcalier, plus élevés que ceux du bâtiment prin- 
cipal. Le noyau de cet efcalier, très-riche de décora- 
tion, eft furmonté d'une couronne ducale, d'où s'é- 
lancent des nervures qui viennent retomber fur des 
colonnes, dont quelques-unes, à fût brifé, ne font pas 
d'un effet heureux. Rien, d'un autre côté, n'eft plus 
élégant que la coupole de l'efcalier du petit pavil- 
lon ; la colonne ifolée & le faifceau de nervures s'é- 
levant du fommet de cette colonne, pour fupporter la 
voûte, reifemblent à la tige élancée du palmier & au 
bouquet de feuilles épanouies qui la couronnent. 

Pour n'omettre aucun détail digne de quelque inté- 
rêt, plaçons ici ce témoignage naïf d'affeéVion pour la 
famille royale que l'on voit tracé, avec la pointe d'un^ 
couteau, fur le balcon du grand efcalier : 

J|)f fàaxia 

Vwt le Hop la HeQne 

et tout le Ban$ Heçal 

<|lmen. 

Sur les parois intérieures du petit efcalier, on lit, 
tracé de la même manière, ce fouvenir de la mort de 
Henri II: 

£t ro9 $enr9 e0t mort 1559 
au mo9f tu jutlet le roij 
au €ournelle a ffaxU le lan^ç 
a une t^eure a^reo «19^9 qui la tué 
iKat^ieu ^e 
|ttontDommer9 
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A peu de diilance, on voit le nom de Claube accom- 
pagné d'une fleur-de- lys. Serait-ce le nom de la reine, 
tracé par elle-même? 

L'ornementation de toute cette partie du château eft 
extrêmement remarquable. Les tuyaux des cheminées 
font décorés de lofanges de briques entrelacées, qui 
fupportent un couronnement fculpté, en pierres de 
taille -, les plombs font dorés & femés de fleurs-de-lys 
& de mouchetures d'hermine, au milieu defquelles font 
alternés les emblèmes ordinaires du roi & de la reine : 
les L & les A couronnés, le porc-épic d'Orléans & l'her- 
mine de Bretagne \ la guivre du Milanais & la corde- 



» Tout le monde connaît la 
devife du duché de Bretagne, 
compofée de l'hermine & de la 
légende malo mori qvam 
FOEDARi, mieux mourir que 
ternir. Vulfon de la Colombière 
nous fournit l'explication de 
rhermine-devife &de l'hermine- 
armoirie, fi fouvent répétées 
dans l'ornementation du châ- 
teau deBlois : a L'hermine (que 
« les vieilles Chroniques de 
« Bretagne nomment une petite 
o hejlelete blanche, de la forme 
a d'une muftelle).;, efl le vray 
« fymbole de pureté & de 
« chafteté immaculée ; cet ani- 
« mal ayant cela de propre na- 
turellement qu'il aime mieux 
« fe laifler prendre & perdre la 



vie que de paffer par vn lieu 
infeél ou plain de boue. . ., non 
pas que les peaux de ces pe- 
tits animaux foient que blan- 
ches de leur naturel ; mais 
lorfque les peletiersles ont de 
tout temps faitferuirde four- 
rure aux habits des Roys, 
des Princes, des Grands Sei- 
gneurs & des caualiers plus 
renommés à qui feulement 
il appartient d'en porter, ils 
ont femé & adjoufté, par def- 
fus, des petits flocquets ou 
mouchetures tirées du bout 
de la queuj de l'hermine 
mefme, qui eflant d'vn noir 
auffi excellent que le refte de 
la peau efl; d'vn blanc très- 
éclatant, la faifoient paroif- 
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iière'. Les plombs, pour la plupart, avaient échappé 
aux défaftres des révolutions; mais les cheminées 
avaient été détruites ou mutilées. 

La reftauration intérieure de cette aile, reftaura- 
tion commencée en 1865', préfentait de férieufes 
difficultés, furtout celle des cheminées, qui étaient 
de véritables monuments. Gafton d'Orléans , fans 
doute logé dans cette partie du château, pendant fes 
travaux de reconftruAion, avait fait couper & mutiler 
leurs faillies, & fubflitué à leurs grands manteaux, paffés 



a tre beaucoup dauantage, & 

« leur donnoit plus d'agréement 

« & de cède façon font les ar- 

« moines des Ducs de Bretagne 

« qui furent les premiers qui 

« en chargèrent leurs efcus. » 
[La Science héroïque^ pp. 42 & 

43) 

' Le nom de guivre, qui doit 
venir du latin, vipera, défigne, 
en blafon, le ferpent ou la cou- 
leuvre ; avec l'enfant iffant, la 
guivre appartient plus fpécia- 
lement aux Vifconti, 8t par 
fuite au Milanais. Depuis leur 
alliance avec Valentinede Milan, 
les ducs d'Orléans écartelaient 
leur écuflbn des fleurs-de-lys & 
de la guivre. 

La cordelière, dont on a 
attribué l'invention à Valentine 
de Milan, quoique l'origine en 



foit plus ancienne, n'avait pas 
d'abord été un figne de veu- 
vage. Anne l'avait adoptée, au 
nombre de fes devifes, avant la 
mort de Charles VIII, en fou- 
venir de fon ayeul & de fon 
père, François I*' & François II, 
ducs de Bretagne, qui la por- 
taient comme une marque de 
dévotion envers leur patron, faint 
François d'Affife. Plus tard, elle 
devint, en effet, autour de 
l'écuffon des reines de France, 
un figne officiel de veuvage, 
mais avec les nœuds déliés, par 
allufion à ce mauvais jeu de 
mots : J'ai U corps délié. (Cf. 
Vulfon de la Colombière, La 
Science héroïque, p. 486, & le 
P. Méneftrier, Orig. des ornem. 
des armoiries, pp. 161, 163 fc 

165.) 
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de mode, des chambranles de marbre furmontés de 
trumeaux. A peine voyait-on fous les parois quelque 
(îlhouette des moulurations qu'on avait hachées, & le 
Génie militaire avait complété plus tard l'œuvre de 
mutilation. Heureufement, l'expérience avait appris à 
M. Duban que, dans l'aile de François !•', les portes 
bouchées, les conftruéVions plus récemment faites re- 
celaient de nombreux fragments de fculptufe. Il or- 
donna des fouilles, & leréfultat fut des plus frucfhieux. 
Une multitude de clochetons, choux, fragments de 
ftatuettes, jambages, chapiteaux, ayant appartenu aux 
vieux manteaux difparus, furent retrouvés, claffés, 
coordonnés, puis, dans l'attribution de ces pièces à 
chacune des cheminées, les badigeons de nuances di- 
verfes qui différenciaient les appartements, devinrent 
des indicateurs précieux. Par ce moyen, quatre chemi- 
nées, aujourd'hui terminées, ont pu reproduire fidè- 
lement les moulurations & fculptures primitives. 

La principale, dans la grande falle du rez-de- chauf- 
fée, qui devait être la falle des gardes de la reine, 
fe compofe d'un motif central, forte de niche que 
furmonte une accolade ornée de choux firifés & de 
fines fculptures, d'où femblent prendre leur vol deux 
chérubins fupportant l'écu de France. De chaque côté, 
régnent deux arcatures lobées, dont le fond porte al- 
terné : TA d'Anne de Bretagne, en champ d'hermine, 
le L de Louis XII, en champ de lys, & dont le haut fe 
décore, par places, de lobes flamboyants. Le manteau, 
entouré d'une cordelière, montre au milieu un L cou- 
ronné. Des peintures & des dorures ajoutent leur ri- 
cheffe à cette richeffe. 
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La deuxième cheminée du rez -de-chauffée (chambre 
de la reine?) a pour motif principal Técu de France 
ayant pour fupport deux hérauts d'armes, le fceptre 
en main, & pour cimier un ange aux ailes éployées, 
ijfant de la couronne royale & la tenant fufpendue au- 
deffus de Técu. Rien de plus gracieux que ce motif, 
& de plus finement exécuté. La niche qui Tencadre eft 
ceinte d'une moulure fleurdelyfée; le manteau de la 
cheminée eft femé de France; l'armure dont font revêtus 
les hérauts d'armes, parfaitement authentique, comme 
le refte, eft d^une merveilleufe richeffe de détails. 

L'une des cheminées du premier étage (falle des 
gardes du roi), fe compofe également d'une niche 
centrale, mais accoftée de deux pilaftres, & encadrée 
d'une charmante moulure & de mouchetures d'hermine, 
enlacées d'une cordelière \ deux adolefcents y fuppor- 
tent l'écu mi-parti de France & de Bretagne. Le porc- 
épic de Louis XI I, ayant à chacun de fes côtés les 
emblèmes du roi & de la reine, en champ royal & 
ducal, forme l'illuftration du manteau. Plus fîmple de 
compoiîtion que les autres, cette troifième cheminée 
n'eft pas moins remarquable. 

En face de celle-ci s'en trouve une autre. Le parti 
adopté pour fa décoration eft celui de petites arcatures 
trilobées, furmontées d'accolades ornées de choux 
frifés; le tout portant fur de petits piliers primaftiques 
terminés en pinacles. Le point central eft occupé par 
un porc-épic lançant fes dards. De chaque côté, on 
voit un écuffon : l'un de France , l'autre mi-parti de 
France & de Bretagne. 

Un grand nombre de noms, d'infcriptions & de figu- 
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res, tracés à la pointe, fe voient fur les erabrafures des 
fenêtres de la grande falle du rez- de-chaufTée. C'eft 
un des motifs qui nous portent à la regarder comme une 
faite des gardes, car ces graffiti n'ont pu être que l'œu- 
vre d'officiers condamnés par leur con(igne à de lon- 
gues inoccupations. Lçs plus curieux font des deflins 
greffiers, où Ton a évidçmmçnt cherché à reproduire 
le& traits, du roi Louis XII, & ces deux lignes dont voici 
la tranfcription fidèle : 

mtf.mt ^t ttiûrtté '. 

Citons encore les mots : I5cnr9p0urtou0. Est-ce au 
Balafré qu'ils s'adreflaient? La belle marquife de Noir- 
moutiers habitait, près de lui, cette partie du château 
pendant les Etats de i ^88. 

L'aile de Louis XII eft certainement une des plus 
élégantes conftrucftions de la fin du XV* fiècle ; mais, 
il n'y a pas encore beaucoup d'années, le mérite de 
ce précieux morceau d' architecture était complète- 
ment méconnu, & il était d'ufage de réferver toutes fes 
admirations pour la partie du château élevée par Gaf- 
ton d'Orléans. Lorfqu'il ftjt queftion, en 1824, d'y 
placer la Préfedure de Loir-et-Cher, on avait le projet 
de jeter par terre les mafures de Louis XI l, & de les 
remplacer par une belU grille de fer..,I 

En quittant l'aile de Louis XIÎ, & en tournant à gau- 

» L'auteur s'eft trompé à l'é- la féconde ligne, la date qu'il 
gard du jour, qui était un ven- avait oublié d'indiquer dans la 
dredi, & il a placé au milieu de première. 
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chCj on rencontre rimnienfe halte ^ des comtes de 
BloiSj où fe réunirent deux fois les Etats généraux du 
royaume. 

Cette fallcj nouvellement reftaurée par M. Duban, 
avait fubi beaucoupde mutilations depuis le xm^fiècle. 
Louis XII, d'abord, apporta dans ï'enfemble de compro- 
mettantes transformationSj lorfqu'il y appuya l'aile qui 
porte fon nom. Pour donner accès dans la grande vis, 
l'ancienne porte fut bouchée, on ouvrit celle qui exifte 
encore, ainfi que deux grandes baies ; puis, au moyen 
d'un énorme cbevaletj on raccorda les deux combles, le 
règne de Henri 11 vit mutiler les coIonneSjOuvrirde nou- 
velles baies, détruire la grande cheminée & démolir 
rimmenfe pignon de Teft, contre lequel vint sadofTer 
une conftru<îVion demeurée fans achèvement. Enfin jfo us 
Henri 111, lapofe de l'efcalier communiquant avec l'aile 
de François 1" obligea de trancher la charpente du 
comble de la nef méridionale; puis, des logements, înf- 
tallés dans l'autre nef, nécefïitèrent rétabliffement de 
planchers 6c de cheminées. 

C'était plus qu'il n'er: fallait pour amener la ruine 
de cette falle vénérable ; mais fa robufte conflîtution 
lui permît de réfifter à ces affauts. Les murs font reftés 



■ Lo graTïd'/ijUty ou halîe^ def- 
tinéeauji alTe^bléeâ fo! en nulles, 
Toit populaires, foit feigneurla- 
lea, était une partie auffi efifen- 
tielte d'un édifice du moyen- 
âge que la tour du âonJQTi dans 
le château féodal. Les Anglais, 
qui favent altier merveilleufe- 



ment les vieux fouvenirs aux 
idées nouvelles, ont conferve 
religieufement les halles gothi- 
ques. Nous n'avons qu*à rap- 
peler les plus connues: Quild- 
halî, h rhôtel-de-vîMe de Londres, 
fc tVeJ^mmJfer-haU.dQns le pfl- 
lais du parlement. 
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debout, & la moitié de la charpente, l'un des remar- 
quables travaux de charpenterie du xiu* fiècle, a vécu 
jufqu'à nos jours, encore aflez valide pour fournir une 
nouvelle carrière. 

Malgré la preffion du chevalet qui en brifait les in- 
génieux & favants aifemblages, dix-huit fermes, fur les 
trente-fîx, font maintenues & confolidées; elles ont 
fervi de modèles aux dix-huit autres, refaites à neuf. 
Le lambris de merrain des voûtes & fes nervures ont 
été reftitués fur d'heureufes indications; on a con- 
fervé, en les reftaurant, les baies des croifées du temps 
de Louis XII, les feules qui préfentafTent un caractère 
monumental, âc rétabli dans fon exade fimilitude la 
vieille cheminée dont la forme & les tuyaux extérieurs 
révélaient l'emplacement & les dimenfîons. Leurs no- 
bles & graves phyfionomies ont été rendues aux cha- 
piteaux des colonnes, qui, préfervés par la dureté de 
la pierre, étaient feulement recouverts de couches de 
badigeon qu'un lavage avait enlevées, & ce lavage a 
eu cela d'heureux, qu'il a mis fur la trace d'une colo- 
ration très-caradlériftique du temps de faint Louis. 

Quant au pignon, dont la forme réfultait de la difpo- 
fition intérieure des deux nefs, comme à Saint-Martin- 
des-Champs, il a été reconftruit en entier. 

Le favant architede ne pouvait manquer, pour la 
décoration intérieure, d'adopter Tornementation & les 
colorations du x 1 1 1® fiècle, & c'a été avec pleine réuf- 
fite, car cette décoration, venant en aide à la (implicite 
pleine de noblefle de ce beau vaifTeau, en a fait une 
falle d'un admirable enfemble & d'un afpedl faifiifant. 
Nous en donnerons une defcription complète. 

2 
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Deux nefs, de 29"* 4^*^ de longueur, fur 17"* j^^ de 
largeur, la partagent. Ces nefs ont pour féparatîon fept 
colonnes furmontées d'un mur, percé d'ogives en tiers 
point, où repofent les retombées de la double voûte 
ogivale du lambris. Outre les deux croifées dont nous 
avons parlé, deux baies géminées, furmontées de rofes, 
placées au pignon de l'eft, verfent à chaque travée, 
par des vitraux en grifaille, une lumière tempérée, qui 
donne à toute la falle un caradlère grave & folennel. 
La voûte eft d'azur aux fleurs-de-lys d'or. Chacune 
des nervures d'or, aux filets de pourpre, fe détache 
finement fur le fond d'outre- mer. La corniche, fimple 
tore en pierre dure , de forme & de taille groffière, 
forme néanmoins, avec cette partiefupérieuredela dé- 
coration, par fon revêtement d'or, fon ornement pour- 
pre ôc noir, un contrafte d'une fplendeur incroyable. 
Dans la partie fupérieure, les murailles, à ton chaud, 
font diftribuées en alïîfes de pierres, divifées de trois 
en trois par un bandeau de pourpre, que rehauffe un 
mince rinceau blanc & vert, & ayant chacune, pour 
lompre l'uniforme monotonie des lignes, une roface 
violette à leur centre. Dans la partie inférieure, la déco- 
ration a plus de nobleffe & plus d'éclat : c'eft un rideau 
d'un gris éclatant, avec les plis réguliers du xiii* fiè- 
cle, à motifs d'or, fertis de noir & de pourpre, aflez 
fobrement répartis pour s'harmonier, malgré leur éclat, 
avec l'ordonnance plus févère qui les domine. Cepen- 
dant l'architedle, tout en refpedant le fond général 
de la couleur, y a jeté de beaux quadrilobes, ornés 
à leur milieu de fleurs-de-Iys du meilleur effet, & 
donné aux voufTures des ogives, aux embrafures des 
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baies géminées ôc ées rofes un fond de pourpre, fur 
lequel courent des rinceaux de l'effet le plus heureux 
& de rarchaïfme le plus exadt. 

En accufant le chanfrein des ogives dont la forme e(\ 
belle, malgré l'imperfedion de la taille, l'or, toujours 
merveilleux comme effet décoratif, a produit le meil- 
leur réfultat. Il en eft de même pour les chapiteaux, 
où cette couleur métallique, diflimulant la rudeffe de 
la coupe, ne laiife apercevoir également que la beauté 
de la forme. Pour la fatisfadtion de l'œil, les colonnes 
devaient garder l'afpedl de toute leurfolidité. Le déco- 
rateur les a couvertes d'une couche alternée de poupre 
& de bleu, qu'il a divifée par de minces filets (îmulant 
les légères cannelures des colonnes antiques de granit 
& de porphyre. Cette imitation intelligente fait valoir, 
calme & févère à la fois, le fond de riches tentures fur 
lequel elles fe détachent. 

La cheminée a reçu auffi fa décoration. Les colon- 
nettes, au ton vert, font enlacées de petits fleurons do- 
rés ; le large manteau, au ton pourpre, efl relevé dans fa 
magnificence par un rinceau d'or. Mais, fidèleà la vérité 
hiflorique, l'architedte a diflingué par des lofanges, 
mi-partis de lys & de mouchetures d'hermine, les ébra- 
fements des croifées & de la porte qui appartiennent 
au règne de Louis XII. 

Le carrelage complète cet enfemble ; il efl en 
terre cuite, à panneaux ornés & encadrés de bandes 
en faïence verte '. 

M. Duban n'a pas cru devoir reproduire l'efcalier 

» Eloigné de Blois depuis pu fuivre, comme autrefois, 
quelques années, nous n'avons les travaux de reftauration du 
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de bois, conftruit en i fyé & appuyé au pignon de 
l'aile de François I®' pour établir une communication 
avec les appartements de Henri III & ceux de la reine 
à l'époque de la tenue des Etats de Blois. Cette origine 
aurait dû le fouftraire au marteau du Génie militaire 
& plaider en faveur de fa reftitution quand le château 
était fi heureufement remis aux mains réparatrices de 
M. Duban. Celui-ci, néanmoins, a préféré en conf- 
truire un autre, dans le ftyle du x 1 1 1* fiècle, afin de 
maintenir l'harmonie générale du vaiifeau. Détaché 
des murailles, ne s'élevant qu'à la hauteur du premier 
étage, laifle dans l'ombre & fans autres décors que 
quelques filets d'or, ce n'eft qu'un meuble élégant & 
utile, ne vifant point à l'effet. Malgré ce parti pris, 
plein de fageife , il fait, par la pureté des lignes & la 
délicateife des détails, le plus grand honneur à l' ar- 
chitecte qui en a conçu la penfée & dirigé l'exécution. 
• Nous avons voulu conferver, du moins par le defîîn, 
le fouvenir de l'ancien efcalier de Henri III, en don- 
nant, fur notre pi. II, une vue générale de la falle, 
prifeen 1833, ^ ^^ veille du jour où le Génie militaire 
allait transformer le château en caferne. Cette vue 
aidera, en outre, à bien comprendre le récit de la féance 
d'ouverture des Etats. 

A la fuite de la falle des Etats fe trouvent les conf- 

château. M. de la Morandière, rieurs de la falle des Etats & de 

qui féconde fi habilement l'aile de Louis XII. Nos leéleurs 

M. Duban, comme infpeéleur, y auront certainement gagné &. 

a bien voulu nous envoyer la joindront leurs remercîments 

defcription des travaux inté- aux nôtres. 
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trucflions de François I®*^, dont le développement était 
plus confîdérable que celui des bâtiments de Louis XII; 
elles les auraient rejoint, (î elles avaient été terminées. 
De toutes les parties qui compofent le château de 
Blois, celle-ci avait le plus fouifert des efforts réunis 
du temps, de la Révolution & du Génie militaire». 
Heureufement, par elle ont été commencés les travaux 
de reftauration. 

L'ordonnance de l'aile de François P', du côté de 
la cour *, paraît avoir infpiré Tarchitedle du château 
de Chambord dans plufieurs de fes parties, notam- 
ment dans les efcaliers extérieurs & les entablements. 
Mais ici, il y a plus de richefle & de délicateife, âc fur- 
tout plus de variété dans l'ornementation. A Chambord, 
conftruit après la mort de la reine, toutes les fculptu- 
res font compofées aux dépens d'un fond commun 
de F & de falamandres couronnés, fans ceffe repro- 
duits ; à Blois, à ces deux emblèmes habituels du roi 
fe joignent ceux de la reine, répétés par quatre : le C 
couronné, l'hermine de Bretagne, le bouquet de lis 
naturels & le cygne percé d'une flèche '. 

» V. pages la-ai de notre devife, & à la pureté des mœurs 

r* édition & 7-11 de la a^. de la reine. (V. Bernier, Hijî. 

a V. le Frontifpice. de Blois j p. 451, & comte de 

9 Cette dernière figure était Soultrait, EJfai fur la numifm. 

ladevife particulière de Claude, nivern. y pp. 114& laç-iji.) — 

qui l'avait prife de la maifon de L'emblème, dont le bouquet de 

Clèves dont elle defcendait. La lis eft la pièce principale, efl 

légende, Candida candidis, était une charmante compofition env 

une allufion à la couleur du cy- pruntée aux autres emblèmes 

gne, qui faifait le corps de la de la reine -, il offre, à la fois. 
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La façade fe compofe de trois ordres : le premier, 
en foubaifement, d'un goût fimple & févère, fait ref- 
fortir merveilleufement la richeife de ceux qui le fur- 
montent, & dont les fenêtres, à double croix, font 
décorées de pilaflres brodés de fines arabefques, & 
réparées par des trumeaux ornés de falamandres colof- 
fales '. La corniche à coquilles, très-chargée d'orne- 
ments, fupporte une terraffe étroite bordée de baluf- 
tres, qui font formés de F & de C couronnés, entrelacés 
de la cordelière de Bretagne, ôc féparés, de diflance en 
diftance, par des candélabres dans le goût antique *. 
Les lucarnes, qui prennent jour fur la galerie, très- 
riches aulTi de décoration, font d'un goût bien plus 
relevé qu'à Chambord. Leurs tympans, accoflés de 
petites figures d'enfants tenant des guirlandes, offrent 
des niches où l'on a pofé des flatuettes allégoriques 
représentant les Saifons, l'Amour, &c. Les cheminées 
participent de l'élégance de flyle répandue fur tout 
l'édifice; compofées de briques placées en épi & 
d'arêtes de pierre, des falamandres grimpent le long des 
tuyaux, couronnés d'une efpèce de crénelure, quel- 
ques-uns flanqués de fufeaux de pierre en forme de 
candélabres. 

la couronne royale, les ailes du excellents Bajîiments de France.) 

cygne & la cordelière. * Dans les premiers travaux 

» Du Cerceau a placé dans de cafernement, les à-jours de 

fes deflins, terminés fans doute cette magnifique baluftrade 

de fouvenir, des porcs-épics au avaient été remplis de mortier, 

lieu de falamandres, & le gra- & toutes les faillies des baluftres 

veur en a fait des petits cochons. cafTées à la truelle pour obtenir 

(V. Le premier volume des plus une furface bien unie. 
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A l'ancien milieu de la façade, dont l'étendue a été 
diminuée par les conftruAions de Gafton d'Orléans, 
s'élève un efcalier à jour, magnifique de penfée & 
d'exécution. Chaque ouverture, pratiquée en balcon, 
eft ornée d'une baluftrade formée de fufeaux à feuil- 
lages aux premières rampes, de F & de falamandres de 
ronde boife aux rampes fupérieures * . Au-deifus de la 
corniche, pareille à celle de la façade, s'élève un 
attique terminé en terraife, & dont l'entablement efl 
riche de toute la richeffe que pouvait y apporter l'ima- 
gination des fculpteurs de la Renaiffance. Les baluftres 
de la terraife & les falamandres placées au fommet des 
contre-forts réfument les deux fyilèmes de la décora- 
tion des balcons des rampes. Les contre-forts font ornés 



' Voici, félon Claude P«gra- 
din, l'explication de la devife de 
François 1" : «. La falemandre, 
'( auec des flammes de feu, ef- 
V toit la devife du feu noble & 
ï magnifique Roy François, & 
a auffi auparauant de Charles, 
« comte d'Angoulefme , fon 
a père. Pline dit que tel bellion, 

par fa froidure, efteint le feu 
« comme glace j autres difent 
i qu'il veut viure en iceluy, U 
« la commune voix qu'il s'en 
o paifl. Tant y a qu'il me fou- 
" vient avoir veu une médaille 
« e.i bronze dudit feu Roy, 
" peinten ieune adolefcent, au 
.< revers de laquelle eftoit cette 



« deuife de la falemandre en- 
flammée, avec ce mot italien : 
« Nuàrifco il huono & fpengo 
o [yîing'o] i7 reo. (Je nourris le 
o bon & j'éteins le méchant.) » 
Cf. Devifes héroïques, p. 14, de 
la a* édit., U Trèjor de glyptique 
& de nu mifmatique, par Ch. Le- 
normant, M éd. franc., T'part., 
pi. VI, n« 4. 

La légende de la devife de 
la falamandre enflammée eft 
donc en vieil italien & non en 
latin, comme on l'a cru long- 
temps, U quel aurait été ce 
latin : Nutrifco (au lieu de 
nutr'io) fit exùnguo [au lieu 
d' exfi'mguo)1 
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de motifs d'arabefques, d'un goût exquis, & de très- 
belles niches où ont été placées des ftatues allégori- 
ques, pour lefquelles on a cherché à s'infpirer des 
modèles que nous ont laiffés Jean Goujon & les autres 
ftatuaires du xvi® fiècle. Le berceau rampant de Tef- 
calier eft décoré de nervures croifées, dont les points 
d'interfedion portent des médaillons avec des enca- 
drements variés à l'infini de qui offrent alternativement, 
dans leur champ, les quatre emblèmes de la reine & 
les deux du roi. Ces nervures grimpent ainfi jufqu'en 
haut, où elles s'épanouiifent fous une voûte annulaire 
que fupporte un noyau, brodé du haut en bas de 
merveilleufes arabefques, qui font dues, à l'exception 
d'un feul faifceau qui n'était qu'ébauché, au favant 
crayon de M. Duban & au cifeau habile des jeunes 
artiftes employés fous fa direction. Rien n'eft plus 
heureux de deffin & plus délicat d'exécution que les 
fculptures anciennes qui ornent l'archivolte 3c l'appui 
du palier culminant. Les lettres A. P., cachées au milieu 
des fculptures de l'entrée principale de l'efcalier, font- 
elles les initiales du nom de l'architedle auquel l'art 
doit un de fes chefs-d'œuvre? 

Au furplus, on ne faurait décrire les richefles inouïes 
de la décoration decetefcalier : lesfalamandres enflam- 
mées, les chiffres gigantefques, les pluies de mouche- 
tures d'hermine âc de fleurs-de-lys, les arabefques qui 
étreignent les contre-forts comme les rameaux entre- 
lacés d'un lierre, les mille détails de fculpture, produits 
d'un art plein de hardieffe, de grandeur & de fantaifie. 
Il efi: impoffible de trouver, dans une conflrudion, 
plus d'élégance dans la maffe, plus de délicateffe dans 
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les détails. Ici, comme à Chambord, le grand efcalier 
eft la pièce capitale de l'édifice; à Blois, ne pourrait-on 
même pas dire que c'eft la pièce capitale de l'archi- 
teAure de la Renaiflance. . . ? Animez maintenant ce 
magnifique édifice de quelques-unes de ces brillantes 
figures du temps où il fut conftruit. Repréfentez-vous 
le roi François 1*', montant les degrés, entouré de fa 
cour de princes, de favants & d'artiftes; les femmes 
aux chaperons de velours étincelants de pierreries, aux 
étroits corfages, aux robes traînantes; les hommes à 
la toque ceinte d'une longue plume, au jufte-au-corps 
noir, à crevés couleur de feu, au manteau court & à 
large dague : ou bien encore le roi Henri III, defcen- 
dant defes appartements, à la nuit, fuivi de fes mignons, 
entouré de fes Quarante-Cinq, & allant aux flambeaux, 
entendre à Saint-Sauveur la meife de Noël.... 

L'ordonnance de la façade du nord de l'aile de 
François I" eft toute difl*emblable & plus dans le goût 
de la Renaiflance italienne '. Il eft aifé de voir qu'elle 
a été conftruite plus tard que la façade du midi; 
mais avant ifif, cependant, puifqu'on y remarque 
encore les emblèmes de la reine Claude employés dans 
fa décoration. 

En efiet, cette façade eft plaquée contre une autre, 
qui était dans le même ftyle que celle de la cour, & 
dont on mura les ouvertures du côté du nord ■, ce qui 

ï V. les pi. V 8t VI. niflent la muraille du nord ; 

* Dans les travaux de reftau- en forte que l'on peut faire 

ration de l'aile de François 1", voir, à volonté, les preuves de 

on a rendu mobiles quelques l'exiftence de la façade primi- 

panneaux des lambris qui gar- tive. 
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doublait ainfî l'épaifleur de l'aile & permettait de faire 
un lieu de réfidence d'un corps de logis qui n'avait dû 
être d'abord qu'une galerie deftinée à réunir la façade 
de l'oueft à celle de l'eft, à peu près comme font à 
Chambord les ailes qui joignent le donjon à l'enceinte 
principale. Des portiques ouverts fur la cour, à droite 
& à gauche du grand efcalier, auraient complété la 
fimilitude, & Du Cerceau les avait figurés fur fes def- 
fins, mais unfeul fut terminé par Henri II '; c'était le 
plus néceffaire; il conduifait à une terrafle adoffée à 
la façade du fond de la cour de que l'on appelait la 
Perche aux Bretons, du nom que lui avait donné la reine 
Anne, parce que c'était là que fe tenaient les gentilf- 
hommes bretons de fa garde *. 

La façade du nord, dans l'exécution de laquelle on 
reconnaît facilement deux mains différentes, efl toute 
en pierres de taille, comme celle de la cour, & com- 
pofée de trois étages, à partir de la Salle des Etats 
jufqu'à la moitié à peu près de fa longueur. Elle n'en . 
compte enfuite que deux, parce que l'archited^e qui 
conftruifît cette féconde moitié, peut-être la première 

i M. Duban a retrouvé les « de Blois qu'on appelle encore 

fondations des pilaftres de l'autre « la Perche aux Bretons , elle- 

portique. « mefme l'ayant ainfi nommée. 

» a Et la plus grande part de « Quand elle les y voyoit: f'oi/ci 
« fa difte garde eftoient Bre- « mes Bretons, qui font, d\(o\t- 
« tons, qui jamais ne failloient « e\\e,furîa perchequim'atteu- 
^t quand elle fortoit de fa cham- « dent. • (Brantôme, Dames 
« bre, fuftpourallerà lamefîe, illujîres , Vie d'Anne de Bre- 
a ou s'aller promener, de l'at- tagne, tome V de l'édit. Mon- 
« tendre fur cette petite terrafTe merqué.) — V. la planche m. 
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dans l'ordre des dates *, l'a affîfc fur la crête de l'an- 
cien foffé de la fortereffe & fur fes fondations mêmes, 
en forte que le foubaifement de cette partie fe trouve à 
la hauteur du premier étage de l'autre. Les fenêtres 
des deux étages fupérieurs font ouvertes fur des arca- 
des, formant des efpèces de loges, prifes dans l'épaif- 
feur des murs & revêtues de peintures de couleurs 
vives de tranchées dont on a ranimé les tons, où fe déta- 
chent en or, fur des médaillons blancs, les chiffres de 
François & de Claude. Deux de ces loges, placées vers 
le milieu de la façade, Tune au-deifus de l'autre, de qui 
ne font point ouvertes fur les appartements, préfen- 
tent, au milieu d'un champ d'azur femé de France, une 
falamandre coloffale fculptée & dorée. La loge du 
cabinet neuf de Henri III eft décorée en grifailles 
exécutées de fon temps. Des pilaftres fuperpofés, 
ornés d'arabefques dans la partie la plus ancienne, 
féparent les loges, & des évidements, en forme de 
niches, régnant dans la hauteur des différents étages, 
partagent toute l'ordonnance en fix parties. Quatre 
balcons de pierre, à pans, foutenus par des encorbel- 
lements, très-riches de profils & portant les emblèmes 
royaux, font efpacés le long de la façade à la hauteur 
du deuxième étage. Le premier balcon efl furmonté 
d'un oratoire, élevé après coup, &, dans la partie à 
trois étages, les balcons font prolongés en forme de 

' Ce qui peut juftifîer cette Louis XII, dans cette partie, 

fuppofition, c'eft la forme des tandis que, dans l'autre, elle eft 

voûtes des loges, qui offre en- empruntée au fegment de cer- 

core l'arc furbailTé du temps de cle. 
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tourelles, percées de fenêtres longues & cintrées, 
jufqu au-deffous des fenêtres géminées du premier 
étage où fe trouve leur encorbellement, furmonté de 
trois bas-reliefs repréfentant des travaux d'Hercule. 
Sur les appuis de chacune des loges de la façade font 
fculptés les emblèmes du roi Se de la reine, avec une 
délicatefle admirable dont tout l'honneur revient aux 
artiftes modernes, car ces bas-reliefs, entièrement 
grattés en 1793, étaient indiqués feulement par une 
efpèce de filhouette blanche ', & ont dû être refaits à 
neuf. Entre l'entablement Se la couverture règne une 
galerie ouverte, avec une baluftrade de pierre d'un 
goût très-fimple. Des lucarnes devaient s'élever der- 
rière cette galerie; mais l'ordonnance fut changée 
avant la conftrudion de leurs tympans, & le toit ayant 
été ^mené jufqu'au-deifus de la baluftrade, fut foutenu 
par des colonnettes trapues appuyées fur les pilaftres 
de la baluftrade. Cette galerie devint ainfî une efpèce 
de folarium, dans le goût italien, d'où une armée de 

» L'enlèvement des emblè- la pierre non attaquée par les 

mes royaux avait été fait avec démolifleurs ayant acquis une 

un tel foin, une telle recherche, patine qui fe refufait à recevoir 

que lors de la reftauration du l'eau , la partie mutilée s'éfl 

monument on ne pouvait plus coloriée fous l'aAion de ce la- 

en faifir le moindre contour, vage, de telle forte que M. Du - 

L'architeAe a eu l'idée de tenter ban a pu littéralement calquer 

fi, au moyen d'une large imbi- les anciens deffins effacés. C'efl 

bition d'eau, il ne parviendrait un moyen très-fimple, dont on 

pas à reconnaître les traces dif- peut tirer, comme on voit, un 

parues. Ce moyen lui a com- grand parti dans des circonf- 

plétement réuffi. La partie de tances femhiables. 
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gigantefques gargouilles, devenues inutiles, grimacent 
aux paffants. Un appendice s'élève, en hors-œuvre, à 
peu près au milieu de la façade - dans fon fronton trian- 
gulaire brille une falamandre coloffale, dorée. Cette 
conftrudlion, placée en porte-à-faux, âc qui interrompt 
la galerie, n'a peut-être eu d'autre objet que de jeter 
en haut, & dominant tout l'édifice, l'emblème royal. Les 
tuyaux des cheminées ne font pas moins riches d'or- 
nementation que ceux de la cour, & font variés dans 
leurs détails. Ils avaient, du refte, été rafés, âc ils ont 
été refaits en s'infpirant de ceux de la cour & de deffins 
anciens de cette façade du château. 

A l'extrémité occidentale de la façade que nous 
venons de décrire, eft un avant-corps circulaire formé 
d'un foubaflement régnant à la hauteur de celui de 
l'édifice voifin & décoré de même, furmonté de deux 
étages d'arcades à jour, portées par des colonnes enga- 
gées qui foutiennent une terraife ornée de baluftres. 
Sa deflination était de relier l'édifice de François F"* 
aux vieux bâtiments, fans abattre la tour de Moulins, 
& de conduire au pont jeté entre le château & les jar- 
dins. Ce pont était furmonté d'une galerie appelée la 
Galerie des Cerfs, parce que fa principale décoration 
était formée de têtes & de bois de cerf, décoration 
qui s'explique très-bien en fe rappelant que c'était par 
là que fortait & rentrait la chaife du roi, qui fe faifait 
dans la forêt de Blois, beaucoup plus voifine du château 
autrefois qu'aujourd'hui. Cet avant-corps, d'un effet 
très-gracieux, paraît être de la même main que la 
façade de la cour, âc dans le goût de la Renaiffance 
françaife, tandis que l'ordonnance de la façade du nord 
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a dû être exécutée par des artiftes italiens, ou fous 
l'infpiration de leurs travaux ; car elle rappelle, à cer- 
tains égards, la célèbre cour du Vatican. 

Nous allons maintenant chercher à faire connaître 
la diftribution intérieure de l'aile de François I«', dont 
plufieurs appartements ont fervi de théâtre à de grands 
événements de notre hiftoire. Quant à fa décoration, 
c'eft une œuvre d'hier, car rien, fauf le cabinet neuf 
de Henri III, n'avait été terminé. Les portes & les folives 
étaient nues, à l'exception des folives de la chambre du 
roi qui portaient des traces des dorures & l'empreinte 
des petits cuirs en relief qui la décorent aujourd'hui. Les 
murailles des appartements royaux avaient été couvertes 
autrefois de riches tapilTeries, mais partout ailleurs elles 
étaient auffî à nu, comme le témoignaient un grand 
nombre d'infcriptions, tracées au couteau ou au crayon, 
& dont beaucoup remontaient au xvi® (îècle. 

En quittant le grand efcalier, à la hauteur du premier 
étage, qui était confacré à l'habitation de la reine, on 
entre, par deux portes, dans une vafte falle des Gardes, 
décorée, dans le goût de François I*"^, de couleurs 
fombres qui font mieux reifortir la grande richeffe de 
l'ornementation des cheminées & les teintes brillantes 
des appartements de la reine. Les emblèmes de François 
& de Claude font employés, avec infiniment de goût, 
dans la décoration des poutres & des folives. Les cham- 
branles de pierre des portes font richement fculptés & 
peints; mais lès portes elles-mêmes, dont les modèles 
n'exiftaient plus, n'offrant, pour ornement, que de 
(impies moulures, femblent un peu nues au milieu de 
toutes ces richefles. Les deux cheminées, fe faifant face 
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aux deux extrémités de la falle, font furtout d'une 
grande magnificence comme fculpture âc comme pein- 
ture. Sur l'une, à gauche, des faifceaux de colonnettes 
foutiennent un manteau dont la frife, en rinceaux, ciï 
furmontée d'un vafte champ renfermant deux médail- 
lons, l'un avec la falamandre, l'autre avec l'hermine, 
foutenus par quatre anges. Deux pilaftres à arabefques, 
accompagnés de candélabres, foutiennent un entable- 
ment très-riche, dont la principale ornementation con- 
(ifte dans des coquilles entre lefquelles de petites figures 
d'enfants tiennent des guirlandes. La décoration de 
l'autre cheminée eft formée de niches, féparées par des 
pilaftres à délicates arabefques ; la frife eft ornée des 
chiffres & des emblèmes royaux, diftribués de la ma- 
nière la plus heureufe. 

Par une porte placée à droite de cette cheminée, on 
entre dans une grande falle dont les deux cheminées, 
auffî en regard, en ftyle du xv" fiècle, prouvent que 
François !•' ne fit que reconftruire les façades & renou- 
veler une partie des décorations intérieures de ce bâti- 
ment, qui avait été élevé par les ducs d'Orléans, fes 
prédéceffeurs. La peinture de ces cheminées offre un 
champ de lofanges bleues & blanches, chargées de 
fleurs-de-lys & de mouchetures d'hermine, fur lequel 
fe voit l'écu de France, couronné & entouré du collier 
de l'ordre de Saint-Michel. Les peintures des lambris 
& des folives font dans le ftyle de François I". 

Adoifée à cette falle, & regardant fur la Place 
Royale ', fe trouve une galerie dont la décoration eft 

« Son nom officiel eft aujour- faifunce, que la mairie de Blois 
d'hui Place du Bureau de Bien- a fait infcrire fur une plaque 
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en entier dans le ftyle de Henri 111. L'ornementation 
du folivage fe compofe d'arabefques, de damiers, d'H 
couronnés, de fleurs-de-lys, & de tiges de plantes 
fleuries, du goût le plus exquis. Les couleurs devien- 
nent plus éclatantes ; l'or eft employé dans les pein- 
tures; les murs font garnis de toiles peintes, rehauTTées 
d'or & de velours. 

Le luxe de la décoration augmente encore dans le 
cabinet qui fuit cette pièce & dans la chambre de la 
reine -, le chiffre colofl*al de Henri & Catherine, en 
champ d'or, brille fur le manteau des cheminées; 
l'H couronné eft placé fur les folives, dans des car- 
touches de cuir relevés en bofle ; des arabefques en 
grifailles fur fond d'or, d'un très-bel effet, couvrent les 
poutres; le plancher eft pavé en mofaïques, formées de 
carreaux de faïence, émaillés de diff^érentes couleurs & 
femés d'H & de fleurs-de-lys. Cet appartement eft celui 
même où mourut Catherine de Médicis, & toute la 
décoration, ainfi que celle des pièces contiguës, fauf 
la falle des Gardes, eft dans le goût du temps de fon 
veuvage 

Une des pièces les plus remarquables par fa déco- 
ration eft le petit oratoire placé entre la chambre & 
le cabinet de la reine. Les anciens panneaux carrés 
qui garnifl'aient le plafond & les murailles étaient reftés; 
l'architede les a couverts de délicieufes nielles d'or, 
dont un H & une fleur-de-lys occupent alternativement 

clouée au mur de rétabliffement populaire eft celui de Place des 
de charité qui occupe l'ancienne Jéfuites. On devrait bien lui ren- 
maifon de Jéfus. Mais le nom dre fon ancien nom. 



DE BLOIS. 33 

le centré. Sous la coupole de Tautel, décorée d'un 
pendentif de pierre, font de petits médaillons fculptés. 
placés aux points de joncflion des meneaux qui fou- 
tiennent la voûte, dans le genre de ceux du grand 
efcalier, Se décorés des mêmes emblèmes. Toute cette 
voûte eft dorée & niellée. Des fupports furmontés de 
dais, également dorés, accompagnent les montants 
des fenêtres, garnies de vitraux modernes, dans le 
goût du xvi® fiècle, ôc repréfentant des figures de 
faintes. Au bas de ces figures, font de petits anges, en 
rapport allégorique avec chacune d'elles. 

Le cabinet de la reine avait confervé une partie de 
fes lambris en bois fculpté, femés d'arabefques du deffin 
le plus varié & le plus délicat. Autrefois, le Génie mi- 
litaire les recouvrait, avec régularité, tous les deux 
ans, d'une épaifle couche de badigeon. Ces arabefques, 
exhumées avec foin de leur linceul & complétées, fe 
détachent en or fur des fonds d'azur & de brun-rouge. 
La cheminée & les plafonds, qui avaient été détruits, 
ont été refaits & lambriifés en bois; les fculptures font 
compofées de motifs dont les chiffres de Henri II & 
Catherine occupent les centres. C'efl par la fenêtre 
de ce cabinet, qu'à l'aide d'une échelle de cordes 
s'échappa Marie de Médicis, prifonnière au château de 
Blois ». 

La reine de Navarre, Marguerite de Valois, habita 

' Le duc d'Epernon, qui la qu'on voit à côté de i'hôtei 

féconda dans cette entreprife, d'Amboife dont nous avons 

poffédait un hôtel dans la baffe- parlé plus haut. (V. p. 6 & la 

cour du château ; c'eft celui note i de cette page.) 
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^uffi ces appartements, & fur les murs de la galerie 
ouverte qui conduifait du cabinet à la galerie des 
Cerfs on voyait, tracés fur les murailles, des témoi- 
gnages de cet amour paiïionné qu'elle infpira à tous 
les feigneurs de la cour : Tout pour elle, . . Tout pour 
l'amour d'elle... Je vis en efpérance..,, &c. Le nom de 
Henry, gravé à la pointe au-deffus de la porte du ca- 
binet, ferait-il de la main de fon heureux adorateur, le 
duc de Guife ? Sur le linteau fupérieur de cette porte ou 

Vit diUÏÏi : Vive le noble Roy François nde. 

11 eft à regretter que ces infcriptions, d'une valeur 
quafi hiftorique, n'aient pu être toutes confervées. 

Les appartements du roi étaient fitués au deifus de 
ceux de la reine & diftribués de la même manière; ils 
communiquaient avec ceux-ci par un efcalier intérieur 
qui, avant la conftru(flion de la façade appliquée par 
François P' au côté du nord, formait faillie à l'exté- 
rieur, comme le témoignent des fculptures placées, 
les unes fous les voûtes des rampes & les autres fur la 
tour qui le renfermait. Celles-ci, cachées maintenant 
par un mur de refend, avaient été mifes à découvert 
par les travaux de reftauration. 

La falle des Gardes ouvre, comme celle du premier 
étage, par deux portes, fur le grand efcalier à jour. 
Elle eft décorée, comme elle, de peintures dans le 
ftyle de François P', dont les fonds font très-fombres, 
mais relevés, fur les folives, par des détails d'un goût 
parfait; on remarque furtout un motif, compofé de 
tiges de plantes, d'une exécution pleine de finefle. Le 
manteau de la cheminée de droite eft orné d'une fala- 
mandre coloifale, fculptée & dorée, qui occupe tout 
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le champ \ la décoration de la cheminée de gauche efl 
très-fimple & confîfte feulement en deux petits pilaftrcs 
& un écuflbn de France, fculpté & peint, qui fe déta- 
che fur un champ bleu femé de tiges de lis naturels. 

Un certain nombre de modifications durent être 
apportées dans la diftribution & la décoration de cet 
étage, à l'époque de la tenue des Etats de Blois, 
qui amena au château une vie inaccoutumée & créa 
des exigences nouvelles, & auifi en raifon des projets 
finiftres médités par Henri III contre le duc de Guife. 
Nous allons en reconnaître fucceiïîvement les traces, 
car plufîeurs d'entre elles ont difparu dans les travaux 
de cafemement & de reftauration, & il eft néceflaire 
de bien fe les rappeler pour mieux comprendre le 
récit des faits importants qui fe font paffés dans cette 
partie du château. 

Ainfi, une cloifon de bois partageait en deux la falle 
des Gardes entre les portes d'entrée \ la pièce fîtuée 
à gauche fervait à la fois d'antichambre aux apparte- 
ments du roi, de falle à manger & de falle du confeil ; 
la pièce à droite était réfervée aux Gardes, & on voyait 
naguères, fur les murailles, de curieux témoignages 
de cette deftination; en voici un, entre autres, qui eil 
irrécufable : 

CY SVIT QVI svis 
BON HOMME SVIS 
ET SVIS COMMIS 
A GARDER LHVIS 
lE LE GARDERAI SI lE PVIS. 

D'autres infcriptions, œuvres deloifir forcé, offraient, 
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comme on doit croire, les idées les plus difparates à 
côté les unes des autres. On lifait, au-deiTous des vers 
que je viens de citer, & tracé de la même main : 

ENVIE 
MÉ NNVIE 
ET NE PVIS lOVIR DE MA MIE 

LA BRVI ERE 

puis, à côté : îïioe ViOBtxnt la belle; es por li; tlttd arul 
jPûu à qup je rr0t0; AMovR et iev, & cette vérité éter- 
nelle : 

/aulte b'ardent tsn liauleur grâ^e. 

La grande falle, à droite de la falle des Gardes, eft 
ornée de peintures, dans le goût du x v® fiècle, & ren- 
ferme, comme celle de deffous, une cheminée de la 
même époque. A droite de cette cheminée, on a dé- 
couvert, en faifant les travaux de reftauration, un petit 
efcalier dérobé qui avait été mutilé & muré, & dont 
les degrés conduiraient fans doute aux combles, en 
circulant dans l'épaiffeur des murailles. 

Un cabinet était fitué à chacune des extrémités de 
la chambre du roi ; l'un donnant fur la cour, s'appelait 
le cabinet vieux, depuis que Henri III, à l'occafion de 
la tenue des Etats de 1^88, en avait fait décorer un 
autre, qui regardait la Place Royale, & avait reçu, 
par oppofition, le nom de cabinet neuf. L'ornementa- 
tion de celui-ci, très-bien confervée, fe compofe d'un 
plafond divifé en caifTons carrés dont les nervures, 
ainfi que la corniche de l'appartement, offrent des 
moulures, alternativement rechampies de blanc, de vert 
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& d'or. L'intérieur de ces caiflbns eft occupé par des 
peintures fur cartons ; des grifailles décorent la loge 
de la fenêtre ; les murs étaient anciennement garnis 
de tapifferies & les portes de portières de velours. 
Un détail caradériftique de cette pièce eft le nombre 
des iifues : il n'y en a pas moins de cinq. 

La chambre du roi eft décorée avec une grande 
richefle, dans le ftyle de la chambre de la reine. Les 
carreaux, de faïence émaillée, forment des comparti- 
ments dont le milieu efl occupé par un H & chaque 
angle par une fleur-de-lys. A l'extrémité de cette 
chambre, à gauche, eft un enfoncement circulaire 
voûté, dont les nervures portent fur des confoles, 
& où l'architecfle moderne a déployé un luxe du meil- 
leur goût dans les deftîns, comme dans les couleurs. 
On a cru longtemps que c'était l'alcôve du roi \ mais 
le lit n'aurait pu y être placé qu'en long, & l'ufage 
alors était d'en adofler la tête à la muraille. Il eft plus 
probable que c'était un oratoire, ou prie-Dieu. 

Dans la petite pièce qui fuit la chambre du roi, on 
a débouché un paifage oblique qui conduifait au cabi- 
net vieux i Henri III l'avait fait murer, ainfi qu'un 
autre, placé à gauche de la cheminée de la falle du 
confeil, afin d'écarter le plus poftîble fon ennemi de 
lui, quand, au moment de l'exécution de fes projets 
de vengeance, il le ferait demander dans le cabinet 
vieux, tandis qu'il fe tiendrait dans le cabinet neuf ^ 

» Voir les Dépofitions d'Ef- Relation de Miron, fon premier 
tienne d'Orguyn & de Claude médecin, aux Preuves de l'Ef- 
de Bullis, aumôniers du roi,& la foi7e,t.Ill,p.488derédit.,i744. 
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Il l'éloignait auffi, en même temps, des perfonnes 
qui pouvaient lui porter fecours, foit parmi les mem- 
bres du confeil, foit parmi fes partifans qui reliaient 
à la porte de la falle. De cette façon, l'endroit où le 
Balafré devait être frappé fe trouvait tout au fond de 
l'enfilade de pièces qu'il aurait à traverfer, Se entre lef- 
quelles on avait établi, par des portes percées à la 
hâte, une communication dire<fVe, qui a dû difparaître 
quand on a rétabli la diftribution primitive de l'étage. 
Cela reflbrtira clairement, nous l'efpérons, du récit 
que nous ferons plus loin & dont tous les détails feront 
fcrupuleufement empruntés aux nombreux témoigna- 
ges contemporains '. 

Quant au cabinet vieux, le Génie militaire, fans 
refpecfl pour l'importance hiflorique de cette partie 
du château, a démoli la grande cheminée fculptée qui 
en faifait la principale décoration * ; il en a muré les 
anciennes iifues pour le rattacher au cafernement établi 
dans les bâtiments de Gafton d'Orléans. Il a pareil- 
lement interrompu les communications qui exiflaient 
de ce côté entre les appartements du roi & la Tour de 
Moulins où s'acheva le drame fanglant dont les deux 
Guife furent les vicflimes. 

C'eft dans ce lieu que la narration des concierges du 

' V., pi. I biSy le plan qui voulut bien, à notre follicitation, 

repréfente l'état préfumé des faire conferver & numéroter 

lieux à l'époque des Etats de les pierres , a été tranfportée 

1 588. d'abord à Amboife, & enfuite à 

2 Cette cheminée, dont le Fontainebleau, oùelleeft, dit-on, 

capitaine du Génie, M. Douet, encore aujourd'hui. 
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château place des oubliettes dont Phifloire n'a jamais 
parlé. La pièce principale eft, au premier étage, une 
falle ronde, occupant l'intérieur de la tour : une allée 
étroite, fermée par une porte en panneaux de fer, con- 
duit à cette falle-, fur l'ailée, à droite, s'ouvrait un ca- 
chot, pratiqué dans le maffif de la muraille, & fermé par 
une porte de bois d'une extrême épaiffeur. Au milieu 
du plancher de la falle on voyait une ouverture circu- 
laire aflez large pour que le corps d'un homme y pût 
pafler. Les malheureux prifonniers, enfermés dans le 
cachot en vertu d'ordres arbitraires, n'en étaient tirés, 
dit-on, que pour être jetés par l'ouverture de la falle 
ronde; au-deifous, fe trouvaient des roues armées 
d'inftruments tranchants, mifes en mouvement par la 
chute des corps qu* elles broyaient en tournant les 
unes fur les autres. Les reftes fanglants étaient jetés 
dans les fouterrains voifins de la tour. Ces affreux 
détails, dignes des légendaires du moyen-âge, font 
racontés mot pour mot dans beaucoup d'autres châ- 
teaux féodaux, comme fi dans un temps de barbarie 
un puiffant feigneur ne pouvait bien facilement fe 
défaire de l'ennemi qu'il tenait entre fes mains, fans 
mettre tant de recherche dans un fupplice, dont per- 
fonne d'ailleurs n'aurait pu s' effrayer puifî|u'il avait 
lieu en fecret. 

On difait encore à Blois qu'une falle baife, fituée au 
pied de la tour, & dans laquelle on ne pouvait péné- 
trer, renfermait les débris de l'horrible inftrument du 
fupplice, & qu'un fouterrain, placé près de là, con- 
tenait les oifements brifés des vicflimes. Les derniers 
travaux exécutés au château par le Génie militaire ont 
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permis de vifiter tous ces lieux longtemps inacceffibles. 
La falle baffe, fituée au-deffous des oubliettes, était en- 
tièrement nue; elle eft voûtée à ogives, & la clef, à 
laquelle viennent fe rattacher les nervures des arceaux, 
eft évidée, ce qui a formé l'orifice circulaire du plan- 
cher de la falle au-deffus quand le dallage en a été 
enlevé. La trappe qui le recouvrait y avait été mife 
par les anciens concierges du château ; elle eft rem- 
placée aujourd'hui par un pierre de taille. Un fouter- 
rain placé près de la falle baffe renferme, en effet, 
quelques offements ; mais ils ont appartenu à des ani- 
maux domeftiques, & il y a lieu de penfer que c'était 
un endroit où fe jetaient les débris des cuifînes du 
château, fituées, félon l'ufage, dans les deffous de 
l'édifice. 

Le nom de Tour des Oubliettes eft, au furplus, tout 
moderne; A. Félibien, le premier auteur chez qui nous 
trouvons le récit légendaire que l'on répète aujour- 
d'hui, l'appelle la Tour de Chateaurenault ^ Bernier, 
l'hiftorien du Bléfois, lui donne le même nom & ne dit 
pas un mot des oubliettes ^. Un nom plus ancien, 
celui de Tour de Moulins, eft employé par Miron, dans 
fa Relation de la mort du duc de Guife, où il n'eft rien 
dit non plus de la légende des oubliettes K 

Le meilleur argument contre cette légende, eft dans 
la date de la tour aduelle ; fon ftyle accufe le x v® fiècle 
& la reconftrucflion n'en peut être attribuée qu'au fage 
& vertueux duc Charles d'Orléans. 

» Ouvr. cité, fol. 27, refto. î Voy. Preuves de î'Ejîoiie, 

2 Hiji.de Blois y pp. 16 Ha 17. t. ill, p. 492. 
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Nul doute, au furplus, que la Tour de Moulins n'ait 
fervi de prifon ; c'eft un des offices ordinaires des 
grofles tours dans les vieux châteaux, âc l'hiftoire du 
cardinal de Guife en fait foi. Mais il nous paraît im" 
poiïîble d'y trouver rien qui juftifie la tradition des 
oubliettes, quelque bien appropriée qu'elle puifle 
paraître à un édifice dont l'afpecfl intérieur eft, il faut 
l'avouer, fombre& terrible '. 

Au-deffus des appartements du roi font d'immenfes 
galetas, dans une partie defquels Henri III avait fait 
faire, en i ^88, des cellules pour y placer, difait-il, des 
capucins, & qui fervirent à enfermer, dans la nuit du 
22 décembre 1^88, pour s'afTurer de leur difcrétion, 
les gardes chargés de tuer le duc de Guife. Un corri- 
ridor obfcur règne dans toute la longueur de ces piè- 
ces. De là, on peut aller à la galerie ouverte qui re- 
garde la place Royale ; le mur de la galerie eft revêtu 
d'une teinte rougeâtre, fur Uquelle fe détachent en 

' Le favant Millin n'avait pas tion. Quanta M. Loifeleur {Les 

cru, plus que nous, aux ou- Refidences royales de la Loire, 

bliettes du château de Blois. pp. 808 ^), qui accepte pleine- 

(V. fon Voyage en France, t. ment la légende des oubliettes, 

IV, p. 785.) il tenait entre les mains la der- 

M. Baillargé, Tun des habiles nière édition de notre livre 

artiftes employés à la reftau- (i86a), V. p. 104, il a été peu 

ration du château , a , dans un charitable de faire valoir contre 

très-bon livre, ( Album du Châ- nous un des arguments contenus 

teau de Blois, pp. ^-7) fait une dans la première édition (1840), 

peinture de la Tour de Moulins, argument dont nous avions fait 

où il s'eft, à notre avis, lailTé un juftice nous-même dès la qua- 

peu entraîner par fon imagina- trième (1859). 
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jaune des quadrilles ornés dans les centres de F & de C 
couronnés. De cette galerie, on jouit d'une très-belle 
vue fur les jardins, la garenne du château, la forêt 
de Blois, les Grandes-Allées, l'ancienne enceinte for- 
tifiée de la ville, enfin fur le chemin de Paris à Bor- 
deaux de fon embarcadère : les miracles de Tinduftrie 
en face des merveilles de l'art. . 

On a placé dans une partie des galetas les moulages 
qui ont fervi pour la compofition de certaines parties 
entièrement détruites. Les fragments de fculp turcs 
mutilées, ainfi que des portions de lucarnes, de baluf- 
trades & de pinacles qu'il a fallu refaire à neuf ont 
été dépofés dans les falles baffes. Cette colleéVion 
offre un véritable intérêt; ce font, en quelque forte, 
les pièces juftificatives de la reftauration du château 
dé Blois. 

En prenant l'efcalier intérieur, on peut aller des 
combles à la terraife du grand efcalier, fur laquelle on 
remarquera, au milieu du dallage, une pierre carrée 
dont les angles font orientés fur les quatre points car- 
dinaux. Au centre eft un trou de fcellement qui donne 
à penfer que là, auffi, avait été pofée une table, def- 
tinée, comme celle de l'Obfervatoire, à des expérien- 
ces d'aftrologie. 

Le rôle hiftorique que nous avons afTigné à chacune 
des principales pièces dont il a été queflion dans 
notre defcription de l'aile de François P% nous femble 
clairement indiqué par les dépofitions des témoins en- 
tendus devant le Parlement de Paris, à la requête de 
la veuve du Balafré, Catherine de Clèves, & particu- 
lièrement par la relation de la mort des Guife, due à 
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Miron, premier médecin de Henri III, qui devait par- 
faitement connaître la diftribution des appartements '. 

Des circonftances fêcheufes nuifent confîdérable- 
ment, du refte, à la vérification de nos affertions : le 
cabinet vieux a été détruit; le paffage ancien qui y 
conduirait, fermé par Henri lll, a été rouvert, & le 
nouveau, qu'il avait ouvert, a été fermé. 

Sur le quatrième côté de la cour du château fe trou- 
vaient autrefois des conflruélions confidérables, élevées 
par les comtes de Blois des maifons de Châtillon & 
d'Orléans. Du Cerceau a donné les plans & les deifins 
de ces conftruAions ; on y reconnaît très-bien la Per- 
che aux Bretons, la Galerie des Cerfs, Se l'efcalier 
communiquant entre la galerie & la Tour de Moulins 
à laquelle il était appuyé. 

Marie de Médicis, comme nous l'apprend Félibien ', 

» Ces documents ont égale- |>orti(jue de Louis XII ; c'était, 

nient guidé M. Vitet dans fon comme nous le difions tout à 

beau livre des Etats de "Blois 6c l'heure, une terrafle où fe te- 

dans le plan qu'il y a joint. Nous naient les gentilshommes bre- 

devons cependant relever plu- tonsde la garde delà reine Anne; 

fieurs erreurs qui lui ont échap- le terrain qui forme aujourd'hui 

pé : M. Vitet a placé la Galerie la place du Bureau de Bienfai- 

des Cerfs du côté de la cour du fance était occupé par les foffés 

château, tandis qu'elle était, au du château & le Jardin du Roi ; 

contraire, du côté des FolTés, l'églife des Jéfuites ne s'y voyait 

• puifqu'elle conduirait aux Jar- pas encore, la compagnie de 

dins royaux ; la Perche aux Jéfus n'ayant fondé d'établifTe- 

Bretons, qu'il appelle Torche ment à Blois qu'en 1624. 
aux Bretons j avec beaucoup ^ Mém. mjf. fur les maijons 

«l'autres écrivains, n'était pas le royalles, f a8, verfo. 



44 LECHATEAU 

avait ajouté quelque chofe aux bâtiments des comtes 
de Blois. Les travaux de cafernement ont fait décou- 
vrir, dans les fondations de cette partie du château, 
la première pierre pofée par la reine Marie. On y lit 
Tinfcription fuivante qui date de la première année de 
fa captivité : 

GESTE PIERRE A ESTE POSEE 
PAR LA ROYNE MERE DV ROY 
LE 1®^ AOVST 

1617 

A gauche de Tinfcription eft un écuffon, mi-parti 
de France & de Navarre, furmonté de la couronne 
royale. Le pavillon feptentrional de l'édifice de Gafton 
eft élevé fur ces fondations. 

Quand Gafton d'Orléans voulut remplacer les an- 
ciennes conftrudions du château de Blois par un édi- 
fice régulier, il fit abattre tout ce qui fe trouvait du 
côté de l'oueft & commença à bâtir de ce côté, fur 
les deffins de François Manfard de qui c'eft l'œuvre 
capitale. On conferva la Tour de l'Obfervatoire, on 
refit à neuf les murailles qui foutiennent les terraffes 
& féparent le château de la tranchée, en fuivant les 
anciennes lignes, à peu près, & on deffina des par- 
terres Sur ces terraifes. 

La façade du palais de Gafton, du côté de la cour, 
a deux étages au-deffus du rez-de-chauffée.Dans l'axe de 
la façade fe trouve un avant-corps formé au rez-de-chauf- 
fée par quatre colonnes doriques cannelées, portant 
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au premier étage quatre colonnes ioniques, égale- 
ment cannelées, le tout furmonté d'un fronton trian- 
gulaire, fur les pentes duquel on voit les débris des 
ftatues aiïîfes de Minerve & de Mars. Au deuxième 
étage, au nu du bâtiment, fe trouvent, au lieu de colon- 
nes, des pilaftres accouplés d'ordre corinthien, cou- 
ronnés par un fronton demi-circulaire, flanqué de 
trophées, dans le tympan duquel eft l'écuflbn effacé 
de la maifon d'Orléans; au-deifus, on voit la partie 
inférieure d'un buftede Gaflon, en marbre blanc, qui 
avait été exécuté par le célèbre Sarrazin, le dernier des 
fculpteurs de l'ancienne école françaife. Les plombs de 
la toiture des pavillons offraient la forme des lambels 
de l'écuifon d'Orléans. Les toits de ces pavillons de- 
vaient fupporter des lanternes, félon le goût du temps. 
A droite ôc à gauche de l'avant-corps, le refle de la fa- 
çade fe compofe, au premier étage, d'une ordonnance 
de pilaftres femblables à ceux de cet avant-corps, âc 
au deuxième, de pilaftres d'un ordre compofite moins 
élevé. 

L'ordonnance de la façade, du côté des foffés ', fe 
compofe de deux pavillons faillants, aux deux extré- 
mités, & d'une partie centrale, au milieu de laquelle fe 
trouve un avant-corps peu faillant. Quant à la déco- 
ration architedlurale, elle fe compofe des mêmes élé- 
ments que la façade intérieure. 

Pour revenir à cette façade : des extrémités des 
deux retours du bâtiment, jufques aux coins de l'avant- 
corps du milieu, régnaient deux terraifes, au niveau 

' V. la pi. VII. 
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du premier étage, qui formaient des portions de cercle 
dans les angles de l'édifice \ elles étaient foutenues, de 
chaque côté, par des colonnes d'ordre dorique accou- 
plées. Sur ces terraifes, garnies de baluftres, on voyait 
plufîeurs groupes de marbre -, le duc d'Orléans était 
repréfenté dans celui de Tavant-corps fous la figure 
de Mercure. Ces groupes étaient de la main de Guil- 
lain, dont prefque tous les ouvrages, qui fe diftin- 
guaient par leur corredion & leur délicateffe, ont été 
détruits pendant notre première Révolution. Lesflatues 
du château de Blois furent aufTi brifées à la même épo- 
que; mais la colonnade était reftée, & la municipalité 
de Blois, qui Ta laiffé renverfer par le Génie militaire, 
ne peut alléguer aucune excufe pour un aéVe de van- 
dalifme que rien ne motivait'. 

L'efcalier principal de l'aile de Gafion, qui n'a pas 
été exécuté, aurait été placé dans l'avant-corps, & ne 
ferait allé que jufqu'au premier étage, la cage de l'ef- 
calier étant terminée par une coupole qui devait être 
vue d'en bas. Cette coupole eft ornée de fculptures, 
dans le grand ftyle du fiècle de Louis XIV, dont une 
partie a été exécutée avec beaucoup d'habileté, & dont 
l'autre efl reftée à l'état de tracé. Il devait y avoir près 
du grand efcalier un autre efcalier, plus petit, pour 
conduire aux étages fupérieurs '. 

11 eft à regretter que, dans les travaux du caferne 
ment, le Confeil des bâtiments militaires n'ait pas jugé 

» Cette inutile démolition a manujcrit^ -pour fervir à l'hiftoire 

coûté une fomme énorme. des maifons roy ailes & bajîimen> 

2 André Félibien, Mémoires de France. 1681, fol. 37, reâo. 
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à propos de conferver le plan de Manfard pour l'efca- 
lier principal ; le bon goût ne ferait pas bleffé par la 
vue de la plus étrange conftru<flion qu'il foit poiïîble 
de rencontrer \ nous nous abftiendrons de la décrire, 
parce que les expreiïions nous manqueraient. Si, du 
moins, on avait fuivi le plan du capitaine du Génie 
chargé des travaux, on aurait évité les effrayantes 
colonnes qui foutiennent Tefcalier adluel, & qui ne 
font d'aucune époque ni d'aucun ftyle. Ces colonnes 
font l'œuvre du Confeil des bâtiments *, il eft bon de 
lui reilituer ce qui lui appartient, il ne le réclamerait 
peut-^tre pas. 

La mort ayant furpris Gafton avant que fes conf- 
truiîlions ftiffent terminées, il eft impoffible de par- 
ler de leur diftribution; on fait, toutefois, par Féli- 
bien, qu'à droite & à gauche du grand efcalier il y 
avait, à chaque étage, une falle qui communiquait à 
deux appartements complets. On obfervera que les 
portes du milieu des façades du bâtiment ne font pas 
vis-à-vis l'une de l'autre : ce défaut de régularité, 
commandé par le terrain, eft diflîmulé d'une manière 
très-heureufe. Nous pouvons, d'après Félibien, faire 
connaître quels étaient les plans de Manfard pour le 
refte de l'édifice. 

w Le deffein de l'architeéle eftoitde continuer deux 
« corps-de-logis, en ailles, des deux coftez de la cour, 
« au midy & au feptentrion. Du cofté du midy, il y 
« euft eu une gallerie ayant ueiie fur la cour, la quelle 
« auroit pris depuis les pavillons qui font faits, juf- 
« ques à une fale qui auroit efté fur l'entrée, du cofté 
» d'orient, & derrière cette gallerie on auroit fait deux 
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grands appartemens, le tout difpofé en forte que de 
diuers endroits on auroit peu entrer dans la gallerie. 
Dans l'autre aille, du cofté du feptentrion, où eft le 
baftiraent de François P*^, il y euft auffy eu deux 
appartemens, ayant ueiie fur la cour, & derrière 
ces appartemens une grande fale dont les feneftres 
auroient regardé du cofté des Jéfuiftes. Cette fale, 
qui auroit efté d'une forme agréable & extraordi- 
naire, euft efté pour les grandes affemblées. Une 
dôme très magnifique deuoit embellir le milieu du 
baftfment de face qui euft féparé Tauant-cour d'auec 
la cour du chafteau. L'auant-cour auroit efté enui- 
ronnée d'une grande terraffe à la hauteur des pre- 
miers eftages du chafteau. On euft auify fait au bout 
de l'auant-cour une aueniie pour communiquer à la 
uille, uis-à-uis la Grande-Rue. Au delà du baftiment, 
du cofté d'occident, le deifein eftoit de faire des 
terraffes jufques aux Capucins, pour aller aux jar- 
dins & à la foreft ^ »> 
L'exécution de ce plan aurait certainement doté la 
ville de Blois de l'un des plus magnifiques châteaux de 
France ; mais il n'y a pas d'ami de Tart & de l'hiftoire 



» And. Félibien, Mémoires obfervations fur les divers monu- 

manufcritsfur les maifons royal- ments répandus dans les villes 

les, f 3 7, re6to. — Cf. le Recueil J'0r/fjn5, Tours, &c. (Ms.gr. in-f* 

contenant la defcription , les de la Bibliothèque de l'Inflitiit, 

planSy les élévations & la coupe n" 12^, F.) — V. auffi, au Ca- 

du château de Blois, levés par les binet des Eftampes de la Biblio- 

ordres de M. le marquis de Mari- thèque impériale, le portefeuille 

gny,en 17^0,610., avec quelques de Loir-cl-Cher. 
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qui ne préfère retrouver les conftrucflions de Louis X 1 1 
ôc de François 1*"^ qui euflent été démolies. Si l'édifice 
de Gafton ne fourniffait pas lui-même une belle page 
de plus à rhiftoire de l'art étudiée dans jiotre vieux 
château, nous regretterions la Perche aux Bretons, la 
Galerie des Cerfs & toutes les conftrudlions irrégu- 
lières, mais originales, des comtes de Champagne & de 
Châtillon, & des ducs d'Orléans, leurs fucceifeurs. 

Ajoutons quelques mots fur l'avant-cour du château 
& fes jardins, & nous aurons terminé la defcription de 
tout ce qui faifait partie de l'ancienne demeure des 
comtes de Blois. 

L'avant-cour, appelée autrefois la baffe-cour, & 
qui fe nomme aujourd'hui la place du Château, con- 
ferve encore une partie de fes murailles d'enceinte & 
quelques-unes des tours qui les défendaient ; ces reftes 
de la forterefle du moyen-âge font cachés par des 
hôtels qui ont perdu fucceffîvement prefque tous leurs 
caraélères d'ancienneté. Sous les comtes de Blois, ou 
fous les rois de France qui réfidèrent au château après 
eux, ils étaient occupés par plufîeurs grands officiers 
de leur maifon & par des chanoines de Saint-Sauveur. 
L'hôtel le plus proche des petits degrés qui conduifent 
au faubourg du Foix a confervé feul des vertiges de 
fa décoration, à l'époque où l'habitait le cardinal 
d'Amboife. L'églife collégiale de Saint-Sauveur, pa- 
roifle du château, s'élevait fur la crête du coteau 
méridional • elle a été démolie à la première Révolu- 
tion, & plufîeurs maifons ont été conftruites fur fon 
emplacement. L'églife Saint-Martin était appuyée à la 

4 
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muraille orientale ; elle a été détruite en même temps 
que celle de Saint -Sauveur, & un efcalier, établi dans 
cette dirediion, forme la communication que Gafton 
avait projetée entre la place du Château & le centre 
de la ville. A côté de l'églife Saint-Martin, était Thôtel 
du chancelier de Cheverny, qui fubfifte encore en 
grande partie. 

La communication la plus ancienne, entre la ville & 
le château, avait lieu par une petite rampe, garnie de 
degrés en 1 842, dont Tiflue eft entre Taile de Louis XII & 
l'hôtel d'Amboife. On voyait, à l'entrée de cette rampe, 
avant les travaux qui fe pourfuivent en ce moment, un 
avant-corps, foutenu par des pilaftres, conftruit fous 
Louis XIV, & appuyé maladroitement au pignon de 
Louis XII. Il a fauve de la deftrucflion générale des 
emblèmes royaux un porc-épic, d'un très-bon ftyle, 
qui orne la pointe de ce pignon & qui fe trouvait 
caché par l'avant-corps. A la fuite de la Salle des Etats, 
& adoifée au pignon de cette falle, fe trouvait une 
conftrudion du temps de Henri II ', dont nous avons 
parlé plus haut *, traverfée par un chemin couvert, 
appelé la Voûte du Château ; la porte de ce pafTage, 
du côté de la baife-cour, était accompagnée de deux 
colonnes coloifales dont il ne reftait que les bafes de 
les piédeftaux. La porte extérieure, garnie d'une herfe 
de fer & de mâchicoulis, ouvrait fur un paifage étroit, 
à l'extrémité duquel était un pont-levis, défendu par 
deux tours, au point de jondion du château avec l'en- 

' Ms. de la Bibl. de l'Inftitut, cette conftmflion à Henri III. 
cité plus haut. — Félibien attribue ^ V. pp. i6-i8. 
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ceinte fortifiée de la ville ; il y a maintenant une ter- 
rafle ornée de baluftres à l'endroit où l'on a comblé 
les fofl^és. 

Quanta Tavant-corps, élevé parHenriII,il interrompait 
d'une façon difgracieufele développement de la façade 
de Louis XII; il n'avait pas été terminé & il menaçait 
ruine; il était impofiîble de deviner ce que devaient fup- 
porter les colonnes coloffales du pignon, ni ce que l'ar- 
chitedle fe propofait de faire pour le refte de l'édifice. 
En préfencede ces difficultés, M. Duban n'a pas craint 
d'employer le moyen héroïque fi connu. Mais en abat- 
tant l'avant-corps, il a fallu inventer, pour la Salle des 
Etats, le pignon qui avait été détruit par Henri II. 
L'ordonnance la plus févère, l'ornementation la plus 
(impie étaient indiquées pour cette confirudlion ; le 
pignon de Saint-Martin-des-Champs , terminant de 
même une falle à double voûte, a fervi de guide. 

La place qui fe trouve aujourd'hui entre la façade 
du nord & l'églife des Jéfuites faifait partie du jardin 
bas du château. On communiquait avec le jardin haut 
par un pont de pierre jeté entre la terraife voifine des 
foffés, nommée l'Eperon, à caufe de fa forme, & le 
pavillon feptentrional de Gafton. La Galerie des Cerfs 
était conftruite fur ce pont, & pouvait être ifolée, à 
volonté, des jardins, à l'aide d'un pont-levis placé à 
fon extrémité. Au-defl*ous de la galerie était un par- 
terre, orné d'un petit édifice que l'on voit dans les 
defîîns de Du Cerceau, & qui était féparé du jardin 
par les foifés d'enceinte '. 

» V. les deffins de Du Cerceau, ouvr. rir., t. 1 1. 
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Une muraille divifait le jardin bas de le jardin haut, 
à l'endroit où l'on a percé une avenue qui conduit 
aux vieilles allées d'ormes, dont l'origine remonte, 
dit-on, à Catherine de Médicis, & qui étaient alors 
plantées à quatre rangs *. Les jardins avaient été dé- 
corés avec beaucoup de luxe par les différents pof- 
fefleurs du château. Il ne refte de tous les bâtiments 
qu'ils y élevèrent que ceux, très-mutilés, des officiers 
chargés de l'adminiftration & de la culture des jardins, 
& un pavillon carré en pierre âc en brique, flanqué de 
terraifes à chacun de fes angles. Quoique des mafures 
élevées fur les terraffes le défigurent, cet édifice efl 
très-digne d'intérêt par l'originalité du plan, la déco- 
ration archite<5lurale, & le fouvenir d'Anne de Bretagne 
qui le fît conflruire. 

Nous ne pouvons mieux faire que de copier, en 
l'abrégeant, la defcription des jardins du château, don- 
née parFélibien, qui les avait vus au moment où, fub- 
fîflant encore dans toute leur fplendeur, ils commen- 
çaient à décroître. 

« Le jardin haut efloit fort bien dreffé par 

« grands compartimens de toutes fortes, de figures, 
<t auec des allées de meuriers blancs & des paliffades 
« de coudriers. Deux grands berceaux de charpen- 
« terie féparoient toute la longueur & la largeur du 
« jardin, Se dans les quatre angles des allées, où ces 
u berceaux fe croifent, il y auoit quatre cabinetz de 
« mefme charpenterie. 

« Les jardins bas eftoient féparez en plufieurs jar- 

ï Cf. Du Cerceau, Du Chefne, Félibien, Bernier, &c. 
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«( dins particuliers par des galleries & par des logemens 
« pour des officiers. Il y auoit tout au tour des ber- 
« ceaux & des cabinetz de charpente. Ceftoit le lieu 
« où le roi Louis XII & la reine Anne faifoient leurs 
« plus ordinaires promenades. » (Suit la defcription 
du pavillon de la reine Anne.) 

« Il n'y a pas longtemps qu'il y auoit dans ce mefme 
ce jardin, à l'endroit où fe croifent les allées du milieu, 
« un édifice de figure o<^ogone, de plus de fept 
<c thoifes de diamètre & de plus de neuf thoifes de 
« haut, avec quatre enfoncemens en formes de niches 
« dans les quatre angles des allées. Ce bafliment. . . . 
« eftoit de charpente, mais d'un bois extraordinaire- 
«< ment bien trauaillé.... On y uoyoit particulièrement 
M la cordelière qui régnoit tout autour en forme de 
« cordon. Car la Reyne afiecîloit de la mettre non- 
ce feulement à fes armes & à fes chiffres, mais de la 
« faire repréfenter en diverfes manières dans tous les 
« ouvrages qu'on faifoitpour elle.... » 

Ce bâtiment c< eftoit couuert en forme de dôme qui 
« dans fon milieu avoit encore un plus petit dôme, ou 
'c lanterne^ uitrée, au-deffus de laquelle eftoit une 
« figure dorée répréfentant faint Michel. Ces deux 
'* dômes eftoient proprement couuerts d'ardoifes & 
« de plomb doré par dehors ; par dedans ils eftoieni 
« lambriffez d'une menuiferie très-délicate. Au milieu 
'< de ce falon il y auoit un grand baffin o<îVogone de 
M marbre blanc, dont toutes les faces eftoient enri- 
w chies de différentes fculptures, avec les armes & les 
« chiffres du Roy Louis XII & de la Reyne Anne. 
« Dans ce baffin il y en auoit un autre pofé fur un 
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'r piédeftalj lequel avoit fept pîedz de <Jiamètre. 1) 
it eftoit de figure ronde à godrons, auec des ntiafques 
^( *: d'autres ornements très-fçauamment taillez. Du 
^i milieu de ce deuxiefme baffm s'eilevait un autre petit 
«f piédeftal qui portoit un troifiefme baiTln de trois 
n piedz de diamètre, aufly parfaitement bien taillé; 
« c'eitoit de ce dernier baïïin que jallifToit l'eau qui 
*' fe répandoit en fuitte dans les deux auires bafïins ' . » 

Cette defcription rend compte de l'emploi qu'avait 
eu un baiïin de marbre blanc, dont les morceaux ont 
été trouvés dans les déblais faits en j S]7 pour les tra- 
vaux du cafernement, La fnfe de ce bafilnj ornée de 
feuillageSj de fieurs-de-lys a: de mouchetures d'her- 
mine, efV d un admirable travail. 11 eft dépofé dans la 
falle baffe de Taile de François l*^ avec les autres frag- 
ments d'archite<fture 3c de fculpture provenant du 
château. 

Le jardin bas n^était féparé d'abord du jardin haut 
que par une terraiTe & un berceau de çharpenterh, 
comme dit Félibien, mais Henri IV fit faire en cet en* 
droit une galerie de près de cent toifes de long^ fur 
trois toifes de large, toute en pierre de taille» ornée de 
bofiages, de fculptures ic de chiffres^ dans le goût de 
l'époque. Elle était ouverte par en bas» du côté du 
jardin, par quarante-huit arcades difpofées entre des 
trumeaux contre IcfqUfels il y avait autant de colonnes 
adoffés. Félibien nous a donné les noms des deux 
fculpteurs qui avaient exécuté les ornements i c'étaient 
Boyé, de Blois» & Robelin, de Paris \ celui-ci était em- 



' Mém. mf.Jur Us miiifons royalU^^ l^' 38, 41 iL 41, 
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ployé fous Boyé. Cet édifice, qui n'avait pas été com- 
plètement terminé & qui menaçait déjà ruine du temps 
de Gafton, dit Bernier, a été détruit entièrement à une 
époque qui nous eft inconnue. 

A la fuite des jardins, une partie de la vallée de 
TArou, entourée de murs & couverte autrefois de bois 
épais, portait le nom de Garenne ; c'était en quelque 
forte le parc du château. Dans la garenne, font des 
aqueducs fouterrains, qui, dérobant à TArou fes der- 
niers affluents, ont contribué à le tarir, & alimentent 
de leurs eaux les fontaines de la ville de Blois. Ces 
aqueducs, taillés dans le roc, font, depuis un temps 
immémorial, vantés outre mefure & attribués aux Ro- 
mains. 




\m^ 
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HISTOIRE DU CHATEAU SOUS LES TROIS PREMIÈRES 
DYNASTIES DES COMTES DE BLOIS. 




E nom de la forterefle à laquelle a fuccédé 
le château de Blois paraît pour la pre- 
mière fois fur de très-rares monnaies d'or 
frappées fous les rois mérovingiens. Mal- 
heureufement, ces monnaies ne portant pas de nom 
de prince, leur date précife ne faurait être connue i 
d'un côté, elles préfeiitent un bufte diadème & la 
légende bleso castro; de l'autre, une croix & le 
nom d'un monétaire '. 

Si l'on s'en rapportait à l'auteur de la Chronique 
d'Amboife, le roi Clovis, après avoir chaffé les Bre- 
tons qui occupaient le Bléfois ôc avaient détruit fa 



' Ces pièces font des triens 
ou tiers de fol; le monétaire , 
dont elles portent le nom, était 
l'officier prépofé à la fabrica- 



tion de la monnaie dans le lieu 
où elle était frappée. — Voir 
la vignette placée fur le titre de 
notre livre. 
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capitale, aurait rebâti le château dans un lieu plus 
élevé, qui ferait celui même où on le voit mainte- 
nant '. Mais ce fait, rapporté par un feul chroni- 
queur du XI® fiècle, infpire peu de confiance, & 
l'exiftence de Blois à l'époque mérovingienne ne 
réfulte véritablement que de la préfence de fon nom 
fur les monnaies de cette époque & de la mention 
faite par Gégoire de Tours d'une guerre entre les 
Bléfois & les Dunois, terminée par l'entremife de leurs 
comtes *. 

L'auteur anonyme de la vie de Louis-le-Débonnaire 
eft le premier hiflorien qui ait parlé de la fortereffe 
de Blois ; il lui donne le nom de Cajirum Blefenfe. en 
racontant Téntrevue qui eut lieu dans fes environs, 
en 834, entre l'empereur Louis &fon fils Lothaire '. 

Néanmoins, il y a tout lieu de croire qu'il y avait, 
dès l'époque romaine, fur le plateau occupé aujour- 
d'hui par le château de Blois, la place du château & 
les maifons qui le bordent, un camp fortifié ou cajirum, 
tel que les Romains en établiffaient ordinairement au 
confluent de deux rivières qui le défendaient de deux 
côtés, tandis qu'un fofl'é d'enceinte protégeait le troi- 
fième. Placé ainfi à la jondion de la Loire & de l'Arou, 
il devint fuccefîîvement une fortereffe royale & un 

' Lib, de Com-pqfit. cajîr. leur Hift. de Blois. (t. I, p.ij.'j 
Ambaf., dans le Spicilége d'A- ^ Greg. Turon. , ap. D. 

chéry, t. 111, p. 570 de l'éd. Bouquet, t. II, 294, C. 
in-f. MM. Bergevin & Dupré î Vita Ludov. P/i, ap. D. 

ont accepté cette origine dans Bouquet, t. VI, p. 117, A. 
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château féodal. La meilleure preuve qu'il doit fon 
origine aux Romains, c'eft qu'il exiftait à 1 époque 
mérovingienrie , pendant laquelle on ne conftruifît 
guère de nouvelles fortereiTes, fi ce n'eft aux fron- 
tières; on fe contentait, en général, d'occuper les 
camps fortifiés de l'époque romaine, ou de réparer 
ceux qui étaient tombés en ruines. 

Plufieurs voies antiques fe dirigeaient vers Blois, où 
fe trouvaient des ponts fur la Loire, & on dut y élever 
de bonne heure une place forte deftinée à défendre 
un paffage important entre la Sologne & la BeaufTe. 
Le nom même de caftrum Blefenfe, la fortereffe de 
Blois, a précisément la même valeur étymologique que 
celui de caftrum Belfenfe, la fortereffe de la BeaufTe, 
car la tranfpofîtion d'une lettre eft une chofe très- 
ordinaire dans les variations que fubiffent les mots 
d'une langue '. 

Pendant la durée du Bas-Empire, les camps à de- 
meure s'étaient très-multipliés dans les Gaules; on les 
avait environnés de murailles & garnis de tours, pour 
les défendre contre les invafions continuelles des 
barbares; ce fut l'origine de la plupart des fortereffes 
gallo-franques. Le camp à demeure était fouvent di- 
vifé en deux parties, la fortereffe proprement dite, ou 
caftrum y & une féconde enceinte, plus petite que 



ï Nous avons difcuté ces origines de la ville de Blois. 

propofitions, avec les dévelop- (Mémoires de la Société des 

pements qu'elles connportent , Sciences & des Lettres de Blois, 

dans un travail fpécial fur les t. F'", p. 3 1 1 & fuiv.) 
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l'autre, qui portait le nom de cqftellum^ diminutif de 
cajirum. C'était un lieu de refuge, plus fort, où Ton 
épuifait fes derniers moyens de défenfe quand le refte 
de la place était pris. Le cajlellum eft l'origine du caftel, 
chajiel, ou château. Nous avons trouvé la divifion de 
la fortereiTe de Blois, en cajlrum & cajiellum, parfaite- 
ment indiquée dans la charte de fondation de l'abbaye 
de Saint- Laumer '. 

Au-deiTous des murailles de ces lieux fortifiés fe 
gfx^upaient d'ordinaire des habitations, élevées par 
les gens des contrées environnantes, qui venaient tra- 
fiquer avec ceux du château -fort & qui étaient fûrs 
d'y trouver un refuge quand le pays était ravagé par 
les barbares. Telle fut l'origine de beaucoup de nos 
villes; le nom de cajlrum devenait alors, comme cela 
eut lieu à Blois, celui de la ville entière, & celui de 
cajlellum défignait la fortereiTe *. 

Des comtes, ou gouverneurs, étaient placés à la 
tête des provinces, même avant l'invafion des Francs, 
qui adoptèrent toutes les inftitutions du gouverne- 

ï Monachis qui indecenter établiflements romains. A l'épo- 

morantur in CASTELio Blefeiifi .. . que de l'organifation féodale, 

do ecclejiam fanai Leobini conf- la France fe couvrit d'une multi- 

truâam/ub maniis Blejî s CASTKi. tude de places fortes, édifiées 

(Chart, Launom., p. 6.) par tout honime d'armes qui, 

2 Nous prions le le6leur du ix' au x' fiècle, reçut en 

d'obferver que nous parlons ici fief une parcelle du domaine 

feulement des villes & des châ- du duc ou du comte, devenu 

teaux-forts ayant fuccédé à des fouverain héréditaire du pays. 
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ment impérial. Peut-être y eut-il dès lors un gouver- 
neur du Bléfois réfidant dans le château romain *, tou- 
tefois l'hiftoire ne parle pas de nos comtes avant 
Tannée f 84 ', & elle ne donne le nom d'aucun d'eux 
avant Guillaume, dont elle raconte la mort arrivée en 
814, pour la querelle de Louis-le-Débonnaire êc de 
fon fils Lothaire ». 

L'hérédité des bénéfices était déjà devenue un fait 
accompli, finon un droit reconnu; Eudes, fils de 
Guillaume, lui fuccéda dans fa dignité. Pendant fon 
gouvernement, les Normands ravagèrent deux fois le 
Bléfois, en 8^4 & en 8f7; en 8^4, ils avaient brûlé la 
ville de Blois ; cependant il eft probable que le châ- 
teau, dont ils n'avaient pu s'emparer, échappa à l'in- 
cendie '. L'incertitude qui règne à ce fujet vient de 
ce qu'à cette époque le mot cafirurriy dont fe fervent 
les hiftoriens , peut défigner auffi bien la ville que la 
fortereiTe; mais dans un titre de l'année 902, où le 
nom de cafirum s'applique clairement à la ville & celui 
de caftellum à la forterefl'e, on appelle celle-ci le vieux 
château +. Si le château eût été brûlé en 8^4, il eût 
été rebâti depuis, & on n'aurait pu lui^donner l'épi- 
thète de vieux; il n'était pas non plus refté en ruines, 

» Greg. Turon. ap. D. Bon- — Roman de Rou, t. I, p. 90 
quet, t. II, p. 294, C. de l'édit. Pluquet. 

a yita Ludovici PU, ibid. , 4 Et eft in Blefo Castro in- 

t. VI, p. 116, D. tus y in VETERI CASTELLO. ( Ar- 

^ Ann. Bertin.j adann. 854 chives départem. de Loir-8t- 
6* 857, ihid.y t. VII, p. 70, D. Cher, à l'an 90a.) 
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car on verra bientôt qu'en 87 j il était renommé 
comme un lieu très-fort. 

Le comte Eudes mourut en 86f , fans laiffer de pof- 
térité; le célèbre Robert-le-Fort, aïeul de Hugues 
Capet, fuccéda à Eudes dont il était le plus proche 
parent en ligne collatérale. Robert, occupé conftam- 
ment à guerroyer contre les Normands, defquels il 
fut, comme on fait, le plus terrible adverfaire, ne put 
venir fouvent dans fon comté de Blois ; il en jouit' à 
peine deux ans, fa mort étant arrivée en 867, au fiége 
de réglife de Briifarthe. On connaît cependant de lui 
une charte donnée dans notre château, l'année même 
de fon avènement au comté '. 

Plufîeurs hiftoriens ont cru, & nous avions, nous- 
même, répété d'après eux ^, que dans le partage des 
nombreux bénéfices de Robert-le-Fort, le comté de 
Blois était échu à Robert, fon fécond fils; mais il eft 
plus probable qu'il fut confervé par l'aîné, Eudes, 
& fit d'abord partie du duché de France, puis du 
royaume, quand Eudes fut parvenu à la couronne. 

1 Aâum Ble/o cajiroj publiée, Hijh de Blois, p. 276; nos Ori- 
menfe maio , anno xxv , re- gines de Blois , dans les Mém. 
gnanteKarolo gloriojîjjîmorege, de la Soc. acad. de cette ville, 
(Du Chefne, Hijl. de la mai/on t. I, p. 347; les deux premiè- 
re Chajîillon, p. 91. — Brequi- res éditions de nos hiftoires du 
jrny, Tab. diplom., 1. 1, p. 271 .) château &, de la ville de Blois, 

2 Cf. Du Bouchet, Hij}. de & Bergevin &. Dupré, Hijî. de 
la maifon de France; Bernier, Blois, t. I, p. 20. 
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Sous le gouvernement de ce prince il fe pafla un fait 
qui achèvera de prouver que le château de Blois, 
comme nous le difions tout à l'heure, n'avait pas été 
détruit par les Normands en 8^4. 

Dans un temps où la foi des populations était vive 
3c venait demander aux reliques des faints des remèdes 
à tous les maux, des confolations à toutes les douleurs, 
c'était une fource d'honneurs & de richefles pour une 
abbaye que la pofleflîon d'oflements vénérés. Pen- 
dant les irruptions (i fréquentes des Barbares , on 
cherchait les lieux les plus fûrs, les mieux fortifiés, 
pour y tranfporter les reliquaires, où l'on venait les 
reprendre quand le pays était devenu tranquille. En 
874, les moines du monaftère de Curbion, fitué dans 
le Perche, fuyaient devant les Normands & cherchaient 
un lieu de refuge pour y dépofer les reliques de faint 
Laumer, leur premier abbé. Après s'être fuccefïîve- 
ment retirés dans l'Avranchin & à la forterefTe du Mans, 
ils ne fe crurent en fureté que dans celle de Blois, où 
ils furent reçus par des moines <le Saint-Benoît qui y 
deffervaient déjà une chapelle dédiée à faint Calais '. 
Les reliques y reftèrent fans accident jufqu'en 930 ; 
mais elles ne retournèrent pas à Curbion, les moines 
les ayant dépofées alors dans l'églife de Saint-Lubin, 
fituée au-deffous du château, en attendant qu'ils euf- 
fent conflruit leur abbaye de Saint-Laumer *. 

* C'eft fur l'emplacement de ^ Chartul. Launomar^ p. 6. 

cette chapelle que Louis XII — Hift. m/te. de l'abbaye de 

fit conftruire celle qu'on voit Saint-Laumer^ f 13, 16, 30 

aujourd'hui. &. 3 1 . 
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Vers 893, Eudes, pour récompenfer les fervices 
d'un homme d'un rang obfcur, nommé Ingon, qui 
s'était fîgnalé dans la guerre contre les Normands, lui 
donna le château de Blois, celui qui en avait la garde 
ayant été tué par les pirates, & lui fit époufer une 
femme qu'il avait répudiée. Ingon ne jouit pas long- 
temps de fon bénéfice, car il mourut au bout de deux 
ans des fuites de fes bleifures, laiflant un fils en bas 
âge, nommé Gerlon, qui poiféda les biens de fon 
père, conjointement avec fa mère, & auquel le roi 
donna un tuteur ^ 

Richer, à qui nous empruntons le fait que nous 
venons de raconter, fait entièrement inconnu avant la 
publication récente du texte de ce chroniqueur du 
X® (îècle, ne donne pas le titre de comte de Blois à 
Ingon, qui devait être feulement commandant mili- 
taire du château. Le comté était gouverné, pour le 
roi, par un vicomte nommé Garnegaud * , que nous 
voyons figurer dans deux chartes données au château 
de Blois, l'une en Sç^ ôc l'autre en 902, en ajfemblée 
publique K 

I, Richeri Hifl., I, xii, p. 30 latin barbare, mallus^ venait de 

du t. I de l'éd. de la Soc. de maëî ou malh , nom que les 

l'Hift. de France. Germains donnaient à leurs 

2 Le vicomte, vice cornes, grandes aflemblées politiques, 

était un lieutenant du roi ou du La fignature de Robert, frère 

comte j ce n'eft que vers la fin d'Eudes, fe trouvant fur ces 

du xi* fiècle que les vicomtes chartes, à la fuite de celle de 

joignirent à leur nom celui d'un Garnegaud, cette circonflance 

fief. a pu faire croire que Robert 

î In mallo publico. Le mot avait fuccédé à fon père, Ro- 
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Il cft impoiTîblc, du rcfte, à l'aide de ces fynchro- 
nifmes, de regarder notre Gerlon comme celui que les 
BénédiAins ont confondu avec Thibault, comte de 
Tours, qui de fon mariage avec Richilde, fille de 
Robert-le-Fort, eut le célèbre Thibault-le-Tricheur, 
chef de la première dynaftie des comtes héréditaires 
de Blois». 

L'atelier monétaire établi au château frappa, fous le 
gouvernement des premiers comtes de Blois, un plus 
grand nombre de monnaies que fous les rois mérovin- 
giens; on n'en connaît cependant encore que de trois 
règnes : ceux de Charles-le-Chauve, Louis-le-Bègue Se 
Eudes; mais il y a beaucoup de variétés de coin dans 
les monnaies de Charles & d'Eudes, ce qui fuppofe 
une fabrication d'aifez longue durée. Ces pièces font 
des deniers & des oboles d'argent : d'un côté eft une 
croix & la légende blesianis Castro; de l'autre, le 
monogramme du roi & la légende g rat i a ou miseri- 

CORDIA D - I REX ^. 



bert-le-Fort, dans le comté de Les abbayes étaient auffi don- 

Blois; mais les chartes étant nées à titre de bénéfices, &. 

relatives à des donations faites ceux qui en étaient pourvus les 

par Gamegaud à Saint-Martin rendirent héréditaires comme 

de Tours ont été fignées par les autres. 

Robert, en qualité d'abbé laïc » Cf. V Art de vérifier les date^, 

de cette abbaye. En effet, on t. II, p. 6i 3 de l'édit. in-f°. 

lit à la fuite de la croix tracée * Cartier & de la Sauflaye, 

par Robert : Signum Stce Cru- Revue Numifmatique , année 

cis domini Roberti, indyti comi- 1838, p. 348, 3I3 & pi. xin 



fis & abbatiSy régis germani. — & xiv. 
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On ne fait pas à quel titre Thibault, comte de Char- 
tres, dit le Tricheur ou le Vieux, obtint le comté de 
Blois, & fi ce fut par quelqu'une des tricheries qui lui 
valurent un 3e fes furnoms. Thibault en était toutefois 
poifeifeur dès 924, comme le prouve la charte par 
laquelle le roi Raoul, à fa prière, accorda aux moines 
de Saint-Laumer l'églife de Saint-Lubin de Blois & le 
faubourg du Foix, avec fes habitants qui étaient ferfs de 
condition '. Il tenait de très-près à la première dynaftie 
des comtes de Blois, puifqu'il était, comme nous le 
difions tout à l'heure, né du mariage de Thibault, comte 
de Tours, avec Richilde, fille de Robert-le-Fort ". Peut- 
être l'avènement de Thibault-le-Tricheur fut-il le réful- 
tat d'un arrangement entre les différents membres de 
la puiiTante famille des comtes de Paris, qui fe parta- 
geaient tous les grands fiefs & toutes les grandes dignités 
de l'Etat, tenaient entre leurs mains le pouvoir, & 
allaient bientôt s'emparer de la couronne elle-même. 

Thibault-le-Tricheur fut un des types les plus com- 
plets des hauts barons de l'époque. Brave, entrepre- 

1 ChartuL Launomar, p. 6. — très-difficile à démêler, les chro- 
Hijî. manufc. de Saint-Laumer, niqueurs contemporains n'étant 
f 12. — Preuves de VHiJî. de nullement d'accord à ce fujet. 
B/of5 de Bernier, p. IV. — Gallia Ce ne peut être ici le lieu de 
C/ir/y?., t. VIII, col. 413. difcuter leurs différentes opi- 

2 Tout ce qui fe rapporte à nions, car nous n'écrivons pas 
l'ordre de fucceffion au grand l'hiftoire des comtes de Blois, 
fief de Blois, depuis Robert-le- mais feulement celle du châ- 
Fort, & à l'origine de Thibault- teau qui était le fiége de leur 
le-Tricheur & de fa fortune eft fief. 
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nant, avide, trompeur & pillard, fa vie fe pafla tout 
entière en guerres continuelles, qui le tinrent prefque 
toujours éloigné du château de Blois. Les chroniqueurs 
ne nous fourniffent qu'un feul fait relatif à notre fujet, 
dans Texiftence d'un homme qui vécut près de cent 
ans. 

Alain-Barbe-Torte, duc de Bretagne, ayant obtenu 
de Thibault, vers 943 , la main de fa fœur Gcrberge, les 
deux princes fe rendirent au château de Blois, où 
eurent lieu les cérémonies des fiançailles qui durèrent 
trois jours. La Chronique de Nantes, à laquelle nous 
empruntons ce fait, ajoute qu'Alain étant mort peu 
d'années après, laiifant un fils en bas âge, Thibault fut 
chargé de la tutelle de fon neveu, & profita fi bien de 
la geftion de fes domaines, que Targent qu'il s'en ap- 
propria lui fervit à achever fes tours de Chartres, de 
Blois & de Chinon '. 

Ce qu'on appelait, dans une fortereffe féodale, la 
Tour par excellence, & auiïî le Donjon, était une tour 
plus élevée & plus forte que les autres ; le comman- 
dant de la place s'y tenait, & elle était confidérée 
comme le chef-lieu du fief. Les arrière-fiefs des puif- 
fants feigneurs du moyen-âge relevaient de la Tour 
d'Angers, de Blois, de Chartres, &c., comme les do- 
maines de ces feigneurs eux-mêmes relevaient de la 
Tour du Roi (la Tour du Louvre, depuis Philippe- 
Augufte). 

Le donjon féodal, chef-lieu du fief des comtes de 

» Chronic. Namnet., ap. D. Bouquet, t. VIII, p. 277, A, B,C. 



"-.-i.1 
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Blois, devait être a la place occupée maintenant par la 
Tournes Oubliettes. Ce qui nous porte à penfer que 
cette tour, qui peut dater du gouvernement de la 
maifon d'OHéans^ a été élevée à la même place que 
celle de Thibault, c'eft le foîn que mit François I" a la 
conferver quand il abattit toutes ïes conftrudions qui 
l'avoifinaient. 11 dérangea l'alignement de la nouvelle 
façade pour envelopper la tour de galeries, plutôt que 
de la détruire, probablement à caufe de fon impor- 
tance féodale. H eft d'ailleurs naturel de penfer que la 
partie la plus forte du château devait être fi tuée du 
côté le plus difficile à défendre, celuî de la plaine ' > 

Nous ne trouvons rien de relatif au château de Blois 
dans la vie d'Eudes 1", fils aîné de Thibault-le-Tricheur, 
et qui lui fuccéda vers 978. 

Thibault II, fils aîné d'Eudes> 6c fon fucceifeur en 
99fj était au château de Blois, l'an loojj quand Mage- 
nardj de Tilluftre famille de Marcillac & chanoine de 
Tabbaye de Saint-Pierre de Chartres, vint folliciter fon 
appui pour être nommé abbé de ce monaftère, îi la 
place de Gilbert dont on attendait la fin prochaine, 
Thibault^ fans s'înquîéter des formes d'éleélion qui 
devaient porter Magenard au pofle qu'il défîrait obte- 
nir, le renvoya accompagné d'officiers de fa maifon, 
chargés de le faire reconnaître comme abbé après la 
mort de Gilbert* Les religieux refufèrent de recevoir 

» Cf. baillai tjtaa. Album du BlefoU. 
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les ordres du comte & proteilèrent en vain, par leur 
fuite, contre l'abus de pouvoir exercé à leur égard ; 
Thibault fut inexorable, & fit exécuter fes volontés. 
Cette anecdote, dont l'Art de vérifier les Dates a né- 
gligé d'indiquer les fources, peut donner une idée du 
pouvoir defpotique exercé par les anciens comtes de 
Blois'. 

Thibault mourut l'année fuivante des fatigues qu'il 
avait éprouvées dans un pèlerinage à Rome, ôc l'abbé 
Magenard lui fit de magnifiques obfèques à fon abbaye 
de Saint-Pierre. 

Il paraît que ce fut vers le commencement du XI* 
fiècle que fut fondée l'églife collégiale de Saint-Sau- 
veur, dans la baffe-cour du château, par douze prêtres 
féculiers qui réunirent leurs biens pour vivre réguliè- 
rement; mais on ne fait rien de pofitif à cet égard, les 
titres de l'églife ayant été détruits pendant les guerres 
de religion *. 

Thibault n'avait point laiffé d'enfants, & on ignore 
même s'il avait été marié; Eudes II, fon frère, lui fuc- 
céda. La guerre opiniâtre qu'il eut avec Foulques 
Nerra, comte d'Anjou, l'amena plufieurs fois au châ- 
teau de Blois. 11 y reçut, l'an 1016, Gilduin, feigneur 
de Pont-Levoy, fur lequel Foulques venait de prendre 
Saumur, que Gilduin tenait du comte de Blois dont il 
était le principal auxiliaire. Eudes lui offrit, en dédom- 

» Art de vérif. les dates^ t. II, » Bernier, Hijîoire de Blois, 

p. 613, édit. in-f. page 32. 
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magement, d'autres terres dans fes comtés de Cham- 
pagne & de Brie; mais Gilduin, ne voulant pas fe tenir 
éloigné de fon ennemi, demanda au comte de Blois la 
fortereffe de Chaumont-fur-Loire, rempart élevé par 
Eudes I®' contre les incurfîons des comtes d'Anjou qui 
pofTédaient, près de là, le château d'Amboife. Eudes 
accorda à Gilduin ce qu'il lui demandait ôc y ajouta 
d'autres terres & des redevances dans le Bléfois '. 

Peu de temps après, Eudes quitta le Bléfois pour 
aller en Champagne, où il avait à pourfuivre d'autres 
guerres. Pendant fon abfence, la défenfe du château 
était confiée à l'un de fes barons, nommé Burelle*. Au 
furplus, on ne verra la fortereffe de Blois figurer dans 
aucune des guerres foutenues par nos anciens comtes ; 
probablement fa pofition ôc fes moyens de défenfe en 
faifaient une place inattaquable avant l'invention de 
l'artillerie. C'étaient les fortereffes fecondaires du 
comté de Blois, placées fur fes frontières, telles que 
Chaumont, Bury, les Montils, &c., qui fupportaient les 
chances diverfes de la guerre K 

Pendant le règne de Thibault III, fécond fils d'Eu- 
des II, auquel il fuccéda en 1037, nous ne trouvons 

' Geji. Amhas. domin.j ap. avait brûlé les faubourgs de 

D. L. d'Achery, t. III, p. 274, Blois & le couvent de Saint- 

édit. in-f°. Laumer; mais il s'en alla fans 

2 Gejî. Amhas. domin., ap. rien entreprendre contre le chà- 
D. L. d'Achery, ibid. teau (Richeri, Hijî., IV, lxxix, 

3 Ibid. , pajfîm. — En 991, p. 260 du t. II de l'édit. de la 
Foulques I", comte d'Anjou, Soc. de l'Hift. de France). 
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autre chofe à citer qu'un renfeignement topographique 
fur notre vieux château. Il eft tiré d'une charte donnée 
en 1076 par Thibault, & citée par D. Mabillon dans 
fes Annales Bénédiôiines, Cette charte eft terminée 
aînfi : Faâium eft hoc, ut diximus, apud cafirum Blejium, 
intra curiam, rétro palatium, prope turrem, patulo inter 
caminatas quidem palatii fito, xv kalendas maii, die domi- 
nica, poft meridianam '. « Cela fut fait, comme nous 
« l'avons dit, dans la forterefle de Blois, dans la cour, 
H derrière le palais, près de la tour, dans le renfonce- 
« ment ' fitué entre les chambres à feu du palais, le 
« dimanche, if des kalendes de mai, après midi. » 
Peu de chartes contiennent un luxe d'indications fem- 
blables du lieu où elles ont été délivrées. 

Il n'eft pas certain que, par le mot cafirum, on ait 
entendu parler de la forterefFe feulement, & non de la 
ville ; quant au mot palatium, il défigne évidemment 
le château, dans le ftyle romain du rédai^eur de ce 
diplôme. 

Cette defcription, du refte, s'applique parfaitement 

* Annales O. S. B., t. V, ques de la charte, les chambres 

p. 70. à feu, caminatas, étaient placées 

2 Tatuluaiy diminutif de pa- dans deux conflrudions faifant 
tuuniy en vieux français pâîiSy faillie fur l'alignement du châ- 
fignifie proprement une cour teau. 11 induit très-ingénieufe- 
gazonnée. Mais M. J. Quicherat ment de cette difpofition, que le 
penfe que le mot patulum, très- fyftème de chauffage était en- 
latin dans le fens d'efpace vide, core dû à des hypocaufles, ce 
fignifie ici un renfoncement de qui n'aurait rien d'étonnant dans 
la cour, &. il penfe que, d'après un édifice d'une auffi haute an- 
les curieux détails topographi- cienneté. 
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à la tour du Foix & à la terraffe qui l'environne ; on 
verra plus loin, par un autre diplôme, que les appar- 
tements des comtes de Blois, de la maifon de Cham- 
pagne, fe trouvaient eiFecflivement placés de ce côté 
du château. 

Etienne I®', fils deThibault III, lui fuccéda Tan 1088. 
Il fit reconftruire les murailles du château de Blois, 
comme le témoignait une infcription gravée fur nos 
vieilles portes de ville, & qui nous a été confervée par 
l'hiftorien Bernier. Voici la copie de cette efpèce de 
charte fur pierre : 

Cornes Stephanus & Adela comitijja fuique heredes per- 
donaverunt kominibus ijlius patrie butagium in perpetuum, 
eo paâfo ut ipjius caftellum muro clauderent. Quod fi quis 
violaverit, anathema fit; Datan quoque & Abiron male- 
diccionem habeat ' . 

« Le comte Etienne, la comteffe Adèle & leurs héri- 
« tiers ont accordé aux hommes de ce pays la remife 
« du butage à perpétuité, à la condition d'entourer 
« leur château de murailles. Que fi quelqu'un viole 
« cet accord, il foit anathème; qu'il foit aufîî maudit 
« comme Dathan & Abiron ^. » 

» Hiji. de Blois ^ p. 29:}. cette occafion, était une corvée 

2 Ces fortes d'imprécations qui fe faifait avec des hottes, 

terminaient prefque tous les connues encore aujourd'hui 

aftes du XI' fiècle. — Bernier a dans notre pays fous le nom de 

conjeâuréque la redevance féo- buîîets (Bernier, îoc. cit./up.). 

dale appelée butage. dont les Fourré, dans fon Commentaire 

Biéfois furent affranchis dans fur la Coutume de Blois, p. 103, 
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Etienne, qui avait été Tun des chefs de la grande 
croifade chantée par le Tafle, mourut dans la Terre- 
Sainte, Tan 1102. 

Adèle, ou Alix d'Angleterre, veuve d'Etienne, gou- 
verna le comté de Blois pendant la minorité de fes 
enfants, & continua même de régner avec Thibault IV, 
ou le Grande fon fécond fils, auquel elle avait fait échoir 
les bénéfices d'Etienne, au détriment de Guillaume 
qui était l'aîné '. Alix fe fit religieufe, en 1 1 22, au cou- 
vent de Marcigny "; elle ne put donc recevoir au châ- 
teau de Blois, comme l'a dit Bernier, le pape Inno- 
cent II, ce pontife n'y étant venu qu'en 1 1 3 1 , ainfi 
que le témoigne une bulle qu'il y figna en faveur de 
l'abbaye de Saint-Jean-en-Vallée, dans le Pays-Char- 
train ' . 



a repouffé avec rai fon l'étymo- 
logie de Bemier ; mais il n*a pas 
été plus heureux, en propofant 
de Vire focagium y redevance de 
plufieurs journées de labour. 
Butagium, le même que bota- 
giuniy dérive de bota, fignifiant, 
dans le latin du moyen-âge, un 
vaiffeau à mettre le vin. Le bu- 
tage aurait donc été le droit de 
prélever un certain nombre de 
mefures fur le vin en fût que les 
Bléfois recueillaient dans leurs 
celliers, ou fur celui qu'ils fai- 



faient entrer dans leurville. C'eft 
de buîicelîaj diminutif de bota, 
qu'eft venu notre mot de bou- 
teille. (V. Du Cange, v' Bota, 3 , 
& une differtation d'Eloi Johan- 
neau fur deux infcriptions lati- 
nes de la ville de Blois, p. 295 
8t fuiv, du t. 111 des AJém. de la 
Soc. acad. de cette ville.) 

1 Art de vérif, les dates ^ t. II, 
p. 616, édition in-f®. 

2 Ibîd.j p 617. 

î Bernier, Hijî. de Blois, p. 
394. 

r 
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En 1 1 f o, Thibault donna à l'églife de Bourg-Moyen 
de Blois la chapelle de Saint-Calais du château, ou du 
châtelet, de cafielletOy félon le texte de la charte qui 
nous fournit ce document '. Le nom de caflrum défi- 
gnant alors la ville de Blois, celui de caftellum la forte- 
refle, le rédadleur de la charte avait cru devoir fe 
fervir d'un autre diminutif, cafielUtum^ pour indiquer 
le château. 

Après la mort de Thibault-le-Grand, en ii|2, les 
comtés de Chartres & de Blois furent le partage de fon 
fécond fils, du même nom que lui, & que Ton appela 
le BoTiy parce qu'il remit à fes fujets, particulièrement 
à ceux du Bléfois, beaucoup de redevances féodales, 
& leur accorda auffî un grand nombre de privilèges. 

Thibault V entrait en poifeiïîon de fon comté, quand 
Eléonore de Guyenne, qui venait d'être répudiée au 
concile de Baugency, paffait par Blois pour retourner 
dans fes domaines. Thibault, féduit autant fans doute 
par les riches pcfTeffions que par les grâces de la belle 
ducheffe, fit tous fes efforts pour lui plaire, & ne pou- 
vant y réufîîr, il voulut la retenir en prifon dans fon 
château, & même l'y époufer de force, dit un chroni- 
queur*. Eléonore parvint à s'échapper, de nuit, & 
gagna la Touraine, où Geoffroy d'Anjou, épris du 
mêmedéfir que le comte de Blois, l'attendait en route 
& l'aurait enlevée, fi fon bon ange, dit le même chro- 

' Bernier, Preuves, p. xj. lente. {Chron. Turon.y ap. D. 

2 Eamper vini nuherejîbi vo- Bouquet, t. XII, p. 474, C.) 
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niqueur, ne lui eût infpiré de prendre bnifquement 
un autre chemin. 

Parmi les privilèges accordés aux Bléfois par Thi- 
bault-le-Bon, nous en citerons un, fort fingulier, par 
lequel il fe démettait, en faveur des chanoines de Saint- 
Sauveur, de tous fes droits féodaux pendant la vigile, 
le jour & le lendemain de l'Afcenfion, & qui commen- 
çaient, félon l'ancienne manière de compter, le foir 
du jeudi, au couvre-feu fonnant y pour finir le dimanche 
fuivant, à la même heure. Le chapitre rendait la juftice, 
par lui-même ou par fes officiers, & percevait tous les 
droits d'entrée, de péage, &c., excepté les droits 
royaux. Ce privilège exorbitant, que l'on appelait /a 
comtéy fubfifta dans prefque toutes fes claufes jufqu'à 
la Révolution '. 

Le comte de Blois l'avait accordé fans doute pour 
contribuer à la reftauration del'églife de Saint-Sauveur, 
qui avait été détruite par une caufe dont la connaif- 
fance n'eft pas venue jufqu'à nous. Dans une lettre de 
Pierre de Blois, écrite vers l'an 1 1 60 au doyen & au 
chapitre de cette collégiale, il les félicite de ce que 
Dieu leur a fufcité un nouvel Othoniel dans la per- 
fonne de Jean, évêque de Chartres, pour réparer les 
ruines dé leur églife, qu'il appelle l'églife de Blois, 
ecclefiam Blefenfem, ce qui indique fa fuprématie fur 
toutes celles de la ville. 11 donne aulïî des louanges à 
un chevalier nommé Geoffroy, qui, dans une fortune 

» Cf. Noël Mars, Hift. man. ï°4S;Vourré,Coutume5deBloiSy 
de Vabbaye de Saint-Laumer y p. 39 & fuiv. 
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médiocre, avait fait paraître le cœur le plus généreux, 
comme bienfaiteur de cette églife. Le célèbre archi- 
diacre de Bath fe glorifie, plus loin, d'en avoir été le 
premier reftaurateur '. 

La plupart des chartes délivrées par le comte Thi- 
bault font datées de fon château de Blois, d'où Ton 
peut conclure qu'il y fit fouvent îa réfidence *. 

Une de ces chartes, précieux documents fans lef- 
quels nous faurions fi peu de chofe fur l'hiftoire an- 
cienne de notre château, nous apprend qu'il y avait, 
dans une des tours, une chapelle deffervie par un 
prêtre féculier, & qu'à la foUicitation du prieur des 
chanoines de Saint-Calais, Thibault s'engagea à leur 
rendre, après la mort du chapelain, ce bénéfice qui 
leur appartenait précédemment. En 1190, il confirma 
aux mêmes chanoines tous les privilèges accordés à la 
chapelle de Saint-Calais, par lui ou fes prédéceffeurs K 

Louis, fils de Thibault, exécuta fidèlement les inten- 
tions de fon père, comme on le voit par une charte 
datée de 1 191 , l'année même où il fuccéda à Thibault, 
mort au fiége de Saint-Jean-d'Acre. Louis impofa tou- 
tefois aux chanoines de Saint-Calais la condition ex- 
prefî'e de deifervir les deux chapelles, celle de la tour 
& celle de Saint-Calais, contigué, dit la charte, à la 



» £pi7î. Lxxviii, p. 1 17-1 19, l'Hifloire de Blois y pajjîm. 
éd. Gouflanville. î Archives Jourfanvaulty n" 

2 Cf. Bernier, Preuves de 3088. 
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chambre à coucher du comte ^, L'emplacement de cette 
chapelle ayant toujours été le même, nous voyons 
clairement, par ce paifage, que les appartements des 
anciens comtes de Blois occupaient alors le terrain où 
fe trouvent aujourd'hui les conftrucflions des ducs 
d'Orléans. • 

Dans le diplôme que nous venons de citer eft énoncée 
une partie des revenus affignés par les comtes de Blois 
aux chanoines de.Saint-Calais. Ils percevaient annuelle- 
ment quarante-cinq fous de monnaie bléfoife, deux 
muids de blé fur les greniers du château, & deux muids 
de vin dans les celliers, à l'époque de la vendange. 
Chaque fois que les comtes couchaient à Blois, ils 
avaient, en outre, le droit de réclamer deux deniers 
pour le pain, deux deniers pour la cuifine, & une demi- 
bouteille de vin *. Il y avait auffi, pour le fervice de 
la Tour, une fondation annuelle de deux bouteilles 
d'huile, de trois livres de cire & de quarante-cinq fous 
de monnaie bléfoife K 

Dans une charte délivrée folennellement au château 

» Tenebuntur defervire utrique ment féliciter la ville de Blois 

capelle, ilîe vero de turre, 6* d'avoir achetée, nous offre ici 

capelle que meo thaïamo eft con- & nous offrira encore,plus d'une 

tigua. {Archives Jourfanvauîty fois, des renfeignements que l'on 

ibid,) chercherait vainement ailleurs. 

* Bernier, dans les Preuves î Les deniers des comtes de 

de VHiftoire de Blois, n'a donné Blois de la maifon de Champa- 

que les premières lignes de cette gne pefaient 19 gr. &. ne con- 

charte. La portion des archives tenaient que 3 d. 6 gr. 132,48 

du baron de Jourfanvault, rela- du marc d'argent qui vaut au- 

tiveau Bléfois, que l'on doit vive- jourd'hui environ 54 fr. Au Xll* 
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de Blois, en 1 196, le comte Louis fit de grandes dona- 
tions aux différentes églifes de la ville. Il affranchit 
plufîeurs habitants qui étaient ferfs de condition, & 
changea le droit de la taille en celui de cinq fous par 
chaque maifon ' ; il accorda les droits d'ufage & de 
pâturage entre les rivières du Coifon & du Beuvron, 
droits qui fubfîflent encore en partie aujourd'hui •. 
Enfin, il fit tant de libéralités aux Bléfois, que Marie de 
France, comteffe de Troyes, dit dans un titre que nous 
a confervé notre hiflorien Bernier, qu'un père ne pou- 
vait donner de plus grandes marques de tendrejfe à fes 
enfants ? . 

On doit voir combien la féodalité, à mefure que nous 
avançons, perd de la barbarie & de la rudeffe de fon 
origine -, cet adouciifement de mœurs était dû à l'efprit 
religieux qui animait fi vivement alors les populations 
de l'Europe chrétienne, & qui fe manifeftait par les 
croifades, les afFranchlifements & la conftrudion des 
églifes & des abbayes. On preifent l'approche du beau 
règne de faint Louis. 

Comme fon père & fon aïeul, le comte de Blois 
fuivit les croifades & y périt comme eux. Il fut tué en 
120^, à la funefte bataille d'Andrinople qu'il avait témé- 
rairement engagée 4. 

fiècle, 45 fous de monnaie blé- ries appelées les parcs fcdans la 

foi fe pouvaient donc repréfenter forêt de RufTy. (Preuves de l'Hif- 

^2 fr. 40 c. toire de Blois^ p. xxvj.) 

' Coutumes de Bîois^ édit. î HiJ}. de Blois^p, ^o]. 

Fourré, p. loi. 4 Villehardouin, De la conq. 

2 Le pâturage dans les prai- de Conjîantinoplej ch. cxuv. 
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Thibault, VI^ du nom, dit U Jeune , fuccéda en bas 
âge à Louis, fon père, dr mourut en 1218 fans laiifer 
d'enfants. Dans quelques titres, paifés au château de 
Blois, il donna, à l'exemple de fon père, de grandes 
preuves de fon aifedion pour les Bléfois ' . 

Marguerite, fille aînée de Thibault-le-Bon, fuccéda à 
fon neveu Thibault-le-Jeune ; elle avait époufé Gaul- 
tier d'Avefnes, qui fuivit, comme tous les guerriers de 
fon temps, les expéditions en Terre-Sainte. Il fe croifa 
deux fois, & fut tué devant Damiette en 1249. Margue- 
rite était morte en 1230; en elle avait fini la dynaflie 
des comtes de Blois de la maifon de Champagne. 

Le droit de battre monnaie était un des droits réga- 
liens qu'ufurpèrent les barons de France, quand l'hé- 
rédité des bénéfices fut établie complètement, vers la 
fin de la dynaflie carlovingienne, & tout porte à croire 
que la puiflante famille des comtes de Champagne fut 
une des premières à frapper monnaie dans fes châteaux. 
En effet, l'atelier monétaire de Blois, fi adlif encore 
fous le règne d'Eudes *, ne fournit plus de pièces 
royales après cette époque qui touche à celle de l'éta- 
blifl*ement du pouvoir héréditaire de nos comtes. 
Toutefois, il eft impoffible de précifer le temps auquel 
commença de paraître la monnaie bléfoife baronale 



> Hiji. de Blois, p. 597. — variétés des monnaies d'Eudes, 

Arch. Jour/anvault, n* ^oS%. frappées à Blois. (Revue nu- 

» Nous avons publié treize mifmçit., i8j8, p. 358 fit 3 59.) 
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dont une charte citée tout à l'heure nous a offert le 
fouvenir ', le nom d'aucun des comtes de la féconde 
dynaftie ne fe trouvant infcrit fur les pièces qui font 
venues jufqu'à nous. Ces pièces font des deniers & des 
oboles ; l'un des côtés offre la croix, commune à toutes 
les monnaies du temps, & la légende blesis Castro; 
l'autre, un fymbole bizarre, fans légende, reconnu 
enfin, après de longues difcuffions, pour n'être que la 
dégénérefcence réfultant d'une fuite de copies d'une 
tête de profil *. 

Marguerite de Blois, mariée trois fois, ne laiffa 
qu'une fille, qu elle avait eue de Gaultier d'Avefnes, 
fon dernier époux. Cette fille, nommée Marie, avait 
époufé Hugues de Châtillon, comte de Saint-Pol, qui 
devint, en 1230, le chef de la troifième dynaflie des 
comtes de Blois. Hugues mourut en 1248, au moment 
où il fe difpofait à accompagner le roi faint Louis dans 
fa première croifade. Rien, dans fon hiftoire, ne fe 
rattache à notre fujet. 

Marie était morte dès l'année 1241, & Jean, fon fils 

» Nous n'avons pas encore traînes, où les différentes expli- 

trouvé de flipulation, en mon- cations du type de ces monnaies 

naies bléfoifes, antérieure a font rapportées &t difcutées, &. 

celle que donne Bernier dans fes un article de M. Alfred deLong- 

Preuves de î'HiJîoire de Blois, périer qui fixe d'une manière 

année 1169, fous Thibault V. définitive la valeur de ce type. 

a Cf. l'excellent travail deE. (Revue numifmatique, 1844, p. 

Cartier fur les monnaies char- 409 &.fuiv., &. 1859, p. 243-44.) 



1^4^ DE BLOIS 77 

aîné, avait hérité de fes Etats. Nous ne trouvons rien 
de relatif au château de Blois dans la vie de ce prince, 
ni dans celle de Jeanne, fa fille unique, qui lui fuccéda 
en 1279. Elle avait époufé Pierre, comte d'Alençon, 
cinquième fils de faint Loufs, & mourut en 1292, fans 
laiifer de poftérité. 

Le comté de Blois échut à Hugues de Châtillon, II* 
dunom,coufin-germain de Jeanne. On pourrait trouver 
une preuve du fréquent féjour de ce prince à Blois 
dans réchange qu'il fit, vers Tan 1 296, d'un privilège 
bizarre que l'hôpital de cette ville avait fur lui, êc qui 
devait d'autant plus le gêner qu'il venait plus fouvent 
à fon château. C'était d'y prendre, chaque fois qu'il y 
couchait, vingt pains, une demi-jalée * de vin, fix pièces 
de chandelles & autant de foin & d'avoine qu'il en fallait 
pour deux chevaux, Hugues échangea ce droit contre 
celui d'ufage & d'herbage qu'il avait fur les prés appar- 
tenant à l'hôpital *. 

L'hiftoire ne fournit rien de particulier à notre 
vieux château fous le règne de Guy de Châtillon, qui 
fuccéda, l'an 1307, à Hugues, fon père, dans le comté 
de Blois & la feigneurie d'Avefnes- Il mourut en 1342, 
à Chambord, & fut inhumé à l'abbaye de la Guiche 

« La jale eft une ancienne leia, Jaleata, &c., Suppl., t. If 

mefure de liquides encore en fit 1. 111.) 

ufage dans le Bléfois. (V. du » DuCheinCy H ifi. delà mai- 

Cange, aux mots: Jalla, Jaî- fon deChaftiîlon, p. 13a. 
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qu avait fondée Jean de Châtillon, Se qui devint le lieu 
habituel de la fépulture de nos comtes ' . 

Lorfque Louis, fils aîné de Guy, hérita du comté de 
Blois, il était à défendre, les armes à la main, les droits 
de fon frère Charles au duché de Bretagne ; les inté- 
rêts du roi fe trouvaient aulïî mêlés à ceux de Simon 
de Montfort & de Charles de Blois, qui avaient ranimé, 
comme on fait, l'éternelle querelle entre la France & 
l'Angleterre. Obligé de quitter le théâtre de la guerre 
pour aller rendre foi & hommage à Philippe de Valois 
& prendre poiTeiïîon de fon comté, Louis ne fit que 
paifer hajiivement à Blois, preffé qu'il était de retourner 
en Bretagne, où il avait déjà vaillamment fécondé fon 
frère à la prife de Chantoceaux & à celle de la ville de 
Nantes. Il figna cependant, dans fon château, des 
lettres de confirmation des franchifes & privilèges 
accordés par fes prédécefTeurs aux Bléfois *. 

Le 2 f du mois d'août i Mî> Jeanne de Hainault, 
femme de Louis, qui était refiée dans fon château, em- 
pruntait de Jean de Chambord, bourgeois de la ville 
de Blois, 30 efcus, ^ pavillons & S angles derreiniers d'or ^ 



ï Voir, dans notre Hifloire fon Hijîoire de la mai/on de 

de Chambordy le récit de l'en- ChaJîilloTiy p. 154. 
terrement de Jean de Châtillon î Probablement les ang'^/s ou 

à l'abbaye de la Guiche. anges de la dernière fabrication, 

2 Charte de confirnnation des en 1 342, qui vaudraient aujour- 

priviléges des habitants de Blois, d'hui 19 fr. environ. Les écus 

publiée par Du Chefne, dans de cette époque répondraient à 
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pour les envoyer à fon mari, lequel eftoit allé, dit la 
reconnaiflance donnée par la comteiTe, en l'aide de fon 
très chier Ù* très amé frère le duc de Bretaigne ' . 

Le 26 du mois d'août 1346, le comte de Blois périt 
à la funefte bataille de Crécy *. 

Les enfants de Louis de Châtillon relièrent jufqu'en 
i^fi fous la tutelle de leur mère & de Guillaume de 
Namur, fon fécond époux, puis de Chartes de Blois, 
après la tnort de Jeanne. Dans le partage fait au mois 
de juin 1361, le comté de Blois échut à Louis, II* du 
nom, qui était Taîné des enfants de Louis I*' ' . 

Pendant la minorité de ce prince & les premières 
années de fon gouvernement, qui correfpondent au 
règne malheureux du roi Jean, le Bléfois fut, comme 
le refte du royaume, défolé par les armées anglaifes & 
par les Grandes Compagnies. Les archives de Jourfan- 
vault renferment une quantité confidérable de titres 
relatifs aux dépenfes que le comte de Blois était obligé 
de faire pour tenir fon château en état de défenfe. 
Nous y voyons que Pierre de Fonteines, Macet Audent 
& autres étaient chargés de \' artillerie 4. Ce nom d'ar- 



1 5 fr. de notre monnaie, U, les î Hijî. de Chajîillon, p. 158. 

pavillons vaudraient 1 7 fr. La 4 Ordre du comte Louis, de 

fomme empruntée par la com- payer 6 écus du coin du roi à 

teffe de Blois peut donc être Pierre de Fonteines & autres, à 

évaluée à 670 fr. caufe de V artillerie que ils font 

« Arch. Jourfanvaulty n* $ i j . pour le chajîel de Blois. {Arch. 

* Froiffart, t. I, ch. lxxx. Jourf.y n' JI17, année ij$7.) 
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tillerie, au refte, ne s'appliquait encore qu'aux an- 
ciennes armes de jet, quoiqu'il y eût eu déjà deseflais 
d'armes à feu, notamment à la bataille de Crécy ' . Dans 
les nombreufes quittances des fommes payées pour la 
garnifon du château de Blois, il n'eft queftion que 
d'archers & d'arbalétriers *. Le titre d'archer eft celui 
que prend, dans les quittances de fes gages, Pierre de 
Fonteines, qui cumulait en outre les fondlions de 
portier du chaftel de Blois î . Les archives de Jourfanvault 
nous fourniffent encore les noms de Guérin Moncom- 
père, garde de la porte du côté des Jacobins 4, & de 
Jehan Templier, garde de la planche (le pont-levis) du 
château, aux appointements de 18 livres par an 5. 
Danjau le Breton recevait la même fomme pour la 
garde de la porte du donjon ^, & le châtelain, Thomas 
Petit-Pas, touchait 80 livres 7. 

Sous le règne de Charles V, la guerre continua 



ï a Tous les inftruments de mes^ folio 5$, édition 1600.) 

« jeél s'appeloient autrefois en- 2 Archives Jourfanvault, n" 

a gins 6» artillerie, parce qu'il 3 116 à 3120 & 3133, répon- 

« fallait avoir du génie {inge- dant aux années 1354 à 1363. 

V nium] & de l'art pour faire & î /3zci.,n° 3 1 i9,a/inée 1360. 

a compofer ces ouvrages fub- 4 /è/ci., n"3 1 i9,année 1 363, 

« tils.... Mais aujourd'hui feu- &. n° 3 139, année 1368. 

« lement ceulx qui, pour opé- 5 /izff., n° 3 i3o,année 1 363 . 

a rer, font aidez de pouldre ^ Ihid.^ n°3i39. 

a faite de charbon, de faulx 7 /i>z£f., n"3 i3o,année 1 363. 

« [falpêtre] & de fouffre allumé — La valeur moyenne de la 

» par le feu. » (Cl. Fauchet,£fe livre tournois, fous le roi Jean, 

l'Origine de la milice & des ar- répond à 19 fr. 
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contre les Anglais, mais avec des chances plus heu> 
reufes pour la France, & toutes les conquêtes du 
Prince Noir furent fucceffivement reprifes. Le château 
de Blois était toujours vaillamment gardé, comme le 
témoignent un grand nombre de titres contemporains ' . 

Vers cette époque, le comte Louis fit prendre le 
fain, c'eft-à-dire la cloche ' d'un prieuré ou ermitage 
fitué dans la forêt de Blois, pour le mettre dans la tour 
du donjon. Des lettres, données en 1 367, par le gou- 
verneur du comté de Blois au Maître des eaux & forêts 
du comté, ordonnent de faire payer à l'ermite de la 
forêt 5 dix livrées de bois, en indemnité de la cloche 
qui lui avait été prife, afin de la fufpendre à la grofle 
tour du château, où Ton faifait le guet 4. 

Il eft queftion pour la première fois, fous le gouver- 
nement de Louis II, d'une chapelle de Sainte-Conf- 



I /&i<f., n*' 312461 3128, an- 
nées 1368-1371. 

* * lhii,y x\* 3787. — Le mot 
fa\n ou /Wn, employé pour clo- 
che, venait de fignum, & c'eft 
aufli l'origine du mot tocfin 
{îoque-Jing). Signa quoque eccîe- 
Jia interdum multo fonante pul- 
fantia.ÇEfic.yDemirac. S. Germ. 
Autijiod.) 

Et la roine malt grant joie li fift, 
Life in fonnerent tout contreval Paris; 
Nez Dex tonnant ni poit on oir. 
Roman de Garin, ëdit. P.Paris. 



Voy. du Cange, v'Signum, 8. 

î 11 exifte encore aujourd'hui 
deux maifons. Tune appelée le 
Prieuré U VautreV Ermitage^ qui, 
en raifon des déboifements, fe 
trouvent maintenant hors de la 
forêt de Blois, dont les limites • 
venaient jufqu'aux murailles de 
la ville. Le Prieuré dépendait 
du couvent de Gâtines en Tou- 
raine. 

4 Archives du baron deJour- 
fanvaulty n'** 1787 & 2879, an- 
née 1367. 
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tance, fondée dans le château de Blois, à une époque 
qui nous eft inconnue '. 

Louis II mourut en 1372 & fut enterré dans Téglife 
de Saint-Sauveur. Il n'avait point été marié : fon frère, 
Jean, II® du nom, hérita de fes domaines *. Ce prince, 
qui avait eu de fon oncle maternel, Jean de Hainaut, 
de grandes poifeflîons dans la Hollande, dans la Frife 
& la Zélande, Se qui avait époufé Marguerite de Guel- 
dres, ne quitta point fa réfidence des Pays-Bas '. Il 
mourut en 1381, ne laiffant que deux bâtards. 

Guy II, dernier fils de Louis I®', devint feul héritier 
de tous les domaines de fes deux frères. Il habita notre 
pays de préférence à fes autres pofleïïîons, & chaque 
fois que les guerres malheureufes qui défolèrent le 
règne de Charles VI lui laiiTaient des infiants de loifîr, 
il venait les paffer dans fes châteaux de Blois ou de 
Châteauregnault +. 

Au commencement de l'année 1387, Jeanne d'Ar- 
magnac, ducheffe de Berry, accompagnée de fa belle- 
fille, Catherine de France, vint au château de Blois 
vifiter le comte & la comtefTe de Châtillon & la jeune 
Marie de Berry, qui avait époufé, l'année précédente, 

» cArchives'du baron de Jour- mai/on de Chajîiîlonj page 164. 
Janvauh, n° 3 1 1 1, année 1352. î FroifTart, t. III, ch. xcvi. 

— Fouillé, mf. de l'ancien dio- 4 Ihid., t. II, ch. cxxviii. — 

cèfe de Blois. Hijî, de la mai/on deChaJîiîlony 

a Du Chefne, Hijîoire de la p. 17a, 8c Preuves^ p. 115. 
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Louis de Châtillon, fils du comte Guy. La ducheife & 
fa fille rcftèrent trois jours, & fi furent recueillis^ dit 
Froiffart, bien gracieufement & puijjamment, car le comte 
Guy k favoit bien faire. Le célèbre hiftorien fe trouvait 
lui-même au château ', avec le comte de Blois, dont il 
était le chapelain, & à la foUicitation duquel il écrivit 
fes immortelles chroniques, ce qui eft aiTurément le 
plus beau titre du comte Guy auprès de la poilérité '. 

L'année fuivante, le château de Blois fut témoin d'un 
fait d'une haute importance dans la politique du temps. 
Les anciennes querelles entre la France & la Bretagne 
étaient fur le point de recommencer ; Charles VI avait 
pris parti pour Olivier de CliiTon contre Jean de Mont- 
fort, & avait fait fîgnifier à celui-ci de venir s'excufer 
de fa conduite déloyale ; le duc Jean, loin de répondre 
aux fommations du roi, faifait de grands préparatifs de 
guerre -, l'Angleterre & le roi de Navarre, beau-frère 
de Montfort, fe difpofaient à le foutenir. 

Cependant les ducs de Bourgogne & de Berry, qui 
gouvernaient, comme on fait, fous le nom de Charles VI, 
ne partageaient pas (î vivement l'injure faite au con- 
, nétable, dont les talents militaires les ofFufquaient 
peut-être, & ils faifaient tous leurs efforts pour empê- 
cher la guerre d'éclater. Ils envoyèrent à Montfort le 
(ire de Coucy, avec d'autres ambaifadeurs, & lui firent 
ofirir leur médiation auprès du roi, en engageant le 
duc, s'il ne voulait pas aller le trouver à Paris, de venir 

' A toutes ces chofes dont je » Les Chroniques de J. Froif- 
parle je fus prefent. (FroiOart, fart, t. III, chap. 1 & xcvii, 
en fon tiers volume, ch. cvi.) t. IV, ch. Li. 
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au moins jufqu à Blois, où ils fe rendraient également, 
pour avoir une entrevue avec lui. Le fîre de Coucy, 
l'un des diplomates les plus habiles de l'époque, réulTit 
parfaitement dans fes démarches auprès du duc de Bre- 
tagne & le fit confentir au rendez-vous propofé '. 

Le comte Guy, voulant fans doute refter étranger 
aux conféquences politiques de l'entrevue, ne quitta 
pas Châteauregnault, où il fe trouvait alors, & laiifa à 
la comtefle de Blois & à fes enfants le foin de recevoir 
les trois princes. Le duc de Berry arriva le premier & 
defcendit au château. Peu après vint le duc de Bour- 
gogne, à grant arroy, dit Froiffard, accompagné du 
comte de Nevers, fon fils, & de Guillaume de Hainaut, 
fon gendre; il fut reçu également au château de Blois. 
Le duc de Bretagne arriva le dernier, pas en trop grant 
arroy^ n'amenant avec lui que les gens de fa maifon, 
fon intention étant bien de ne pas aller plus loin. Il 
logea dans la bajffe-cour du château, chez un chanoine 
de Saint-Sauveur; fes gens, ainfi que ceux des autres 
princes, logeaient dans la ville; mais les trois ducs 
tenaient leur cour au château, qui était, félon Froiffart, 
w bel, grand, fort & plantureux, & un des beaux du 
<ï royaume de France." « Là, continue le naïf chroni- 
« queur, furent les feigneurs en parlement enfemble, 
« & firent les deux ducs, au duc de Bretaigne, bonne 
« chère, & induifîrent grand amour. » On paifa cinq 
à (îx jours en feflins & réjouiffances, & pendant ce temps 
les ducs de Berry & de Bourgogne conduifirent iï bien 
leur négociation, que Jean de Montfort fe décida à les 

' Froiffart, t. III, ch. cxii & cxiv. 
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fuivre à Paris, à rendre hommage au roi, pour le duché 
de Bretagne, & à foumettre fa caufe au Parlement * . 

L'an 1391, Louis de Châtillon, fils unique de Guy, 
mourut fans laifler de poftérité; le vieux comte n efpé- 
rant plus avoir d'enfant & étant accablé de dettes, le 
roi, aidé encore du firc de Coucy, grand contraÔieur, 
félon l'exprefïîon de Froiffard, réufïît à lui faire vendre, 
au détriment de fes héritiers, fes domaines de Blois à 
Louis d'Orléans, qui avait à employer la riche dot de 
Valentîne de Milan. Guy fe réferva la jouiffance du 
comté de Blois pendant fa vie, & reçut du duc d'Or- 
léans deux cent mille couronnes d'or *. 

Le comte Guy de Châtillon étant mort, en 1397, 
Louis d'Orléans, frère du roi Charles VI, entra en 
pofTeifion du comté de Blois & devint le chef de la 
quatrième dynaflie de fes comtes. 

Les comtes de Blois, de la maifon de Châtillon, frap- 
pèrent une monnaie bléfoife à leur nom & au même 
type que leurs prédéceffeurs, jufqu'au règne de Guy I*' 
qui vendit, en 1328, fon droit de monnoyage à Philippe 
de Valois. Cette monnaie ne fe fabriquait plus au 
château depuis que la ville était fortifiée, mais dans un 
édifice dont il refle encore la tour de l'efcalier qui 
porte le nom de Tour i argent. 

» ïhid,^ ch. cxiv. ou écu d'or, de cette époque, 

* mémorial de la Chambre pafîait pour 22 f. 6 d., & vau- 

des comptes de BîoiSy aux Ar- drait aujourd'hui 12 fr. Les 

chives de France. — Froifîart, a 00,000 écus équivaudraient 

t. IV, ch. XXXIV. — La couronne, donc à a millions 400,000 fr. 
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LE CHATEAU DE BLOIS SOUS LES DUCS D ORLÉANS. 



ES chroniqueurs donnent fi peu de détails 
fur l'hiftoire générale des anciennes épo- 
ques que nous venons de parcourir, qu'il 
fallait fe réfigner à en trouver bien moins 
encore pour une hiftoire particulière, reflerrée comme 
la nôtre dans d'étroites limites de localité. Auffî n'avons- 
nous pu atteindre jufqu'ici à un intérêt plus élevé 
que celui d'une aride dilTertation, dans laquelle l'au- 
teur cherche,* longuement & péniblement, à recon- 
naître dans un pan de muraille, dans une médaille, une 
charte , un refte d'infcription , une phrafe de chroni- 
queur, les débris épars du monument qu'il veut re- 
conftruire & qu'il eft forcé, malgré tous fes foins , de 
laiifer imparfait. L'hiftoire nous offrira, fous les comtes 
de Blois de la maifon d'Orléans & fous les rois de France, 
leurs fuccefPeurs , une tâche moins ingrate : les docu- 
ments deviennent plus nombreux & plus dignes d'inté- 
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rêt; notre château commence à s'animer par des faits 
importants; de grandes opérations militaires, de hautes 
queftions politiques fe décident dans fes murs ; les 
noms illuftres de Jeanne-d'Arc, de Dunois, de Louis XII, 
des Guife domineront notre récit; le fiége de l'Etat fe 
trouvera fouvent , pendant plus de deux fiècles , au 
château de Blois. 

On fait la vie agitée de Louis d'Orléans, dépenfée 
tout entière à difputer aux deux ducs de Bourgogne, 
Philippe-le-Hardi & Jean -Sans-Peur, le gouvernement 
du royaume, funefte rivalité qui caufa la plus grande 
partie des malheurs du règne de Charles VI. Louis ne 
put venir prendre pofTeffion lui-même de fon comté; 
ce furent des commifPaires qui le firent en fon nom, 
avec les cérémonies accoutumées; on changea les 
pannonceaux, aux armes de Châtillon, attachés aux 
portes du château & de la ville de Blois, iD' une grant 
bannière^ couleur àe fin azur ^ a gr ans fleurs de lys i or ^fainu 
a huile ^ fut m'ife es portes du chaflel ' . 

Des lettres, données en 1398 par le duc d'Orléans, 
nous apprennent qu'en outre des chapelles de Saint- 
Calais & de la Tour, il y en avait une troifième dédiée 
à Notre-Dame , & fituée au bout de la falle liaulte. En 

' Johan, Berfejean, peintre à du duc, peintes fur bougran, 

Blois, reçut 16 livres tournois pour les autres villes &. châteaux 

pour cette bannière, une autre, de la comté. [Archives du baron 

plus grande, pour la ville de de Jourfanvault^ n° 823, année 

Blois, & 3 a écufTons aux armes Ï397O 
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1409, Johan le Mire, maiftre en médecine , chanoine de 
SoiJfons^Ù* chapelain de cette chapelle de Nojlre-Dame, pour 
laquelle il n'était fans doute pas obligé à la réfidence, 
faifait toucher par un fondé de pouvoir 12 1. if f., 
montant d'une demi-année de la rente qui lui était due 
pour ce bénéfice '. Le bouteillier du comte de Blois 
payait, en nature, deux tonneaux de vin au chapelain 
de Sainte-Confiance *. Et ici, il s'agit probablement du 
deifervant de la chapelle de la Tour, car du moment 
où, dans les chartes, le nom de chapelle de Sainte- 
Confiance devient ufité, l'autre difparaît '. 

Le nouveau comte fit fon entrée au château le 1 3 août 
1403, comme on peut le conclure d'un acfle délivré le 
même jour, dans lequel Louis accorde, en faveur de fon 
joyeux avènement, à Jean Befchebien, prévôt de Blois, 
la remife d'une fomme dont il lui était redevable ♦. 

Louis d'Orléans était un prince lettré comme fon 
père, le roi Charles V; comme lui, il aimait les livres, 
& il plaça au château de Blois une bibliothèque def- 
tinée à devenir célèbre. Valentine de Milan, la femme 
la plus accomplie de l'époque , partageait les goûts 
littéraires de fon mari ; dans les féjours trop rares qu'ils 
firent à Blois, ils amenèrent avec eux plufieurs des écri- 
vains marquants dont ils encourageaient les travaux, 
auxquels ils prenaient part eux-mêmes. Chrifline de 
Pifan, Euflache Defchamps & Gilles Malet accompa- 

» Arch. Jourfanv.y n" 3M5. 20 février 1354-5$, 31 oélobre 

a /M., n°}i56. 1368, lijanv. i}8a-8}, i4oél. 

î Cî.Bibîioîh. de Blois, Fonds 1398. 

Jourfanvault, 9 janv. 1351-53, 4 Ibid., n* 3157. 
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gnèrent fans doute le duc & la ducheffe dans notre 
ville ; le favant bibliothécaire de Charles VI fe chargeait 
du foin de ranger les livres du duc d'Orléans '. 

La bibliothèque du château fut commencée avec cinq 
volumes donnés par le roi ; c'étaient : deux Bibles, un 
Miifel, un livre intitulé le Gouvernement des rois^ & les 
Voyages du célèbre Vénitien Marco Polo *. Le duc 
d'Orléans ne négligeait aucun des moyens d'augmenter 
cette petite colledion. Les Archives Jourfanvault nous 
fourniffent les titres de plus de quarante ouvrages ac- 
quis fucceffivement par le duc , ou copiés ^ enlumi- 
nés par fes ordres, entre autres : Le Dit royal, payé 
20 francs d'or à Jehan Froijfart, preftre & chanoine de 
Chimay î ; le Miroir hiftorial , en 4 volumes , fait par 
ordre du duc ; les Chroniques de France hiftoriées (illuf- 
trées, comme on dit aujourd'hui) & toutes complètes; 
le Roman de Lancelot, les Fables d'îfopet (Efope), la Cité 
de Dieu, le Livre du Ciel & du Monde +, le Roman de la 
Rofe, \q Livre des Echecs ^, Suétone, Tite-Live, Lucain , 
Boëce, &c., &c. ^. 



' Cf. l'ouvrage de M. Aimé jeu des échecs. On voit, fous le 

Champollion , intitulé : Louis n* 654 des Archives Jourfan- 

Çf Charles d'Orléans^ c\\. \\\\, vault, que Mathieu Regnault, 

2 Catalogue imprimé de la tréforier de Saint -Martin de 

Bibliothèque du Roi, t. I, p. vij. Tours, lui gagna un jour, à ce 

î Le franc d'or vaudrait au- jeu, une aulmuce de gris à cha- 

jourd'hui 1 3 fr. noine. 

4 Traduction d'Ariftote par ^ /4rc/i. Jour/"., n"* 83 1. 83 3- 
Nicolas Orefme. 835, 837-842, &. 844-847, 

5 Le duc aimait beaucoup le années 1376 à 1401. — Nous 
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Après TaiTaffînat exécuté en 1407, par les ordres de 
Jean de Bourgogne, Vaientine de Milan ayant follicité 
en vain la punition du meurtrier, vint, avec fes enfants, 
fe retirer au château de Blois. A la nouvelle de la mort 
de fon mari, elle y avait déjà envoyé fes deux aînés, 
dont le plus âgé , qui avait à peine quinze ans , était 
héritier du comté. Elle leur avait recommandé de fe 
tenir fur leurs gardes 6c de fe mettre en état de faire 
une vigoureufe défenfe, car le duc de Bourgogne, non 
content de l'impunité qui lui était affurée, femblait 
encore menacer la famille de fa vidime. La ducheife , 
à fon arrivée à Blois, continua de faire fortifier le châ- 
teau ; les chroniques contemporaines ne nous appren • 
draient pas ce fait, qu'il nous ferait révélé par le grand 
nombre de pièces confervées dans les Archives de 
Jourfanvault, & relatives au paiement de la garnifon '. 

Ce fut à fon retour à Blois que la ducheife d'Or- 
léans, dont la tendr'efle conjugale eft demeurée célè- 
bre, prit pour emblème une chantepleure (un arrofoir), 
entre deux S, initiales de Soupir âc Soucy , & la mélan- 
colique devife, 

RIENS NE m'est PLVS, 
PLVS NE m'est riens, 

voyons, fous le n' 600 , qu'en pour avoir fait relier & dorer 

1 398, Angelot de la Prefle, -pein- lef dites Heures & le Traidié de 

tre & enlumineur à Blois, reçut l'àme 6» du cuer, 
laliv. I G f. tournois, j70i/r avoir » Le moine de Saint-Denis, 

fait vingt hiftoires (miniatures), liv. xxvii, ch. a6i. — Monf- 

aux Heures en françois de ma- trelet, ch. xxxvii. — Arch. 

dame la Duchejfe, et 8 liv. 4 f. JourJ., n** 3 1 59 & 3 160. 
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que l'on voyait répétée fur les murs tendus de noir 
de tous fes appartements '. 

Valentine, du fond de fa retraite , ne ceifait de de- 
mander juftice ; elle alla encore à Paris renouveler fes 
plaintes, & revint à Blois fans avoir obtenu plus de 
"fuccès. Alors, fa douleur & le triomphe du coupable 
la réduifirent à un fi profond défefpoir, qu elle n'y put 
furvivre. Une année après la mort du duc d'Orléans , 
l'infortunée princefTe fuccombait à l'âge de trente-huit 
ans. « Le quatriefme jour de décembre, dit Jouvenel 
« des Urfins , mourut de courroux & de deuil la du- 
« cheife d'Orléans. C'eftoit grande pitié d'oiiyr, avant 
« fa mort , fes regrets & complaintes , & piteufement 
« regrettoit fes enfans de un baftard nommé Je)ian ', 
<c lequel elle voyoit volontiers, en difant : qu'il lui avoit 
w efté emblé ' , & que il n'y avoit aucun de fps enfants 
« qui fuft fi bien taillé pour venger la mort de fon, 
« père +. » 

Malgré la paix jurée, forcément à la vérité, à Char- 
tres, en 1409, entre le duc de Bourgogne & les enfants 
d'Orléans, ceux-ci continuaient de réfider dans leur 
château de Blois & ne paraiiTaient point à la cour, 
attendant une occafion favorable de tirer vengeance 



Brantôme, Dames illuflres. fait deviiier déjà ce qu'il ferait 

— Cl. Paradin, Devifes héroï- un jour. 
queSy p. 55. î Volé. 

» Jean bâtard d'Orléans, qui 4 Jouvenel des Urfins, Hift. 

devint comte de Dunois; il n'a- de Charles VI, p. 179 de l'édit. 

vait alors que fept ans, & laif- Den. Godefroy. 
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du meurtre de leur père. Cette occaiîon ne tarda pas 
à s'offrir. 

Charies, chef de la famille d'Orléans, devenu veuf 
d'Uabelle de France, morte au château de Blois, la 
même année 1409, & qu'il avait époufée lorfqu il avait 
à peine feize ans, fe remaria, en 1410, à Bonne, fille 
du comte d'Armagnac 6c petite-fille , par fa mère , du 
duc de Berry. La nouvelle alliance du duc Charles lui 
amena deux puiifants auxiliaires , auxquels fe joignit 
le duc de Bretagne, qui venait de fe déclarer contre 
Jean-Sans-Peur, & ce fut le (îgnal d'une guerre atroce 
entreles deux fadions qui déchiraient le royaume depuis 
le commencement du xv* (îècle. Une foule de malheurs 
vinrent fondre de nouveau fur la France, chaque fac- 
tion appelant à fon aide les Anglais, qui vendaient leur 
appui au plus offrant, dans des marchés coupables 
dont le prix fe compofaitd'un plus ou moins grand 
nombre de nos provinces. Quand un fentiment tardif 
de nationalité fe réveilla chez les princes français, il 
n'était plus temps d'arrêter l'invafion anglaife ; le duc 
d'Orléans fut pris, en 141 f, à la funefle bataille d'Azin- 
court, & expia, par vingt-cinq années de captivité, la 
faute qu'il avait commife en appelant l'étranger à fon 
fecours. 

Pendant le temps écoulé entre l'avènement du duc 
Charles ôc la bataille d'Azincourt, le château de Blois 
était devenu une redoutable forterefTe & l'un des chefs- 
lieux d'opérations militaires de la fadion d'Orléans, 
qui avait pris, comme on fait, le nom du comte d'Ar- 
magnac, beau-père de Charles. Le duc, fe tenant con- 
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ftamment fur le théâtre de la lutte, ne venait que rare- 
ment à fon château ; mais il était habité par fa famille, 
ôc la garde en était confiée au capitaine Archambaud 
de Villars , ayant fous fon commandement un grand 
nombre d'hommes d'armes, d'archers, d'arbalétriers & 
de canonnierSy car on fe fervait généralement alors de 
canons pour la défenfe des places ' . Il y avait même 
au château un armurier, nommé Lermite, qui en fa- 
briquait pour le duc d'Orléans, & on en expédiait de 
Blois pour garnir les châteaux du comte d'Armagnac *. 
Durant les premières années de la captivité du duc, les 
précautions redoublèrent pour la garde de fon château. 
Archambaud de Villars en était toujours le comman- 
dant; il faifait drefTer des devis pour les réparations à 



' Arch. Jour., n" 3160 à 
3165, années 1408-1415. — 
Les canons étaient faits en fer 
fondu ou compofés de bandes 
de fer réunies par des cercles 
de même métal. Les boulets 
étaient de pierre. En 1 4 1 6, Jean 
de Joinville, capitaine de Bau- 
gency, envoyait à Blois un mil- 
lier de pierres à canon qu'il 
avait fait fabriquer pour la gar- 
nifon du château. ( Archives 
Jourfanvault, n'^ 3086-) 

2 Arch. Jourf.j n" 3165 à 
3168, — Archambaud de Vil- 
lars, capitaine de Blois, recevait 
âoo liv. tournois par an, pour 



la garde 'du château & de la 
ville ; Jean de Vernuche & Jean 
de Menars, gardes des portes 
du château, recevaient 6 livres 
tournois par mois; Jean Ler- 
mite, l'armurier, était aux ap- 
pointements de 100 liv. par an, 
& Simon Verneau, garde des 
engins (toutes les armes de jet), 
avait 8 liv. 6 f. 8 d. par mois. 
Pendant le règne de Charles VI, 
il y eut de grandes variations 
dans le titre de l'argent mon- 
noyé, qui baiffait à chaque fa- 
brication; la valeur moyenne de 
la livre peut être évaluée à 7 fr. 
10 c, environ. 
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faire aux murailles; il organifait un fyûème de défenfe 
complet, & un fervice de police régulier pour le châ- 
teau & la partie fortifiée de la ville. Nous avons un 
inventaire exaft, fait en 1418, par fes ordres, des ar- 
baUftes, traits, artillerie , canons, lances, & autres abille- 
mens de guerre eftans ou chajlel de Blois ' . 

Les armées anglaifes avaient fait de grands progrès 
dans l'intérieur du royaume, & la capitale était tombée 
en leur pouvoir. On était en 1420-, Melun venait d'être 
pris, 3c Henri V avait traité la gamifon avec fa cruauté 
ordinaire. Le comte de Blois fe réhabilite dans l'hiftoire ; 
fes domaines tiennent pour le parti français, tandis que 
Philippe-le-Bon, mu par la même penfée qui avait aufïî 
jeté Charles d'Orléans dans le parti anglais , vend la 
France à Henri V par le honteux traité de Troyes. 

Aux nouvelles reçues de la prife de Melun, le bailli 
& gouverneur du Bléfois fit expédier en hâte des let- 
tres clofes aux vafTaux du comté , pour qu'ils euflent 
à venir, montés & armés, défendre le château de Blois 
contre les Anglais *. 

Ce fut alors fans doute que les reliques de faint 
Mundry, folitaire de la forêt de RufTy, près de Blois , 
furent tranfportées , à caufe de la crainte des Anglais, 

' Arch. Jour/,, n' ^i6y. quait des feigneurs pofîefîeurs 

* /fci(f., n° 3169. — Il ne faut de fiefs , & obligés, en confé- 

pas oublier que le nom de yq/7Ji/x quence, à un fervice d'un cer- 

dont l'acception a été fouvent tain nombre de jours , chaque 

changée par les romanciers & année, envers les feigneurs de 

les auteurs dramatiques, indi- qui relevaient ces fiefs. 
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dans la chapelle de Sainte- Confiance, fituée en lieu fur Ù* 
très-fort. Ces derniers mots s'appliquent bien à la cha- 
pelle de la Tour & confirment ce que nous difions 
plus haut '. 

Vers la fin de l'année 1420, le comte de Vertus, 
frère de Charles d'Orléans, mourut au château. Les 
funérailles furent faites avec magnificence; une im- 
menfe litre, ornée de deux cents écuffons, aux armes 
du comte, était tendue autour de Téglife de Saint- 
Sauveur, & d'après un ufage encore fuivi dans plufieurs 
provinces de France, il y eut un grand repas au châ- 
teau de Blois le jour des obfèques, qui fe firent le 16 
novembre *. 

Le comte de Vertus était chargé de l'adminiftration 
du comté de Blois &, malgré fa captivité, le duc Charles 
communiquait régulièrement avec lui. Le Bâtard d'Or- 
léans remplaça le comte de Vertus K 

Le f août 1421 , le dauphin - régent , qui venait 
d'être forcé d'abandonner le fiége de Chartres, datait 

* Ob meîum Anglorum... ad 36 liv. 7 f. 6 d. à Huguelin, 

capelîam Stcp Conjfantiœ, in loco drapier à Blois. Anicet, épicier, 

tuto &forîdlitio. (Charte de la fournit 30 livres de cire, 7 

châlfe de faint Mundry, datée quartes d'ypocras, &.c. : s' enfui- 

de 1447.) vent les parties de panneterie, 

2 Lynain de la Fontaine reçut ejchançonnerie , cuijine^fruitterie 

52 liv. pour la peinture des écuf- payées pour le difnerfait au 

fons; 30 aunes de drap noir, jourde l'obfèque. (Arch. Jour/., 

pour habiller treize pauvres qui n*" 808, 823, 861 &. 865.) 

portaient treize torches au oon- î Arch.Jourf. , aux ann. 1^20 

voi du comte, furent payées &t fuiv. 
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de Blois des lettres portant ordre aux nobles de fc 
rendre en avant ^ Ù' ajfembler des autres le plus qu'on pour- 
rait^ fous peine de perdre leur nobleiïe, de voir leurs 
maifons rafées & leurs biens confifqués ' . 

En 1424, & non en i45'i> comme l'a dit Bernier, fe 
firent, au château de Blois, les noces de Jean II, duc 
d'Alençon, avec Jeanne, fille du duc Charles & d'ifa- 
belle de France, fa première femme '. 

Cependant les ennemis continuaient d'envahir le 
territoire français; le Maine & une partie de la Beauffe 
étaient tombés en leur pouvoir. Dès 1427, on ne fc 
croyait plus en fureté au château de Blois ; les chartes, 
livres, tapiiferies & autres objets précieux qu'il renfer- 
mait furent envoyés à la Rochelle , & remis à la garde 
de Jean de Rochechouart , feigneur de Mortemart. 
L'inventaire des livres contient les titres & la defcrip- 
tionfommaire de quatre-vingts ouvrages '. 

Onfaittous les défaftres qui terminèrent l'année 1428. 
Orléans , alors une des premières villes du royaume 
& le boulevard des armées françaifes retirées fur la 
rive gauche de la Loire, était affiégée ; Chartres, Meung, 
Baugency, toutes les autres fortereifes de la BeaufTe, 
fauf Marchenoir, étaient au pouvoir de l'ennemi , qui 

' Recueil général des ancien- } Archives Jourfanvault , n°* 

nés lois françaifes^ par Ifambert, i j o & 8 $ o. — Leroux de Lincy, 

t. VII, p. 65 5 . la Bibliothèque de Charles d'Or- 

* Chronique manufcrite ci- lèans àfon château de Blois, en 

tée par la Clergerie, Hijî. des 1427 (Extrait de la Bibliothè- 

comtés du Perche 6» d'Alençon, que de l'École des Chartes, t. V, 

p. 318. p. 61 &.fuiv.) 
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venait même de prendre pied fur l'autre rive de la 
Loire , par la prife de la Ferté-Hubert. Blois était de- 
venue ville frontière, quand Jeanne d'Arc vint fe met- 
tre à la tête de la petite armée qui allait tenter le 
dernier effort pour le maintien de Tindépertdance na- 
tionale. 

Au commencement d'avril 1429, le duc d'Alençon 
était venu préparer un convoi de vivres, & devait ef- 
fayer de le faire entrer dans Orléans avec la Pucelle. 
Le maréchal de Bouffac, l'amiral de Culant, le (îre de 
Gaucourt, La Hire, Xaintrailles & tous les principaux 
capitaines de Charles VII arrivaient fuccelïîvement 
dans notre ville, fur la nouvelle de la venue de Jeanne 
& fur la renommée de toutes les chofes admirables que 
l'on racontait d'elle. Renaud de Chartres, archevêque 
de Reims, fe trouvait auiïi à Blois, avec un grand nom- 
bre de prêtres ôc de moines des abbayes voifines, fuyant 
devant les Anglais. La ville & le château étaient encom- 
brés d'hommes d'armes, de gens d'églife & d'une foule 
de foldats & de peuple. 

Vers la fin d'avril , Jeanne d'Arc fit fon entrée à 
Blois aux acclamations de toute cette multitude. Elle 
y refta trois jours, en attendant des renforts qui étaient 
annoncés. Pendant ce temps , l'étendard quelle avait 
fait faire à Tours ' fut béni folennellement dans l'églife 

' Plufieurs hiftoriens , entre dard de Jeanne d'Arc avait été 

autres M. de Sifmondi &. M. de fait à Poitiers. L'ouvrage ancien 

Barante, ont dit, d'après une le plus complet fur les premières 

verfion différente , que l'éten- années de l'hifloire de cette hé- 
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de Saint-Sauveur, par l'archevêque de Reims. Elle avait 
auffi une bannière pour les prêtres qui devaient l'ac- 
compagner dans fon expédition. 

Jeanne envoya enfuite par un Hérault, aux chefs 
anglais qui commandaient devant Orléans , une lettre 
qu elle avait dictée elle-même. Elle y fommait le roi 
d'Angleterre de lui rendre les clefe de toutes les bon- 
nes villes qu'il avait enforcées. Elle venait, difait-elle, de 
par le roy du ciel, corps pour corps y le bouter hors de France. 
« Si vous ne luy fai(^es raifon , ajoutait-elle , croiez 
« fermement que le roy du ciel luy envoyra plus de 
u force à elle, & à fes bonnes gens d'armes, que vous 
« nefçauriez avoir à cent affaulx. Entre vous, archiers, 
« compaignons d'armes, gentilz & vaillans, qui eftes 
« devant Orléans, allez-vous-en en voftre païs, de par 
« Dieu ', & fe ainfi ne le faiciles, donnez-vous garde de 
« la Pucelle, & de vos dommaiges vous fouviengne. 
« Ne prenez mie voftre opinion que vous ne tendrez 
« mie France du roy du ciel, le filz fainte Marie ; mais 
« la tendra le roy Charles, vray héritier, à qui Dieu l'a 
« donnée , qui entrera à Paris en belle compaignie. 

roïne & plufîeurs des aftes de Tédit. de la Soc. de l'Hift. de 

fon procès nous avaient fait dire, France, que l'étendard avait été 

dans les précédentes éditions de fait à Tours, & qu'il avait lui- 

ce livre, que c'était à Blois ; même parlé au peintre :Jo/ijnna 

mais on ne peut révoquer en fecitfierit vexillum fuum in quo 

doute le témoignage de frère depingebatur imago Salvatoris 

Pafquerel, aumônier de Jeanne. Noflri..., &applicuit ipfe loquens 

Or, il déclare, dans le procès de Turonis illo tune quoi depinge- 

réhabilitation, t. 111, p. 103, de hatur illud vexillum. 
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« Se VOUS ne croiez le nouvelles de Dieu & de la Pu- 
« celle, en quelque lieu que vous trouverons nous 
« ferrons [férirons] dedans à horions, & iî verrez lef- 
t( quelz meilleur droid auront de Dieu ou de vous. . . » 
Il faudrait citer tout entière cette admirable lettre. 

Tous les jours, Jeanne faifait faire à Blois des pro- 
ceffions, fous la conduite du frère Pafquerel, fon au- 
mônier, qui était fuivi des prêtres de la ville, des gens 
de guerre & de tout le peuple, chantant des hymnes 
& des cantiques. Jeanne était au milieu d'eux, priant 
avec une grande ferveur & fe mettant continuellement 
à genoux. Elle engageait les hommes d'armes à ne plus 
jurer & maugréer, à renvoyer les fillettes qu'ils me- 
naient avec eux, à fe confeiïer & à fe préparer, par 
une conduite fainte & régulière, à obtenir l'afTiftance 
du ciel dans Tentreprife qui allait être tentée. Ces 
moyens, tout-puiifants à une époque où , malgré les 
habitudes de défordre, fruits de l'état de guerre conti- 
nuel, les croyances religieufes avaient confervé de pro- 
fondes racines dans les cœurs, agiifaient fortement fur 
les troupes. Elles étaient arrivées au plus haut degré 
d'exaltation quand on fe mit en marche pour Orléans. 

C'était le 28 avril : frère Pafquerel ouvrait la marche, 
portant la fainte bannière & entouré d'un bataillon de 
prêtres qui chantaient avec lui le Veni Creator. Jeanne 
avait fait confeifer tous les hommes d'armes avant de 
partir, & elle avait communié devant. eux à Saint-Sau- 
veur, en grande cérémonie. Elle était armée tout à 
blanc \ fauf la tefie, & montée fur un courfier noir. A 

» Armée de toutes pièces. 



I43I DE BLOIS lOI 

fa fuite marchaient : fon frère, armé auffî à blanc, fes 
deux héraults d'armes, Guyenne & Ambleville, fon 
écuyer, plufîeurs pages, & les cinq lances qui formaient 
fon efcorte ordinaire *. Sa petite armée ne comptait 
pas plus de (ix mille hommes. L'exaltation religieufe & 
Tenthoufîafme militaire qui animaient ces derniers dé- 
bris des armées françaifes les rendaient capables des 
plus grandes chofes ; la levée du Tiége d'Orléans de le 
facre du roi à Reims, les deux objets de la miffion de 
Jeanne, n'étaient plus un fujet de doute pour aucun 
d'eux *. 

En 143 1, la ville & le château de Blois furent mis 
fous le commandement du premier homme de guerre 
de l'époque, le célèbre Bâtard d'Orléans. Par lettres 
datées de Hampthill, fon frère Charles lui donna ce 
commandement à la place d'Archambaud de Villars 
qui, à caufe de fon grand aage & de fa débilité^ ne pou- 
voit plus faire le fervice dans ces temps de guerre î . Une 
quittance, fîgnée du Bâtard, nous apprend qu'il tou- 
chait, pour cette charge, 200 livres par an, comme fon 
prédécefleur +. Au furplus, les événements importants 

* Les cinq lances, c*eft-à- de réhabilitation de Jeanne 
dire les cinq hommes d'armes d'cArc, fuivis de tous les docu- 
qui accompagnaient Jeanne ments hijîcriques que l'on a pu 
menaient avec eux, fuivant l'u- réunir , &c., publiés par J. Qui- 
fage, chacun un page, un cou- cherat, dans la colleftion de la 
tillier & trois archers ; ce qui Société de l'Hifloire de France. 
formait une fuite de trente ca- î Arch. Jourfanvault^u*" 13a. 
valiers. 4 Ihid.^ n<> jiS;. — La va- 

* Procès de condamnation & leur moyenne de la livre, fous 

7 
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qui fe paffaient en France, de auxquels il prenait la plus 
glorieufe part, ne lui permettaient guère de réfîder au 
château de Blois, qui était habituellement commandé 
par Jamet du Tillay '. 

Les portiers, qui n'étaient que quatre en 1408, cinq 
en 1430, s'élevaient alors au nombre de fept, comme 
on le voit par les quittances des autres officiers pré* 
pofés à la garde du château ^. La nomination de Jean 
Meiiart, garde de l'artillerie, eft auffi datée deHamptr 
hill, en 1433; il y eft queftion de la grojffi tour au 
donjon '. Un autre titre de la même année, la nomt^ 
nation du garde des clefs du château, eft daté de 
Donington. On voit que, malgré fa captivité, Charles 
trouvait le moyen de veiller à l'adminiftrarion & au 
gouvernement de fes domaines, & n'était point étran- 
ger, par conféquent, à la défenfe de la câufé nationale/ 
qui n'avait même commencé à prendre une tournure 
favorable que dans fon propre duché d'Orléans, & 
fous la direAion de fes officiers. 

Quoique le théâtre de la guerre s'éloignât de plus 
en plus, le château de Blois continuait à être tenu en 
bon état de défenfe. En 1433, on donna un tel déve- 

Charles VII, peut être évaluée la dépofition du comte de Du- 

à 5 fr. 68 cent. Les 200 livres nois au procès de réhabilitation 

repréfentent 1,136 francs, en- de Jeanne d'Arc. (Voy. le re- 

viron. cueil publié par la Société de 

' Arch. Jour/., n" 3176 & l'HiJîoire de France,t.U,yp. i.) 

}i8a,années 14^3 & 1438. — Il * Archives Jourfanvaulty n*»* 

eft queftion d'Archambaud de 3i6oà3i65, 3175&. 3176- 

Villars&.deJamet du Tillay dans î /&z(f., n** 3 177. 
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loppement aux fortifications deftinées à protéger les 
abords de la place, que. pour faire «n pal& ceinture 
(ceinture de pieux) à l'entour du chajlel, du cofté des 
champSy on dépouilla fix arpents & demi de bois dans 
la forêt de Blois, près Pigelée. On abattit, en même 
temps, treize vieux chênes pour refaire le pont dor- 
mant, les verges & le pont-Ievis du même côté. Ces 
travaux avaient été ordonnés par le Bâtard d'Orléans, 
pour la fureté, tuicion & défence du di6l chaflel ' . 

Au mois de mars de la même année, Jean Levefque 
reçut 2f liv. 10 f. tournois, pour la façon de cent 
deux toifes de haie d'efpine, cotonnée isr hériçonnée, gar- 
nie de paux (pieux) ir javaux (fafcines) renforcez, 
faiéies à r environ du chafteau *. 

En 1434, par les ordres de Hue de Saint-Mars, gou- 
verneur du comté de Blois, on donna des foutiens 
aux chemins de ronde, on perça de nouvelles meur- 
trières, du côté des champs, & on défendit les appro- 
ches de la place par des palis ou enceinte de pieux '. 

Philippe-Antoine de Vertus, bâtard du comte de 
Vertus, mort à Blois, vint, dans l'année 1436, du pays 
de Lombardie, dont il était natif, pour réfîder au châ- 
teau de Blois & s'y employer au fervice du duc d'Or- 
léans, fon oncle +. 

L'année d'après, Philippe y reçut le bon roi René 
qui fortait des prifons du duc de Bourgogne. 11 s'en 
allait vifiter Charles VII, alors à Tours, revoir fon 

' j4rchiyes Jourfanvauh , n° î /Jid., n* 3 176. 

}i93. ^ Archives Jourfanvault, n" 

2 Ibid.y n' 3177. 548 & 5179. 
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duché d'Anjou & fa comté de Provence, fans trop 
s'inquiéter du royaume de Naples & de Sicile dont il 
venait d'hériter, & dont il ne chercha à s'affurer la 
pofleffion.que l'année fuivante, entreprife qui devait 
échouer comme toutes celles de cet excellent prince '. 
En 1438, la maifon de Bourgogne, partageant le 
défir général de ^ir fe terminer les difleniions qui 
nuîfaient fi fort au rétabliifement des ,afiàire$ du 
royaume, cherchait les moyens de fe rapprocher à 
la fois de la cour de Charles VII & de la maifon 
d'Orléans. Le mariage entre Charles, fils de Miilippe- 
le-Bon, & CaAérine de France, avait été arrêté dès 
i43f, à la paix d'Arras *. Il fut enfin figné & conclu à 
Blois par le roi & par lé fire de Crevecœur, ambaf-^ 
fadeur- de Philippe, le 30 feptembre 1438, dans le 
château même de celui qui était naguère le plus tmpla 
cable ennemi de la maifon de Bourgogne K 

Pourtant, de nombreux ferments de difcorde fub- 
(iftaient toujours & faifaient évanouir tous les projets 
pour le maintien de la paix intérieure. On venait de 
publier les belles ordonnances de 14^9, deftinées à 
donner une organifation régulière à l'armée ; mais ce . 
n'était pas une chofe facile de déterminer les chefs 
des anciennes compagnies à renoncer aux habitudes 

' René arriva à Blois un jour ron de JourfanyauUy n* 3186,) 

maigre i on fervit à fa table de ^ Monftrelet, année 1458. 

magnifiques poiffons dont le î Le contrat de mariage, fi- 

prix s'élevait à la royaux d*or. gné à Blois, efl dans le Recueil 

Le royal d*or peut être évalué diplomatique de Dumont, tome 

à 13 francs. {Archives du ba- IH, p. 58. 
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de violence & de pillage, que rappelle d'une manière 
(i énergique le nom d'écorcheurs qu'ils ne rougiifaient 
pas de fe donner eux-mêmes, & ils fe fouciaient peu 
de licencier leurs troupes, dans l'efpoir incertain 
d'être replacés par le roi capitaines des compagnies 
régulières qui allaient être formées '. L'accroiifement 
de la puiffance royale qui devait réfblter de l'exécution 
des ordonnances ne pouvait convenir non plus aux 
grands vaffaux de la couronne. Auffî les princes du 
fang eux-mêmes fe mirent-ils à la tête de la révolte, 
connue fous le nom de praguerie *, qui s'organifa à 
Blois dans les murs de notre vieux château, fous les 
aufpices du duc de Bourbon, du duc d'Alençon & du 
comte de Dunois K Le Bâtard de Bourbon & le fire de 
Chabannes, deux des plus célèbres chefs d'écorcheurs, 
vinrent, fuivis de leurs compagnies, y rejoindre les 
conjurés j le Dauphin, qui devait être Louis XI, con- 
fentit à être le chef des mécontents 4. 



» Monftrelet, année 1439. avait eu la permiffion de fe 
2 Les foulèvements de la rendre en qualité de plénipo- 
ville de Prague, pour la réforme tentiaire français. A l'entrevue 
de Jean Hus, avaient tellement qui eut lieu entre les deux frè- 
occupé toute la chrétienté que res, Charles, en reconnaiffance 
le nom de praguerie était de- des fervices que lui avait ren- 
venu fynonyme de révolution dus, pencfant fa captivité, Jean 
ou révolte. d'Orléans, détacha en fa faveur 
J Le Bâtard d'Orléans por- le comté de Dunois de fes do- 
tait le nom de comte de Dunois maines de Pays-Chartrain. 
depuis les conférences de Gra- 4 Monftrelet, ann. 14} 9. — 
vélines, où Charles d'Orléans Vie de Chabannes. 
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Sur cfcs entrefaites, le connétable de Richemont, 
venant de quitter Angers, où Te trouvait la cour, pour 
aller dans fon gouvernement de l'Ile-de-France, paffa 
par Blois, S'étant rendu fans défiance au château, il y 
trouva réunis Dunois, Bourbon, Vendôme 8c Chàbàn- 
nés. Ceux-ci cherchèrent, par des paroles irritantes 
êc même des menaces, à faire perdre patience au con- 
nétable & engager une querelle avec lui, de manière 
à trouver l'occafion de s'emparer de fa perfonne. 
Mais Richemont, en homme fage & habile, fut (i bien 
fe contenir qu'ils n'ofèrent l'arrêter. 

Cependant les nouvelles de la révolte étaient arri- 
vées au roi, & il avait dépêché en toute hâte Gàu* 
court âc Xintrailles vers Richemont, qu'ils rejoignirent 
à Baugencyâr ramenèrent avec eux, tandis que Char!<» 
venait au->devant de lui jufqu'à Âmboife. Le connétable 
paffa encore par Blois, mais cette fois dan^ un bateau 
& à la faveur de la nuit '. 

La praguerie, faite uniquement dans l'intérêt des 
grands, ne trouva aucun appui dans le peuple, en 
faveur duquel avaient été promulguées les ordon- 
nances, & le roi parvint promptement à fe rendre, 
maître de la révolte. 

Le befoin de la réconciliation entre les partis fe ma- 
nifeftait de tous côtés, & un exemple remarquable en 
fut offert par les deux plus puiffantes familles fran- 
çaifes. L'année 1440 vit le duc de Bourgogne folli- 
citer & obtenir la mife en liberté du chef de la maifon 

» Aîèm. du connétable de Richemont, p. 776 de l'édition Godefroy. 
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d'Orléans qui, devenu veuf, pendant fa captivité, de 
Bonne d'Armagnac, fa féconde femme, époufa, pour 
fceller la paix des deux familles, Marie de Clèves, nièce 
de Philippe-le-Bon & élevée à fa cour. 

Le duc d'Orléans avait mis à profit les loifîrs de 
Texil. Il avait ajouté à la valeur militaire du guerrier 
les talents du politique, le favoir de l'homme lettré, 
l'efprit & l'amabilité du poète*, c'était, fans contredit, 
le prince le plus accompli de fon temps. Sa réputation 
bien connue, fa longue captivité, & la part qu'il avait 
prife aux négociations pour la paix le firent accueillir, 
à fon arrivée fur le fol de France, avec des tranf- 
ports d'enthoufîafme. Son voyage fut un véritable 
triomphe jufqu'à Blois, où il fe rendit diredement '. 
« Là, & ailleurs, partout où il paifa, dit Saiot-Gelais, 
« le peuple en eftoit auflî refioui que (i c'euft efté un 
«« ange qui fuft defcendu du ciel '». » 

Charles, depuis fon retour en France, fe mêla peu 
des affaires publiques. Après avoir fait une tentative 
infrudueufe pour conquérir le Milanais, fur lequel il 
avait des droits par fa mère Valentine, il ne fongea 
plus qu'à jouir des charmes d'une exiftence paifîble. 11 
quittait peu fon féjour de Blois, où il vivait entouré 
d'une cour brillante & polie, occupé de l'adminiftra- 
tion de fes vaftes domaines, de l'embellifTement de fon 
château, & furtout de la culture des lettres qui avait 



' Monftrelet, ann. 1440. — ^ Monftrelet, ann. 1440. 

Saint-Gelais, p. a 5 . Saint-Gelais, p. a 5 . 
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apporté de fi douces confolations aux ennuis de fa 
captivité. 

Ce dut être au château de Blois que Charles d'Or- 
léans, Tun des premiers jours du premier printemps 
qu'il revoyait en France, arrêtant fes yeux fur le ma^ 
gnifique payfage qu'il découvrait du haut de fa royale 
demeure, & favourant Kes beautés de la nature avec la 
fenfibilité du captif dont la prifon vient de s'ouvrir, ^ 

compofa ce délicieux rondel : 



Le temps a laiflié Ton manteau 
De vent, de froidure & de pluye, 
Et s'eft veftu de bourderie ' , . 

De fouleil luyfant, cler b beau ; 
Il n'y a belle, ne oyfeau 
Qu'en Ton jargon ne chante ou crie : 
Le temps a laiflié fon manteau 
De vent, de froidure & de pluye. 

Rivière, fontaine & rui/Teau 
Portent, en livrée jolie, 
Gouttes d'argent d'orfaverie, 
Chafcun s'abille de nouveau ; 
Le temps a laifTié fon manteau 
De vent, de froidure & de pluye 2. 

La ballade fuivante n'a pu être écrite ailleurs qu'au 
château de Blois; M. Aimé Champollion penfe même 

» Broderie. impériale, f 1 1 a. — Poéfiesde 

a Rondel, n'* 398 du manuf- Charles d'Orléans^ édition Gui- 
crit ^-'-12 de la Bibliothèque chard, p. 43}. 



J 
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que cette charmante pièce eft la première que Charles 
d'Orléans compofa après fon retour '. 

En tirant d'Orléans à Blois, 
• L'autre jour par eaue venoye ; 
Si rencontray, par plufieurs foiz, 
Vaiffeaulx, ainfî que je palîoye, 
Qui fingloient leur droide voye 
Et aloient légierement, 
Pource qu'eurent, comme veoye «, 
A plaifir & à gré le vent. 

Mon cueur, penfer & moy, nous trois, 
Les regardafmes à grant joye, 
Et dift mon cueur, à baffe vois, 
Voulentiers en ce point feroye ; 
De confort î la voille tendroye. 
Si je cuidoye 4 feurement 
Avoir, ainfy que je vouldroye, 
A plaifir & à gré le vent. 

Mais je treuve 5, le plus des mois, 
L'eaue de fortune fi quoye 6, 
Quand au bateau du monde vois 
Que s'avirons d'efpoir n'avoye 7 
Souvent en chemin demourroye " 
En trop grant ennuy longuement ; 
Pour néant en vain attend roye 
A plaifir & à gré le vent. 

» Loui^& Charles, ducs d'Or- 5 Je trouve. 

lêans, p. 33 7- ^ L'eau de fortunp fi calme. 

* Comme je voyais. 7 Que fi les avirons d'efpoir 

î De confolation. je n'avais. 
4 Si je penfais. ^ Je demeurerais. 
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Les nefz dont cy devant parlpye 
Montoîent, & Je defcendoye ; • 
Contre les vagues de tourment, 
Quant il lui plaira, Dieu m'envoye 
A plaifir U, à gré le vent >. 

Les goûts poétiques du duc Charles éuient partagés 
par fon iiluftre compagne & par les officiers de fa 
maifon, choifis prefque tous parmi fes émules ou fes 
rivaux en poéfie. C'étaient : Aftezan, fecrétaire du 
prince, Boucicault, Philippe de Boulainvilliers, Jean & 
Simon Cailleau, Guillaume & Jean Cadier, B^ioît 
d'Amiens, Garencières, Guyot Pot, Gilles des Ourmes, 
Tignonville, Vaillant, Redet & d'autres trpuvères, 
parmi lefquels figurait avec honneur le Bléfois Guil- 
laume de'Villebrefme, fecrétaire de la ducheife d'Or- 
léans. 

La Cour de Blois devint une école de beau langage, 
une forte d'Académie, dont les leçons formèrent Villon, 
qui enleva, bien à tort, au duc d'Orléans, l'honneur 
d'être regardé comme le père de la poéfîe françaife. 
Le roi de Sicile, le duc de Nevers, les comtes d'Alençon 
& d'Etampes vinrent s'eflayer dans les luttes d'efprit 
qui avaient lieu fous la préfidence du duc Charles, & 
dont il fournirait lui-même les textes *. 



» Ballade 147 du mf. de la poéfies de Charles d'Orléans y 

Bibliothèque imp., f* 37, v*. par J. M. Guichard. — Notice 

— Poéfie de Ch. d'Orléans, hijîoriquefur Charles d'Orléans, 

édit. Guichard, p. 164. en tête de l'édition donnée par 

2 Introduâion à l'édition des M. Aimé Champollion. 
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La bibliothèque de Blois fut augmentée notablement 
par un nombre de manufcrits, aifez confîdérable pour 
l'époque, qui avait été rapporté d'Angleterre par 
le duc d'Orléans & provenait, en grande partie, de 
l'ancien dépôt enlevé de la tour du Louvre par le duc 
deBedfort. Charles, comme on le penfe bien, ne né- 
gligea aucun moyen d'enrichir fa colleé^ion après fon 
retour en France «. 

Le duc Charles, qui était devenu très - dévot, fe 
livrait aulïî au château dé Blois à de grandes pratiques 
^e piété. Monftrelet dit que, depuis fon retour d'exil, 
il donnait à dîner tous les vendredis de l'an à treize 
pauvres, pour l'honneur de Dieu, & les fervait à table 
lui-même avant de manger; puis leur lavait les pieds, 
à l'exemple de Notre-Seigneur, qui lava les pieds à fes 
difàplesie jour de la Cène*. 

Sous un prince éclairé, ami des arts, le château de 
Blois prit une forme nouvelle. Jufqu'alors, ce n'avait 
été qu'une forterefle, couronnée de créneaux & de 
mâchicoulis, percée d'étroites ouvertures, flanquée 
0^ nombreufes tours, au milieu defquelles s'élevait 
tnomphalement le donjon féodal, furmonté de fes 
S^éritesde pierre. Le château, en un mot, était, comme 
on a pu en juger, une formidable place forte, munie 
^® tous les moyens de défenfe qu'exigeait l'état de 
guerre continuel où fe trouvait le pays. 



' Voir la notice des ouvra- Jour/anvaulty & Lerotix Lincy, 
S^s acquis par Charles d'Or- La Bibîicth. de Ch. d*Orléans. 
'^ans, n* 848 à 8 5 a des Archives « Monftrelet, année 1 464. 
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Au milieu du XV* iîècle, les afiàires de la France 
avaient complètement changé de face. La Normandie 
& la Guyenne avaient été reconquifes par le coflitt de 
Dunois. Le roi de ^Bourges était devenu le fouveraiti le 
plus puiffant de l'Europe ; il poflTédait plus de proviiièè^ 
que n'en avait eus avant lui aucun des rois de la tri^- 
fième race. Dans l'état de profpérité 6c de^ fécarteé 
dont on jouiflait alors, les forterefles femblateht défof^ 
mais inutiles au centre du royaume; les barons qui les 
poffédaieiît ne fohgèrent plus qu'à les remplace^ fiaif 
des demeures élégantes, où ils employèrent toiÉ te 
luxe apporté par la^civilifation méridionale, qui ve^t 
enfin de fe faire jour dans un pays refté en arr^he 
d'un fiècle, en raifon de fes guerres avec l'étraf^fir 
8c de fes diflenfions inteftines. Si, dans leur plaii ar 
leur ordonnance, les nouveaux édifice^ rappey^tit 
les fortereffes dont ils tenaient la place, ils s'en éloi- 
gnaient complètement dans les détails de leur archi- 
tecîlure. Aux fenêtres longues & étroites fuccédaient 
les larges croifées ornées de cintres furbaiffés-, aux 
poternes baffes & hériifées de fer, les portes à tympans 
fleuronnés comme des porches d'églifes; aux voûtes 
fombres, les élégants portiques furmontés de galeries. 
Les tours, leurs mâchicoulis & leur créneaux, derniers 
fouvenirs des anciens châteaux-forts, étaient traités 
avec une telle recherche, que c'était devenu une 
décoration plutôt qu'une défenfe. 

On ne peut guère apprécier aujourd'hui les travaux 
exécutés au château de Blois par Charles d'Orléans; 
le peu qu'il en refte n'étant qu'une galerie à arcades 
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deftinée à réunir les deux ailes de l'orient & de l'oc 
. cident; les deffîns de Du Cerceau donnent une idée 
avantageufe de l'aile occidentale qui fubfîftait encore 
de fon temps '. Au furplus, nous ne connaiffons aucun 
document relatif à la date de ces conftruélions ; mais 
leurftyle, autant quejes différentes phafes hiftoriques 
du vieux manoir des comtes de Blois, ne permet pas 
d'attribuer à d'autres qu'à Charles d'Orléans la tranf- 
fonnation de la fortereffe en château. 

Malgré l'état peu avancé de l'horticulture, il eft 
probable que, dès lors, des jardins furent établis à 
l'entrée de la plaine & à la place des anciennes 
enceintes de défenfe. On peut encore reconnaître, 
dans la diflribution de ces jardins, les traces des bou- 
levards, des cavaliers & des autres travaux de circon- 
vajlation. Toutefois, le plus ancien document hiflorique 
relatif aux jardins du château de Blois, que nous 
ayons pu trouver jufqu'ici, ne date que de 1484; mais la 
teneur de ce document indique afïez qu'ils exiflaient 
déjà depuis un certain nombre d'années. En effet, on 
y voit que Geuffroy CoAereau efl nommé « concierge 
«* garde du grant jardin, aux gaiges de 10 livres 
« tournois, par an, & autres droitz, proufïitz, reve- 
« nues & efmolumens accouflumez, moyennant qu'il 
« fera, cultivera & entretiendra ledid jardin de toutes 
« bonnes façons, & en bon & compedlant eflat, ainji 
« que faifoit feu EJlienne Tardière, ou feu Guillaume 
« C0///71, premier concierge ". » 

' V. la pi. 111. a Arch. Jour/., n* ajo6. 
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En 1462, fe paiTa au château de Biots un. événe- 
ment qui combla de bonheur la famille d'Orléans, de 
dont la France eut aufli un jour à fe réjouir. Le 27 
juin, Marie de Clèves accoudha d'un fils, ï qui le 
hafard devait donner le titre de roi de France» ,ar 
l'amour de fes fujets, celui de pirt dm peufU» Le 
baptême fut fait par l'évéque de Qiartres ; le comte 
du Maine tint l'enfant étendu fur la cuve, le roi litf 
impofa les mains ' &.lui donna fon nom de Louis^.^ • 
fe fit enfuite, à Voccafioti de ces hooreifo coàdivii 
di grm^s Mns à mermlUs^ quifiroiaa^ dit $aint<kln%' 
^ hïïguesà mettre par tfcrit *-, ce qui noils prirân^^ 
à notre grand r^ret, de raconter à nos leâeorsjqApni^ 
ques-uns de ces détails de la vie intérieure au mfp^fUBér 
âge, que l'on aime fi fort i connaître aiqounf hoiivJ 

En voici un, pourtant, relatif au baptêœe^i4e 
Louis XII, dont nous devons la communication à 
M. J. Quicherat; il eft extrait de l'information faite 
pour procurer le divorce du roi ; les dépofîtions font 
en latin, mais les paroles de Louis XI, qu elles rap- 
portent, font en français. 

« Damoifelle Elifabeth, femme de Jean, bâtard Fri- 
« con, écuyer, afîiflait à la naiifance du duc. Elle n'a 
« pu voir les cérémonies du baptême à caufe de l'af- 
« fluence du peuple qui rempliifait la chapelle. Le feu 
M roi donna fon nom à l'enfant. En revenant de la cha- 
« pelle, il dit à l'accouchée : Madame ma commère^ ceft 



» Mf. 5973 de la Biblioth. ^St'Ge\a\s,HiJi.deLouysXU, 

imp.y ï^ 122. P- 39 ; Rec. de Th. Godefroy. 
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« enfant qui ne fait que naijlre ma p., . en la manche 
« çuant je le tenais fur les fonts. Quel figne eji-ce^ Et 
« comme il fe retirait, fon éperon s'accrocha au coin 
« du lit & faillit le faire tomber. Sur quoi, il s'écria . 
« £/ deux I Ces deux accidents lui femblèrent de mau- 
« vais augure '. » 

Dès Tannée 1464, Louis XI négocia le mariage du 
jeune Louis d'Orléans avec fa fille Jeanne, qui venait 
de naître. 11 fut paffé au château de Blois, entre le 
duc Charles & Jean de Rochechouart, chargé de la 
procuration du roi, un contrat par lequel Jeanne de 
France était accordée à Louis d'Orléans. L'époque à 
laquelle cette union fut réfolue réfute fufïifamment 
l'opinion de plufieurs hiftoriens qui prétendent que 
Louis XI l'avait défirée dans la prévoyance que l'état 
d'infirmité de fa fîUe ne lui permettrait pas d'avoir 
d'enfants. Le roi, tourmenté pendant toute la durée 
de fon règne par les entreprifes des princes du fang, 
devait défîrer une alliance avec le premier d'entre eux; 
ce fut là, fans doute, le feul but de fa politique. 

Le duc Charles furvécut peu à cet événement. 
Vers la fin de la même année 1464, Louis XI, vou- 
lant régler fes différends avec les ducs de Bourgogne 
& de Bretagne, fit convoquer à Tours les princes du 
fang & les gens de fon confeil. Le duc d'Orléans 
s'étant rendu à la réunion déplut au roi par une 



' Procejfus dijfûluîionis ma- . crit de la Bibliothèque impé- 
trimonii inter Ludovicum X I J & riale, n' 5973 du fonds latin, 
Johannam deFrancia, (Manuf- f 122.) 
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liberté de langage qu'il ne lui convenait guère de ren- 
contrer, fuitout chez les grandis qu'il aimait peu, ik 
chez les princes de fa famille qu'il aimait encore 
moins. Louis XI traita le duc, en pleine aiTemblée, 
d'une manière (î dure & (î injufte, faTis avoir regard, 
dit Seyffel, à la majefté de fa vMhJfe, que le bon 
prince, qui avait hérité de l'extrême fenflbilité de fa 
mère Valentine, fuccomba deux jours après au ref- 
fentiment qu'il éprouva. Sa mort eut lieu le 4 janvier 
1461, à Amboife, où il avait été forcé de s'arrêter 
en retonmjftnt à Blois. Son corps fut ramené à fon 
chÂteaUi ft les funérailles eurent Heu dans Tëgllfe de 
Saint-Sauveur '. 

Chartes d'Orléans emporta dans la tombe les regrets 
liniverfels, laiifant un grand renom de piété, de vail- 
lance, de libéralité ft de favoir. 



' Cl. de Seyffel, L« louënges 
du bon roydeFrance^LouysXIl ; 
dans le Rec. de Th. Godefroy 



p. 84. '- Saint-Gelais, Hifloire 
de Louys XII^ p. 39 du même 
Recueil. 
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.ous ne pouvons nous empêcher d'emprun- 
ter à Saint-Gelais l'hiftoire de l'éducation 
que reçut le jeune duc d'Orléans au châ- 
teau de Blois. Le récit du chroniqueur 
offre, dans fon vieux langage, une naïveté de penféc 
& un charme de ftyle dont nous nous ferions fcru- 
pule de priver notre ledleur. 

« La bonne dame Madame d'Orléans nourrit le jeune 
<f duc fon fils fi doulcement que il n'eufl efté pofîîble 
« de mieulx. Et quand il eut l'aage de fix à fept ans, 
« elle le feit apprendre les lettres, où tellement il 
'c profita qu'il y appert, car je croy qu'il en ef^ peu 
u ou nuls de fon eftat, ny de beaucoup moindre, qui 
« foient fi grands hifloriens qu'il efl, ne mieulx enten- 
te dans de toutes chofes de quoy on parle devant luy. 
«c Et quand il fut plus avant en fon aage, elle le feit 
u inflruire & endoctriner par faiges & vertueux gentils- 

8 
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« homm^, le plus dont die pouvoir fîner, lefqueU luy 
« monftroient toutes choies veitueufçs & Inonneftes. il 
« alloît aux champs & à la chaffe pours accourtuïner i 
« chevaucher, & fçeut tant de tous ces déduiïfVs qu'en 
« peu de temps ileoeufttenu l'cTchole à tous autresj 
« Et quand il vint en l'aide de feize à dix-fept ans, 
« c eftoît le meilleur faulteur, ludleur A: joueur d«^ 
« paulme que on fçeuft trouver; bon archer^ & ^^^M 
« plus eft, le meilleur chevaucheur & le mieulx menant 
« a^conduifiint un cheval, & le plus adroid homine 

« d'armes que l'on fçeuft veoir Et eft à noteïM 

« qu'en tous fes jeux de esbatemens de jeuneiTe il eftoît 
« plus doulx, gracieux & bénin que le plus petit de 
« la compaignée, âc n'y en avoit nul qui tant craignift 
« de faire quelque chofe qui defpleufl ou ennuyail 
« à quelque pauvre gentiUiomme que ce. fuft. Et 
« pour vray, tout ce qu'il iaifoit eft oit plaifant & 
« agréable à chafcun, de monftra bien qu'il eftoit venu 
<c de très-bons & vertueux princes, comme il eftoit '.» 

En 1483, il commença de figurer dans les affaires 
du royaume & fe trouva dès lors, comme premier 
prince du fang, le chef du parti des feigneurs français 
qui difputaient à Anne de Beaujeu le gouvernement 
du jeune Charles VIII. 

Ce fut à Blois qu'il organifa la révolte armée & qu'il 
parvint, par fes intrigues, à faire revivre, telle qu elle 
était compofée à la fin du règne de Louis XI, la ligue 
que ce monarque avait continuellement combattue. 

' Saint-Gelais, p. 31 5t 32. 
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Mais i'habileté d'Anne de Beaujeu déjoua toujours les 
menées de fon rival, foit par les négociations, foit par 
les armes, & le parti d'Orléans finit par être anéanti, 
comme on fait, à la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, 
le 27 juillet 1488. Le duc y fut pris par la Trémoille 
* traîné enfuite de prifon en prifon, pendant trois 
açnées. Enfin, le roi, en le délivrant lui-même, donna 
le premier (îgnal de fon émancipation des mains de la 
«lame de Beaujeu '. 

Déformais attaché à Charles VIII & lié à toutes les 
guerres & entreprifes de fon règne, Louis ne reparaît 
à Blois qu'à l'occafion d'une efpèce de difgrâce de la 
part du roi qui, devenu vieux avant l'âge de ayant perdu 
tousfes enfants, commençait, dit-on, à voir d'un mau- 
vais œil fon fucceffeur ". 

Peu de temps après, le 7 avril 1498, des meffagers 
venaient de nuit annoncer au duc d'Orléans la mort 
imprévue de Charles VIII à Amboife. Le lendemain, 
Louis partit pour cette ville, où il ne rei\a qu'un jour 
pour ordonner les obfèques du feu roi ' . 

A fon retour à Blois, il reçut la députation du par- 
lement de Paris, les envoyés des villes de France, le 
duc de Bourbon de les autres grands feigneurs du 

» Cf. le Mémoire de Lance- p. 55, 56, 67 u 70 ; — Guil- 

lot, dans le recueil de i'Acad. laume de Jaligny, p. la, 14 & 

des Infcrip., t. VIII, p. 716 & 18 du Recueil de D. Godefroy, 

fuiv. ; — D. Lobineau, Preuves u. Preuves, p. $05. 

de î'Hift. de Bretagney co\. 1426 2 Saint-Gelais, p. 104. 

tfuiv. ; — Rapin-Thoyras, liv. i Saint-Gelais, pages 106 &. 

XIII &t XIV; — Saint-Gelais; 107. 
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royaume. Parmi eux fe trouvait le célèbre biftorien 
Philippe de Commynes qui, dans fes immortels mé- 
moires, vante beaucoup la manière habileiScragedont 
le duc d'Orléans prit pofieflion de la couronne, en ne 
changeant rien aux faveurs, penfions, charges & em- 
plois accordés par fon prédéceffeur, flc en n'exerçant 
aucune vengeance contre fes ennemis. C'eft au châ- 
teau de Blois que fut proféré. le mot célèbre de 
Louis XII à la Trémoille : Ce nefi pas au rot de France 
à venger les querelles du duc iOrlédns 

Louis XII, dont la conduite dans fa jeunefTe avait 
été loin de juftifier fes vues ambitieufcs^ étonnait l'Eu- 
rope, depuis fon avènement, par l'habileté de Ton 
adminiftration & fuitout par fon défir ardent & fincère 
défaire le bonheur de fon peuple. Au commencement 
de Tannée 1499, il convoqua au château de Blois une 
aifemblée de notables pour travailler avec lui à réfor- 
mer la juftice & l'adminiflration générale du royaume. 
Le réfultat de cette réunion fut la fameufe ordonnance, 
en 162 articles, connue fous le nom d'ordonnance de 
Blois, Tous les rouages du gouvernement y font paf- 
fés en revue, les abus du fyftème judiciaire y font 
réformés, les libertés de l'églife gallicane garanties, & 
quoique diverfes parties relatives à la procédure, telles 
que l'information fecrète & la torture, y foient con- 
fervées, cette ordonnance eft néanmoins fi fupérieure 
à tout ce qu'on avait fait jufque là, que fa promulga- 

ï Mém. de Commynes, liv. moille, p. ai$ de l'édition D. 
vm, ch. 35; Mém. de la Tré- Godefroy. 
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tion fut accueillie avec le plus grand enthoufiafme '. 

Le If avril 1499, Louis XII lignait à Blois un traité 
d'alliance avec la république de Venife & partait pour 
tenter, comme l'avait fait fon père, de recouvrer le 
Milanais qu'il regardait comme l'héritage de Valentine, 
fon aïeule. Une de ces peftes fî communes au moyen- 
âge régnait alors à Blois ; la reine Anne de Bretagne 
alla s'établir au château de Romorantin, où elle refla 
jufqu'au retour de Louis XII, qui eut lieu vers la fin 
de l'année ". 

Dans les courts intervalles de repos que lui laiflaient 
fes campagnes d'Italie, le roi féjournait habituellement 
à Blois., Il y était dans les premiers mois de l'année 
ifoi. Pendant ce temps, dit Jean d'Auton, les eflats 
furent tenus Ù* les ambajfades oûies ' . On a recherché 
curieufement ce que pouvaient être ces états dont on 
ne trouve aucune trace dans les autres hiftoriens ♦ ; 
mais l'expreffion tenir ejiats, ou tenir fes eflats^ était l'é- 
quivalent de celle tenir fa cour y qui fut employée plus 
tard, & (îgnifie ici le féjour du roi Louis XII & de fa 
cour au château de Blois. Quant aux ambaffades, 
M. de Sifmondi conjecflure qu'elles étaient envoyées 
pour la ratification du traité de Grenade, par lequel 

ï Ifamhert, Anciennes lois FranfJi.?, l.xv, p.33 $ ; — P. La- 

françaifeSjt. XI, p. 323-379. croix, Hijî. duXV l'Jtècîej t. I, 

« Saint-Gelais,p. 145 &. 1 53. p. 40a ; — Henri Martin, HiJî. 

î Chron. de Jean d'Auton, cfe France, t. VIII, p. 421, not. 

t. Il, p. 10. 3, édit. de 1844; — les pre- 

4 Cf. J. d'Auton, t. I, p. mières édit. de notre Hijîoire 

339; — Sifmondi, Hifl. des du château de Blois. 
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les deux couronnes d'Efpagne & de ïrance s'accor- 
daient pour la conquête & le partage du royaume de 
Naples. Ce traité ftit exécuté^ comme on fait, dune 
manière perfide de impolitique à la fois; il rendit 
Louis XII odieux à ritalieft il y introdulfit ies Ëfpa- 
gnols qui en chaffèrent plus tard les Français '. 

Le roi fe rendit enfuite à Lyon, où il refta pendant 
la campagne de Naples-, il était de retour à Blois vers 
la fin d'oAobre, quand le malheureux Frédéric d'Ara- 
gon, chafl*é de foh royaume, vint implorer fa pitié. Le 
roi affigna cinquante mille livres de rentes fur le duché 
d'Anjou au fouverain qu'il venait de détrôner, à la 
condition qu'il ne fortirait pas de France, & il déguifa 
fous le nom de garde d'honneur une efcorte chargée 
de le furveilier *. 

Pendant le féjour du roi à Lyon, un projet de 
mariage entre le fils de l'archiduc- Philippe d'Autriche,! 
le jeune prince Charles, qui fut Charles-Quint, & la 
princefle Claude de France, enfant encore au berceau, 
avait été arrêté. On était convenu en outre que le 
fils à naître de Louis XII, ou tout autre qui pourrait 
lui fuccéder, épouferait une fille de l'archiduc '. L'ar- 
chiduc lui-même fe difpofait alors à fe rendre en Efpa- 
gne, avec fon époufe, Jeanne de Caftille, pour viiîter 
Ferdinand Se Ifabelle & fe faire connaître au peuple 
qu'il devait gouverner un jour. Louis XII faifit avec 

I Sifmoiidi, Hifl. des Fran- î J. d'Auton, t. I, p. jaj ; — 

çaiSy t. XV, p. 335. Rec. de Dumont, t. IV, 1'* par- 

a J. d'Auton, t.II,p. 10; — tie, p. 16; — Molinet, t. XLVII, 

Saint-Gelais, p. 163. de la coll. Buchon, p. 150. 
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empreflement l'occafion d'une entrevue avec le père 
de fon futur gendre, & il fit inviter l'archiduc, qui 
était dans les Pays-Bas, à faire fon voyage par terre 
& à traverfer la France. 

Louis XII l'attendit à fon château de Blois, qu'il fai- 
fait conftruire, dit Jean d'Auton, tout de neuf, & tant 
fomptueux que bien fembloit oeuvre de roy, La façade orien- 
tale, qui fubfifte encore, venait d'être terminée. Ses 
délicieufes dentelures de pierre fe détachaient, d'une 
éblouiifante blancheur, fur un fond brillant de briques 
vermeilles; les figurines apparaiffaient dans toute la 
délicateffe de leur cifelure, dans toute la naïveté de 
leurs pofes -, une pluie de fleurs-de-lys de de mouche - 
tures d'hermine, fculptées ou peintes, inondait l'édi- 
fice -, l'or, la pourpre & l'azur rayonnaient fur les vitraux 
& jufques fur les plombs des combles ; de tous côtés 
le porc-épic dreflait fes longues épines, pacifiques pour 
V humble, terribles pour le fuperbe ' ; au-deifus du porche, 
fous le dais de pierre aux mille feflons, s'élevait la 



. « Le diftique fuivant accom- Devifes héroïques, page a 5 : 

pagnait les porcs-épics fculptés ^^^ humbles c'eft la paix, aux or- 

au-deffus des portes du château : [ gueilleux la mort ; 

BleiTeure 8c guérifon de ce même 

Spicula funt humili pax hac, fed [lieu fort. 

[bella fuperboi ^,^^^^ ^^^ ^^j^p^^^ ^ j^ ^j^. 

Ex noftroque falus vulnere nexque . , , . 

^„gnit, mence &. à la valeur du roi, & 

une autre, probablement, à l'une 
Voici la traduaion qu'en des qualités fabuleufes que l'on 
donne Claude' Paradin, en fes attribuait au porc-épic. 
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ftatue équeûre du bon roi, repréfenté jeune ftheau, 
noble Se gracieux, comme il ératt alors. 

L'intérieur de l'édifice n'était pas moins magnifique- 
mentdécoré. De riches tapîfTeries à fleurSj a emblèmes 
ou k perfonnageSj garnifTaient les maraîUes; d'épais 
tapis doublaient les planchers; les manteaux de che- 
minée étaient couverts d'écufîons, de tableaux & de 
fentences , les folives brillaient d'élégantes peintures. 
Des meubles fculptés avec la plus grande déllcateiîe, 
des lits couverts d étoffes cifTées d'or&cie foie ornaicni 
les appartements. 

Le bon roi Louis était fier de fa riche demeure & fe 
préparait à y recevoir fes illuflres hôtes avec la magni- 
ficence qu'il favajt déployer dans l'occafion, tûut 
économe qu'il fût d'ordinaire. Personne, au furplus, 
ne pouvait lui reprocher fes fplendeurs d'un jour: 
malgré fépuifementdurréfor à la mort de Charles VUl, 
& malgré la guerre d'Italie, il avait réorganifé les finan- 
ces, tout en diminuant l'impôt, & il avait pu faire la 
remife des 300,000 fr. d'or qu'il était d'ufage de payer 
aux rois pour leur joyeux avènement à la couronne ». 

Ce lut le 7 décembre que l'archiduc de l'archidu- 
cheflTe d'Autriche arrivèrent à Blois, accompagnés des 
plus hauts perfonnages de la cour de France que le 
roi avait envoyés au-devant d'eux, tant à Saint-Dyé 
qu'à mi-chemin de Saint-Dyé à Blois, & dans le fau- 



I cTWemoiVfs de la Trémoille, Seyflel, pages 13 & 14, dans 
ch. x; — Saint-Gelais, p. laa, le Recueil de Théodore Go- 
143, 151, 15a; — Claude de defroy. 
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bourg de Vienne. L'archiducheffe était fur une haque- 
née harnachée de velours cramoifi ; la ducheffe de 
Vendôme, qui était allée de la part du roi recevoir 
Jeanne de Caftille à la frontière, la fuivait avec toutes 
fes femmes, fur des haquenées harnachées en velours 
noir. Les chevaux des chariots, des litières & des per- 
fonnes de la fuite étaient au nombre de plus de fix 
cents. On avait éclairé la ville par des torches, parce 
qu'il commençait à faire nuit, l'archiduc s'étant amufé 
à Saint-Dyé, à l'après-dînée, avec les oifeaux du roi qui 
les lui avait envoyés par fon grand fauconnier. Il n'y 
eut point à Blois d'entrée en cérémonie, comme dans 
les autres villes, parce que le roi & la reine s'y trou- 
vaient. 

A fon arrivée dans la bafle-cour du château, l'ar- 
chiduc fut reçu à hauts fons de trompettes^ clairons^ tabou- 
rins ir huchets ^ Depuis l'entrée de la baife-cour 
jufqu'à la porte du château, étaient placés, fur deux 
rangs, une partie des archers de la garde, revêtus de 
leurs hoquetons d'orfèvrerie * & leurs hallebardes en 
main ; depuis la porte jufqu'à la grande vis î fe tenaient 
les Suiffes, auffî fur deux rangs, & depuis l'efcalier, 
tout le long de la grande falle, jufqu'à la chambre du 
roi, était le refte de fes quatre cents archers, tous 
tenant des torches allumées. L'archiduc defcendit de 
cheval à l'entrée du porche & s'avança entre les haies 
d'archers & de Suiifes. La foule avait tellement envahi 



' Cornets. î Le grand efcalier de 

* Cafaques brodées d'argent. Louis X H . 
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les avenues du château & le château lui-même, que. 
l'archtduchefle ne put arriver en même temps que foi 
époux. 

La falle 011 fe tenait Louis X 1 1 était richement ten-' 
due : devant la cheminée, fur un grand tapis velu, étaii 
pofée la chaire fur laquelle le roi était affîs. 11 avai 
auprès de lui le comte d'Angoulémej qui fut Frann 
çoîs 1"^ le cardinal-légat Georges d'Âmboife, * M. de 
Brienne. Nous prendrons le récit de l'entrevue des 
deux princes dans la relation laiffée par un écrivain^ 
qui en fut témoin, probablement un des hérauts d'ar-H 
mes de France, dont Tune des fondrions confiflaît, 
comme on fait, à tenir regiftre des cérémonies de la 
cour. 

*< A f entrée d'icelle falle, l'archiduc ofta fon bon 
net, & dit M, de Brienne au roy : Sire, voiià monjtmr 
l'archiduc^ Et le roy en fouriant refpondit ; Voilà un 
beau prince. L'archiduc fit jufques à trois honneurs 
[révérences] avant qu'arriver au roy. Au commen- 
cement que l'archiduc entra dans la falle, le roy fe 
leva & commença à marcher vers ledit archiduc à 
petis pas ; au fécond honneur que fit ce prince, le 
roy s'avança & ofla fon bonnet, & au troifième hon- 
neur le roy Tembraffa, puis parlèrent quelques mots 
affez basi epfuite le roy remit fon bonnet, ledit 
archiduc refiant tousjours la tefle niie, furquoy le 
roy le prefTa beaucoup de fe couvrir, mais il ref- 
pondit qu'il efloit en fon devoir ; ils fe remirent la- 
deffus encore à parler enfemble. » 
L'archiduchefTe, parvenue enfin à la porte du châ- 



I 
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teau, y fut reçue par la duchefle de Nevers, made- 
moifelle de Montpenfier, madame de Rohan & un 
grand nombre de femmes de la reine qui la condui- 
firent à l'appartement de Louis XII. « A l'entrée, il luy 
« fut demandé à haute voix iî elle baiferoit le roy, 
« dequoy elle demanda congé à l'évefque de Gor- 
et doue, qui lui refpondit qu'ouy '... Elle entra en la 
« falle, où dès que le roy fceut qu'elle venoit, il laiffa 
« l'archiduc avec les autres feigneurs qui eftoient là, 
« & s'en vint au-devant d'elle jufques à l'huys, tellement 
« qu'elle n'euft le loiiîr que de luy faire deux hon- 
« neurs, qu'elle fit bien bas, & la baifa le roy, la telle 
« nuë, puis la prit par le bras, la mit au-deffus de 
« luy [lui donna la droite], & la mena le long de la 
« falle jufques au lieu où ei\oit fa chaire, où il trouva 
« l'archiduc & monfeigneur d'Angoulefme , lequel 
« l'archiducheife baifa. Puis luy dit le roy: Madame je 
« fçay bien que vous ne demandez qu'à eftre entre vous 
« femmes, allez-vous-en voir ma femme & nous laijjez icy 
« entre nous hommes, » 

L'archiducheife s'étant retirée, fe dirigea vers les 
appartements de la reine ; mais la foule, que le bon 
roi Louis XII ne fe fouciait point d'éloigner de lui, 

» Le falut fe faifait alors en qu'elle ne baiferoit que le roi . 

donnant un baifer fur la bouche. ( Cérémonial françois y tome II, 

L'archiducheffe avait fait con- page 714.) On va voir qu'elle 

naître, avant d'entrer en France, fit une autre exception en fa- 

que la coutume d'Efpagne n'é- veur du jeune comte d'Angou- 

tait point que les femmes fa- lême, qui n'avait pas encore 

iuaffent ainfi les hommes, & fept ans. 
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était toujours fi grande qu'elle eut beaucoup de peiiie 
à y arriver. Je laiffe le chroniqueur continuer ion 
récit que j!abrége feulement par quelques coupure : 
« La reyne eftoit aflîfe en fa chaire, devant la cfae- 
« minée, fous le doffelet [le dais d'étoffe], ayiat 
<c auprès d'elle le prince d'Orcnge & autres grands 
« perfohnàges qui feraient longs à raconter. Dès que la 
« reyne apperceut rarchiducheffe, elle fe leva d^oiit, 
« A: ladite dame iûy fit l'honneur feulement enp>Bîitt 
« le genbtiil ; madiame de Bourbon, qui la tenoitpar 
(c le bras, lé fit jui^ùès à terre, 8c acheva fes détsr 
<c honneurs* un peu plus bas. La reyne ne inaéi^ 
« au^evaiit d'elle que deux ou trois pas,- pî^'^' 
« ba% en luy faifant très bonne chère êc grand ac^il|; 
« luy doniitant à entendre qu'elle eftoit très aife <èèfs 
ft venue... Au bout du tapis, fur quoy eftoit la'cti^ârè 
de la reyne, éftoient Aiefdames les ducheffes d'Alén- 
çon & comtefle d'Angoulefme, & un peu plus der- 
rière éftoient madamoifelle de Foix & la comtefle 
de Dunois. Tout au long de la parroy de la falle 
éftoient toutes femmes. L'archiduchefle baifa les 
quatre dames defl^us nommées & non pas les autres 
femmes, parce que madame de Bourbon l'en empef- 
cha, car elle n'euft eu jamais fait. De là elle pafla 
pardevant la reyne, en luy faifant de rechef l'hon- 
neur, & fe retira en fon logis... A l'huys de la falle, 
devant fa chambre, elle trouva madame Claude que 
portoit la fille de madame de Tournon... laquelle 
dame Claude eftoit accompagnée de madame d'An- 
goulefme , madamoifelle Anne d'Alençon & la 
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« duchefle de Valentinois, & après cela madame de 
« Tournon, avec quatre ou cinq femmes de grande 
« apparence. Et après ce, y avoit vingt ou vingt- 
« quatre petites filles, dont la plus âgée n'avoit que 
« treize ans, avec une damoifelle qui les gouvernoit. 
« La petite madame Claude fe prit fi fort à crier que 
« l'on ne luy dit point pour lors le Dieu-gard, & ne 
« fut fait là aucun honneur ; mais fut portée la petite 
« dame en fa chambre. » 

Madame de Vendôme conduifit enfuite l'archidu- 
cheffe dans tous les appartements du château, pour 
lui en faire admirer la diftrîbution & la décoration. 
Nous emprunterons encore au chroniqueur la plus 
grande partie de la defcription de ces appartements : 
^lle oiFre des détails extrêmement curieux fur l'ordon- 
nance intérieure du château de Blois fous Louis XII : 

** La grande falle par où entrèrent lefdits archiduc 
" * archiducheffe eftoit fort grande, âc eftoit tendue 
" d'une tapiflerie de la Deftrucftion de Troye, & 
" pareillement une chapelle qui eftoit au bout de 
" ladite falle. La falle où mangeoit le roy, âc où l'ar- 

* chiducheflTe le trouva, eftoit tendue d'une tapiiferie 
" qu'on appeloit la tapifferie de Fromigny * . . . Sur la 
** cheminée avoit un doffelet de drap d'or frizé, bien 

* riche. La chambre de la jeune madame Claude, qui 
" eftoit fuivant la falle du roy, eftoit tendue d'une 
'* bergerie où eftoient écriteaux, & eftoient tous 



' Cette tapifferierepréfentait de Formigny, qui acheva la ruine 
probablement la célèbre bataille des Anglais en France. 
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petits perfonnages, qui eftoit tapifferie fort belle. 
AprèSj eftoit la falle de la reyne, qui eftoît tendue 
d'une tapifîerie d'hidoires de batailles^ de fur la choH 
minée un doflelet, aufQ de drap d'or frlzé. En tl 
chambre de la reyne y avoit une tapifferie de befles 
3c oifcaux eitranges [étrangers]^ avec perfonnages 
d*eftranges pays; Ûf y avoit en ladite chambre un 
V\é\ de camp tout accouflré de drap d'or frizé bien 
riche; fur la couche, un pavillon de damas cn^ifl 
moify, " 

*t Au logis de l'archiduc y avoit une galerie tendue 
desfaids des Troyens, Après, une grande falle ten- 
due des geftes d'Alexandre-le-Crand^ & un doflelet 
fur la cheminée, de drap d'or frizé bien riche. Au 
plancher de cette falle pendoient deux chandeliers 
merveilleument groSj qui eftoient d'argent et en 
croix, pour mettre à chacun quatre flambeaux,^ 
lefqueis chandeliers pendoient à de groffes chaifnes 
d'argent... Au bout de la falle, eftoit la chambre 
de rarchiduchefle où lefdits (leur de dame cou- 
choient, laquelle eftoit tendue de drap d'or ras, 
rouge & noir, avec deux licfts de camp, dont celuy 
où ils couchoient eftoit d'or trait, les rideaux de 
mefme, doublez de damas blanc, & par-deflus ce 
li(5l de camp eftoit tendu un grand ciel de drap 
d'or frizé, les rideaux de taffetas jaune & rouge. A 
l'autre bout de cette chambre y avoit un autre lid: 
de camp, de drap d'or frizé, les rideaux de mefme, 
doublez auffi de damas blanc ; fur les deux lid:s y 
avoit des couvertures de mefme, & pardeflbus 
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« des draps de toile de Hollande. Tout à l'entour 
« defdits lids de camp, & fur le buffet, eftoient des 
« tapis de drap d'or de mefme que la dite chambre. 
« Au coin du li<îl y avoit une chaire dorée, fort 
« bien menuifée & ouvrée, venant d'Italie, dont le 
« fond eftoit couvert de drap d'or frangé, tout à l'en- 
« tour, de grandes franges d'or & d'argent \ Devant 
« le feu y avoit une autre chaire, couverte auflî de 
« de drap d'or, & un tapis de pareille étoffe par 
« defTus, de mefme la chambre, & largement des car- 
« reaux pour fe feoir. Outre ce, y avoit une autre 
« chambre tendue de veloux cramoify brodé de K & 
« de A couronnez *, pareillement le tour du châlit 
« de la couchette, le tapis fur le buffet de mefme; 
« parmy ladite chambre y avoit largement des tabou- 
« rets couverts de veloux verd ; & fur la couchette y 
« avoit un pavillon merveilleufement beau & bien fait, 
« qui efloit de foye, en manière de bourfes faites fur 
« des planchettes. Ce fut Tune des pièces que l'archidu- 



* Plus tard, Louis XI I fît ve- qui donna les premiers plans de 
nir d'Italie les artiftes eux-mê- l'hôtel de ville de Paris, & dont 
njes pour exécuter les ouvrages on lifait le nom au-defTus de la 
en bois fculpté dont il décorait porte principale : Dominico Cor- 
don château. Nous voyons, fous Tonenfi architeâante ? (Guiller- 
le n' 321 1 (année 15 10) des my,HiJî.archeol.de Paris yp. 1^2) 
Archives Jourfanvaulty que Do- ^ initiales de Karoîus & d'An- 
minique de Cortone, menui- na. — C'était fans doute la 
fier italien, était logé au château chambre qu'occupaient Char- 
même. Etait-ce le père du Do- les VIII & Anne de Bretagne, 
tninique Boccadoro de Cortone quand ils venaient à Blois. 
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" chelTe eftima autant que tous les autres accouftrev 
ff ments de fon logis, non tant pour h richeffe que 
1' pour la rareté & la délicateffe de fon ouvrage. Outre 
" ladite chambre, y en ^volx une tendue de fatin 
" cratïioify brodé de cordelières & orangé aux anne& 
" de Bretagne, . 

*t En haut, vers les galetaSj eftoit logée madame d 
" Halluyn ^ en la chambre de laquelle eftoit tenduef^ 
» une tapifTerie de damas gris & jaunefeméedeSdi 
" veioux noir brodez... ^. 

« Au logis du feigneur de Bourbon, qui eftoit fous 
n celui de l'archiduc^ y avoit une falle tendue de 
* belle tapifTerie à perfonnages; & pareillement J 
Il chambre dudit feigneur de Bourbon, dont le tour] 
(< du lid eftait de fatin cramoify broché dor, fali 
« par brodeur, en forme de langues de feu. An 
rt milieu duquel liéV, 6c aux quatre coins, y avoit eri 
« un rondeau un lyon heaume [cafqué], tout cou- 
« vert de perles, ce qui eiloit fort riche à voir, ôc, 
« difoit-on, qu'il avoit bien coufté de quarante à cin- 
« quante mille ducats... K 



i 



» Dame d'honneur de l'ar- 
chiduchefle. 

2 Cet appartement avait con- 
fervé la tenture de deuil de Va- 
lentine de Milan . Les S fignifîaient 
que Seule, Souvent Se Soucioit 
& Soufpiroit. (Voir Brantôme, 
Dijcoursjur Catherine de Médi- 
as, & plus haut, p. 9a.) 

î Cette eftimation nous pa- 



raît exagérée. Les ducats d'Ita- 
lie couraient en France, fous 
Louis X 1 1, pour 3 7 fous, ou 3 7 
fous 6 d., félon leur poids, qui 
variait de 2 den. 19 gr. à 2 
den. 18. Les 5 0,000* ducats, en 
les mettant 337 fous, auraient 
valu 92,500 livres tournois, qui 
repréfentent environ 370,000 
francs. 
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«< Et faut noter que la plufpart des tapiiïeries deifus 
« dites eftoient auffî fraifches que toutes neuves ; celles 
« qui eftoient tendues, tant aux logements du roy & 
« de la reyne, que defdits archiduc & archiducheffe, 
« eftoient toutes pleines d'or ; & celles de draps d'or 
«< & de draps de foye en avoient d'autres deffous, à 
« perfonnages & hiftoires, prefque auffi riches que 
« celles qui eftoient deffus... Et à la vérité il y avoit 
a fî grand nombre de tapis velus, riches tapifferies & 
«c li<îls de camp de drap d'or & de foye, qu'il n'y 
« avoit chambre ny garde-robe qui n'en fuft pleine. » 
L'archiduc foupa avec Meftîeurs de Nevers, de Ligny 
& le comte Palatin. Quant au roi, qui était fort pieux, 
comme c'était la veille de la Nojire-Dame des Advents^ 
il jeûnait au pain & à l'eau, & il fe retira de bonne 
heure. L'archiduchefPe fe tint dans fa chambre \ vers 
les fept heures, on lui porta des confitures avec le 
cérémonial fuivant : 

« Premièrement, y avoit un des maiftres d'hoftel du 
« roy qui alloit devant ; après, (îx petits pages veftus 
« de damas jaune, bandé de veloux cramoify, qui 
ff tenoient chacun un chandelier d'or avec un flam- 
« bleau de cire vierge, & après eux, madame de Bour- 
« bon portoit une grande boitte d'or, pleine de 
« diverfes boittes de confitures. Puis venoit madame 
a d'Angoulefme, portant une autre boitte d'or pleine 
« de ferviettes. Après, madame de Nevers portant 
«< une autre boitte d'or, pleine de couteaux & four- 
« chettes qui avoient les manches d'or. Puis venoient 
w la ducheffe de Valentinois & madamoifelle de Foix, 
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" tenans chacune un drageolr, en leurs mains, plein 
'f de dlveries dragéeSj dont l'un eftoît d'or merveil- 
*t leufement beau, l'aucre cftoit d*argent doré, qui 
*f eftoit fi grand que, quand on le tenoit à (a main, 
^t il touchoit prefque jufques à terre. Et après ces 
« chofes, vindrent cinq ou fix gentilshommeSj chacun 
*' tenant deux pots d'or pleins de toutes fortes de 
« confitures. Et puis marchoit l'apothicaire de la 
" reyne, qui tenoit en fcs mains des bougies de cire 
" vierge avec un chandelier d'or; mais il n'entra en 
» la chambre de TardiiducheiTe que les dames defTus 
» dites, ..j ce qu'apportoient les gentilshommes fut 
" pris ï l'huys par aucunes dames fervant les dames 
'< fufditeSw. & fut !e tout mis tant fur le buffet que 
'< fur les lidVs, » 

On porta auiït.en cérémonie les linges de lit Se 
toilette, !es rcchauffouérs , haffinohes Ù' autres chofes fe 
vans à ladite chambre, le tout d'argent. Les concier- 
ges Se tapiffîers du château apportèrent un grand 
coffre couvert de velours vert qui contenait les objets 
fuivants : « Premièrement, quatre mirouërs enchaflez 
« en argent doré, trois pots où eftoient les éponges 
w & leflîves, trois chandeliers à queUë, à mettre des 
« bougies, trois paires de vergettes dont les manches 
« eftoientde veloux cramoify, trois pelotons [petites 
« pelottes] de fatin cramoify, Se largement papiers 
« pleinsd'épingles. Item, trois étuys, couverts de veloux 
« cramoify, tous pleins de peignes, une grande poi- 
« gnée de bougies, un drap, pour fervir de drap de 
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IfOI DE BLOIS nf 

« pied, de toilette [petite toile] de Hollande, âc lar- 
«* gement des couvrechefs de toilette. » 

Le chroniqueur anonyme qui nous fert depuis quel- 
que temps de guide, véritable Dangeau de l'époque, 
occupé feulement du cérémonial de la cour, déclare 
que pendant les cinq jours que paffèrent à Blois Tar- 
chiduc & Tarchiducheffe d'Autriche, // ne fe fit chofe 
de mémoire. Les offices de Saint-Sauveur prirent la plus 
grande partie du lendemain de l'arrivée, jour de la 
Bonne-Dame de décembre ; les jours fuivants, le temps 
était fî mauvais qu'il n'y eut pas moyen de donner des 
fêtes au-dehors. Le roi & l'archiduc eflayèrent, par 
deux fois, de la chaffe à l'oifeau ; mais la pluie les 
empêcha d'y prendre plaifir. On paffait le temps à fe 
vifîter, on donnait de grands Ù* magnifiques feftins au 
château ; le foir, après fouper, on danfait pendant trois 
heures; après quoi, chacun prenait congé, avec de fort 
grands adieux & révérences, &* cinq journées fepajfferent 
en tels compliments. « Sa Majefté prenoit grand plaifir à 
«c voir l'archiduc & à l'entretenir de difcours beaux & 
w grands, & l'archiduc, de fa part, eftant fort gracieux, 
w ne manquoit en rien de fon devoir. La reyne & l'ar- 
« chiduchefle s'entrevirent fouvent, ainfi que leurs 
*< dames & damoifelles, tant le long du jour que aux 
« foirs, es danfes ordinaires qui fe faifoient, puis 
« eftans retirées, eftoient fervies de confitures très 
« excellentes ôc magnifiques '. » 

' Le Cérémonial François, t. ton, t. II, p. 77, ic Saint-Gelais, 
II, p. 727 à 735. — Jeand'Au- p. 16$, parlent de joutes & de 
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Quoi qu'en dife notre auteur^ il fe fît ckofe digne de 
mémoire pendant le féjour de l'archiduc, Ua traité figné 
i BloiSj le i^ décembre lyoi, par les deux princes, 
nous apprend que toutes les queftions relatives à la 
politique avec TAutriche avaient été difcutées entre 
eux, ëc ce fut lit, fans doute, le fujetdes difcours beauic 
& grands de Louis X II '. 

Le dimanche ï 2 décembre, le roi &l'archiduc avaient 
entendu la mefle, célébrée dans la chapelle de Saint- 
Calais par l'archevêque de Cambrai, & avaient juré 
fur le corpus Domini (Thoftie confacrée), le roi en fon 
nom * Tarchiduc au nom de fon père, la paix entrt 
les d^x grands rois des Romains & de France * . 

Le lundi, après le dîner, Tarchiduc de l'archiducheift 
fe difpofèrent à partir St prirent congé de Louis XI 
qui les avait^ dît Jean d'Auton, doucement accueillis;^ 
tmiablement reçus & trîomphakment traités î, « Le roi, 
« ajoute Saint-Gelais, leur monftra fi très grand fem- 
« blant d'amour, que par nobleffe & honefteté de 
«< cœur, il les obligeoit envers luy de leur en fou- 
«< venir toute leur vie +. » 

Peu après le départ de l'archiduc d'Autriche, arriva 
au château un envoyé de Ladiflas, roi de Hongrie, 
avec miffion de voir mefdames Germaine & Anne de 



i 



tournois qui auraient eu lieu 
pendant le féjour de l'archiduc ; 
mais il eft permis de croire 
mieux informé l'auteur de la 
relation circonftanciée qui nous 
a fervi de guide. 



» Dumont, t. IV, part. I**, 

p. 17 

2 Molinet, ch. cccxv. 

î Jean d'Auton,tome II, page 
77- 

4 Saint-Gelais, p. 165. 
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Foix, Tune nièce du roi, l'autre coufine de la reine, 
& d'en rapporter les portraits. Des négociations, pour 
le mariage de Ladiflas avec Tune d'elles, avaient été 
entamées. Tannée précédente, par des ambaffadeurs 
que Louis XII avait chargés de conclure un traité d'al- 
liance avec ce monarque. Le roi procura à l'envoyé, 
dit Jean d'Auton, la vue défaites damoifelles & les pour- 
traiâlures d'icelles prifesfur le vif. Mais le roi de Hongrie 
fe trouva fort embarraffé, en préfence de beautés tant 
fingulières, quand les portraits lui furent remis : à la fois 
l'une luy dut f oit y Ù* puis s'arrejioit à l'autre. A la fin, 
pourtant, il fe décida pour Anne de Foix, & l'envoya 
époufer à Blois par procuration. Elle quitta le châ- 
teau au mois de mai fuivant. Ce mariage & ce départ 
caufèrent grand déplaifir au comte de Dunois, fils du 
grand Bâtard, qui éprouvait pour Anne un vif amour 
& avait fait, pour obtenir fa main, d'inutiles démar- 
ches auprès du roi '. 

Pendant le mois d'avril ifo2, Louis XII avait eu à 
Blois une entrevue avec le roi de Navarre, fur laquelle 
nous manquons de détails, & où les deux fouverains 
refferrèrent leurs liens politiques. 11 conduifit enfuite 
la reine à Lyon & paffa en Italie * . 

Il était de retour à Blois au mois de mars ifo^, 
lorfque l'archiduc traverfa de nouveau la France en 
revenant des Etats de fon père. Louis XII était allé 
au-devant de lui jufqu'à Lyon & y avait figné un traité 



» Jean d'Auton, t. II, p. 78, ' Jean d'Auton, tome II, page 

Ba, 106 & 107. 105. 




r, avec Ferdinand-1 
:té tro\jblée par les entreprifes des 
Efpagnols dans le royaume de Naples. Des ordres 
furent expédiés de part ec d'autre pour fufpendre les 
hoftilitës ; ceux du roi furent feuis exécutés. Philippe 
revint à Blois avec Louis XLl^ & ce fut là qu'il apprit 
que fes injoruftions avaient été méprîfées parles géné- 
raux efpagnols, qui avaient reçu d'autres ordres de Fer- 
dinatid & d'ifabeile. Honteux & irrité de ce manque de 
foij, il jura qu'il ne quitterait pas Blois avant d'avoir 
reçu la ratification du traité qu'il venait de conclure 
au nom de l'Efpagne. Les fouverains catholiques cher- 
chaient i gagner du temps ; le royaume de Naples 
était en leur pouvoir A ils défiraient le garder, fe ' 
plaignant que l'^irchiduc avait dépafTé leurs pouvoirs^ 
A ils envoyèrent des ambafTadeurs à Blois pour faites \ 
des propoîttions nouvelles; mais ceux-ci furent forcés, 
fur les vives inftances du roi & de l'archiduc, d'avouer 
qu'ils ne pouvaient ratifier le traité de Lyon. Louis les 
congédia avec colère, en leur adreffant de vifs repro- 
ches fur la conduite déloyale de leurs maîtres '. 

Les trois armées que Louis XII, irrité, leva pour 
tirer vengeance de la perfidie des Efpagnols, lui coû- 
tèrent beaucoup* ne produifîrent aucun réfultat. L'Ef- 
pagne conferva les Deux-Siciles par la trêve de trois 
ans, conclue à Lyon le 2f février i5'04. 

Une des ordonnances les plus importantes du règne 



* Rymer, t. II, p. 8 & la.— 
Recueil de Dumont, t. IV, part. 



r*, pages }6& 5 5, &. part. II, 
page 58. 



15*04 DE BLOIS 139 

de Louis XII, & celle qui fit faire, fans contredit, le 
plus de progrès à la légiflation du royaume, fut rendue 
à Blois, le 4 mars 1^04. Le roi voulut que toutes 
les Coutumes du royaume fuflTent difcutées en aflem- 
blée des Trois-Etats de chaque bailliage, ou fénéchauf- 
fée, rédigées & mifes par écrit, pour lui être enfuite 
remifes; elles étaient alors examinées par des com- 
miifaires royaux & publiées officiellement, pour être 
déformais regardées comme lois Se fervir de preuve 
en juftice, fur la citation du texte '. Cette fage mefure 
ne put recevoir que lentement fon exécution, & la 
rédadion de la Coutume de la ville qui avait vu naître 
l'ordonnance ne fut terminée qu'en 15*22 *. 

Le 22 feptembre de la même année, fut figné, au 
château de Blois, un traité célèbre entre Louis XII & 
les ambaifadeurs d'Autriche. Les claufes de ce traité, 
fi elles étaient venues à exécution, auraient été funeiles 
à la France. Premièrement, la paix était rétablie avec 
Maximilien & avcQ fon fils, l'archiduc Philippe, qui 
prenait le titre de roi de Caftille & de Léon, & l'invef- 
titure du duché^de Milan était accordée à Louis XII, 
pour la fomme de deux cent mille francs ; en retour, 
Louis confirmait & promettait de foutenir tous les droits 
féodaux que l'empereur prétendait exercer fur l'Italie ; 
on flipulait de nouveau le mariage de la princeffe 



' Ordonn. des rois de France ^ MeJJieurs les eschevins de la ville 

t. XI, p. 333. de BloySy fur le manufcrit origi- 

* L'édition princeps fut pu- nal qui fubfifte encore dar>s 

bliée cette année 1523, pour notre bibliothèque. 
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Claude avec le fils de Varchiduc. En fécond lieUj le 
roi &- l'erapereur promettaient d'attaquer ^ fous quatre 
mois, la république de Venife, & de fe partager fcs 
Etats; claufé auffi înjufte qu'lmpolitique de la part de 
Louis Xll, car d'un côté la république était fon alliée^ 
Se de Vautre 't\ enlevait h U France les barrières wdé- 
pendantes qui b féparaîent de rAutriche, puifqu il 
était flipulé qu'à défaut d'héritiers mâles» la part de 
Louis XUj aînfi que te duché de Milan^ reviendrait 
au fils de Maximilien, Troifiètnement, en raifon du 
[inanage de Claude de France avec Charles de Luxem- 
|Kbourg, le duché de Bourgogne, les comtés d'Auxonne, 
Rd'AuxerrCj dç Mitcon dr de Bar-fur-Seine étaient ref- 
^p titués à Charles^ comme héritiers des ducs de Bour- 
gogne, & Louis XII tranfportait à fa fille les duchés 
de Milan, de Gènes & de Bretagne, at les comtés d'Afti 
Se de Blois, Aînfi fe préparait un futur démembrement 
de la France '. * 

On a cherché à excufer ce manque d'intelligence & 
de droiture de la part de Louis XII, par Tétat habituel 
de maladie où il était alors, par les idées politiques du 
temps, mifes en faveur par Louis XI, & qui.coniiftaient 
à tromper tout le monde, & furtout par les intérêts 
particuliers de la reine à laquelle il avait donné pou- 
voir pour négocier le mariage de la princefle Claude. 
Ayant perdu les deux fils qu elle avait eus de Louis XII, 
les jours du roi étant menacés, Anne voulait faire delà 
fille qui lui reliait une fouveraine plus puiflante que le 

« Sifmondi, Hijioire des Français, t. X V, ch. x xx, p. 429-43 3 . 
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comte d'Angoulême, héritier préfomptif de la couronne 
de France, & Charles de Luxembourg était aifurément 
le plus grand parti de l'époque '. 

Cependant le roi recouvra la fanté. Son rétablifle- 
ment fut (ignalé par un de ces a<fles de juftice qui 
lui étaient ordinaires dans Tadminiflration de fon 
royaume. Il ordonna une recherche fevère des mal- 
verfations dont les gens de finances s'étaient rendus 
coupables dans les fournitures & dans les paiements 
des troupes qui avaient fait la campagne d'Italie. Plu- 
Ceurs d'entre furent arrêtés à Blois, privés de leurs 
biens & condamnés à différentes peines ; mais le roi 
ne voulut autorifer aucune fentence de mort *. 

On tranfporta, vers cette époque, aux Céleflins de 
Paris, lieu de fépulture de la famille d'Orléans, le 
corps du duc Charles, qui était refté à Saint-Sauveur ». 

Louis XII, alors à Paris, y retomba malade. Se les 
médecins lui ayant confeillé le changement d'air, il 
revint à Blois ; mais une rechute plus grave mit fes 
jours en danger. Il reçut les facrements de l'Eglife & 
fit fon teftament, en préfence de Guy de Rochefort, 
fon chancelier, & de Florimond Robertet, fecrétaire 
des finances. Le pape, à la prière de la reine, ordonna 
des proceffions générales en déclarant : « que tous 
« confés & repentants qui prieroient Dieu pour le roi 
« & fa fanté gagneroient les grands pardons comme 
« en l'an du jubilé. » Le cardinal d'Amboife fit un 

» Sifmondi, ibid. pages 98 & fuivantes. 

* Jean d'Auton, tome III, î Jeand'Auton,iJiii.,p. li j. 



t42 ll'H CKATGAC Iffl 

pèlerinage k Notre-Dame de Cléry, le ftre de la Tn 
moille voua fon maître ^ Notre-Dame de LiefTe A pro 
mit d'y aller à pied. Le roi fe voua lui-même à 1; 
Sainte-Hoftie de Dijon j il lui envoya fa couronne ft 
Jaifbit tout fon pojjiùltr, dit Saint-Gelais^ pour mHtre 
Dieu de fon coté. La reine ne quittait pas la chambre d\ 
Louis XI Ij lui prodiguant les foins les plus empreiféi 
âc donnant les témoignages de la plus vive douleur, 
Ce feroit chofe incroyable, ajoute Saint-Celais, d'ei^ 
crire ny ra compter les plaintes & les regrets qui fc 
faifoient par tout le royaume de France, pour le 
regret que chafcun a voit du mal de fon bon roy. 
On eufl veu & jour de nuic^ k Bloîs, à Amboifc & 
Tours 3 3c partout ailleurs, hommes & femmes aile: 
tous nuds [en chemife & pieds nus] par leséglifes 
& aux fainds lieux, afin d'impétrer envers la divine 
clémence, grâce de fanré & de convalefcence à 
celuy que Ton avoit fi très-grand peur de perdre, 
comme s'il euft efté père d'un chafcun... Et ne fault 
révoquer en doubte que la prière de tant de bon- 
nes gens & du peuple, lequel (î très humblement en 
faifoit à Dieu fupplications & requeftes, tant enpro- 
ceflions générales qu'autrement, ne fut caufe d'en- 
cliner la divine grâce à luy donner fanté, car nulle 
aide humaine ne l'euft fçeu faire '. » 
Le roi, rétabli contre toute efpérance, parut vouloir 
rompre les engagements du traité de Blois qui avaient 
caufé en France une douleur univerfelle. Il avait com- 

» 3aint-Gelais, p. 175 U 176. 
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pris fa faute, & fon teftament, daté de Blois, en offre 
la meilleure preuve. Dans cet ade, il revient à la véri- 
table politique qu'il convenait de fuivre, dans l'intérêt 
du royaume, en recommandant le mariage de fa fille 
unique avec l'héritier préfomptif de la couronne, 
François de Valois, comte d'Angoulême '. 

L'Angleterre, apprenant ce changement dans la poli- 
tique de la cour de France, envoya le duc de Som- 
merfet à Blois, en ambaifade extraordinaire, pour 
propofer le mariage de Henri V 1 1 avec Marguerite 
d'Angoulême. Louis XII en ayant référé à fon confeil, 
il fut décidé d'un commun accord que cette alliance 
devait être refufée, comme offrant les mêmes dan- 
gers pour la France que celle avec la maifon d'Autri- 
che, fi le roi mourait fans enfants mâles & fi le duc 
de Valois ne donnait pas non plus d'héritiers à la cou- 
ronne ". 

On faifit avec empreffement, pour fe brouiller avec 
l'Autriche, le prétexte d'une infulte faite en Flandre 



' Art. 5 & dernier. « IterUy « En témoignage de ce , 

« voulons, ordonnons & corn- « pous avons figné ces préfentes 

« mandons très expreflement, « de notre main, au chaftel de 

« que notre dite fille faffe fa « Blois, ce dernier jour de mai, 

a demeure en notre royaume, « Tan de grâce 1505, ôtdeno- 

« fans partir d'iceluy, jufqu'à « tre règne le vin*. » (Tefta- 

ce que le mariage d'elle & de ment de Louis XI 1, dans le Re- 

• notre cher & amé neveu le cueil d'ifambert, t. XI, page 

« duc de Valois, comte d'An- 444') 

« goulefme, fois fait U con- » Jean d'Auton, t. III, p. 

« fommé. Ï38 &. 139. 



144 ^^ CHATPAU r^of 

par les officiers de juftice de Philippe à un lergent royal; 
le roi envoya le comte de Nevers en demander répa- 
ration* Philippe, de fon côté, députa cinq de fes con- 
feilters à Blois^ en les chargeant de conferver à tout 
prix les bonnes relations qu'il avait avec la cour de 
France *. 

Les confeillers de Philippe s'aperçurent bientôt que 
les gens de Louis XI 1, chargés de dilcuter avec eux, 
avaient Tintention de rompre les amicales relations des 
deux cours. En effetj pendant la durée même des négo-' 
ciations, le roi avait contradéfecrètement une alliance 
avec Ferdinand- le -Catholique, devenu veuf, & qut 
voulait dépouiller de les Etats fon gendre Philippe. Par 
un traité, figné au château de Blois, le u oftobre, 
Louis avait accordé à Ferdinand la main de Cermainci 
de Foix, fa nièce, en ïui abandonnant fes prétendus 
droits à !a couronne de N^ples, moyennant une rente 
de cent raille ducats pencfant dix ans ". 

Au commencement de Tannée ifo6, un combat à 
outrance fut demandé entre Maugiron, gentilhomme de 
la Bretagne, & un autre gentilhomme du même pays, 
en raifon d'une accufation d'adultère, portée fans preu- 
ves contre une dame "bretonne par le feigneur de 
Maugiron. Le combat devait avoir lieu à cheval, félon 
Tufage entre gentilshommes, dans la cour du château, 



» Saint-Gelais, p. 178. — p. i $ & 3a. — Ry mer, t. II, p. 

Lettres du roy Louis XII, t. I, 1$. — Dumont, t. II, part. I", 

p. 7-i5,durec. deJ.Godefroy. p. 72. — Jean d'Auton, t.III, 

> Lettres de Louis X I ly i. 1, p. i}9. 
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i^ousles yeux même de Louis XI I '. Toute la noblefle 
des environs s'était rendue à Blois pour y aififler, 
ainfi qu un grand nombre de feigneurs de la Bretagne. 
Mais le roi, dont le caractère doux & l'efprit éclairé 
^erefiifaient à permettre l'accompliflement d'une cou- 
tume auiïi barbare, déclara vouloir prendre aupara- 
vant l'avis de fon confeil. Le réfultat de la délibération 
hit Un égal honneur au roi & à fes confeillers.- Il fut 
décidé que : Combien que tels combats étaient répu- 
tés avoir force de juftice, en l'abfence de preuves, 
toutefois, félon les lois, étaient reprouvés, & par nul 
pnnce catholique ne devaient être permis, « car en 
" telles chofes eft veu Dieu, contre fon divin com- 
" n^andement, eftre tenté, pour ce qu'il eft vraifem- 
* t>lable que le plus fort fubmarche le plus débile. » 
Le roi tint enfuite fes états " à Blois, ôc là, dit Jean 
" ^Uton, «< paffa tout doulcement la faifon du carefme, 
*' ^ puis très dévotement célébra la joyeufe fefte de 
'* I^afques, la reyne avec luy & madame Claude, leur 
'* fille, laquelle eftoit en l'aage de fept à huiél ans, 
*' très belle & moult bien enfeignée. Et fe paffa le 



* J. d'Auton, t. m, p. 145 . — la vengeance d'une infulte per- 

^^ combat judiciaire, profcrit fonnelle. Le combat judiciaire 

t^^r les établiflements de faint dura fous cette forme jufqu'à la 

. ^^uis, avait complètement dif- fin du xvi* fiècle. On peut dire 

Paru de notre légiflation depuis qu'il fubfifte encore dans le 

*^ fin du xiii" fiècle ; mais il était, duel particulier. 

^n quelque forte, continué com- 2 On a vu plus haut (p. 12) 

^e duel public, dont l'autorifa- ce qu'il faut entendre par cette 
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'i temps en joye & plaifir, car le roy eftoit très fain 
tf A en bon polnifV^ âc tous fes pays heureux en paix 
" & plantureux en biens ^n 

Louis XII fe rendit vers le mots de mai a Tours, 
ou devait avoir lieu la convocation des Etats-Généraux, 
qu'il avait provoquée fans doute pour fe faire relever 
d'une manière honorable de fes engagements envers 
Philippe d'Autriche, En effet^ d'après le vœu des dépu* 
tés, huit jours après fouverture des Etats, eurent lieu 
les fiançailles du duc de Valois & de Claudede France*., 

La mort inopinée de Philippe, arrivée- au mois dd 
feptembre^ empêcha qu'il ne fût tiré vengeance de J9 
violation du traité de Blois, 

Au printemps de Tannée i^oj, Louis XII partit pour 
foumettre la ville de Gènes révoltée contre les Fran-* 
çih. La campagne terminée, il revint vers le mois de 
feptembre à fon château de Blois Su y refta jufqu'à lit 
fin de l'hiver ^ Nous manquons de renfeignementsfur 
fa vie politique & adminiftrative pendant ce féjour. 

Durant Thiver de Tannée I5'09, fe célébrèrent à 
Blois les noces de Guillaume Paléologue, marquis de 
Montferrat, avec Anne d'Alençon ; il y eut, à cette 
occafion, des fêtes magnifiques, mais fur lefquelles 
nous avons peu de détails. Fleurange nous rapporte 
feulement qu'en « un tournoy que feufl faid en la 



» J. d'Auton, tome III, p. deurs d'Autriche, dans les Lettres 

146, 151 & 15a. de Louis XII, t. I, p. 44. 

2 Saint -Gelais, p. 181 & ? Saint-Gelais, ibid., page 

fuiv. — Relations des amhajfa- 539. 
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« grande cour du chafteau de Blois, devant le donjon 
« dudicfl chafteau, feuft joufté les premiers jours 
« au grand appareil, ôc les autres jours hors lice, à 
« l'efpée & à la barrière, qui feuft chofe fort belle 
« à veoir... '. » 

Au repas de noces, Louis XII, fî Ton en croit Seyf- 
fel, infulta publiquement l'ambaffadeur de la république 
de Venife à laquelle il allait déclarer la guerre, aux 
termes des conventions de la Ligue de Cambrai. Lorf- 
que l'ambaiTadeur s'approcha de la table royale, où 
étaient déjà alTis les ambaffadeurs d'Ecofte & d'Aragon, 
il lui fut dit qu'il n'y avait point de place pour lui ". 
La république de Venife, infultée dans la perfonne 
de fon ambaffadeur, fut peu de temps après battue, 
au combat d'Agnadel, par le roi lui-même. 

Au retour de la campagne contre les Vénitiens, 
Louis XII maria, le 2 décembre de l'année ifoç, 
Charles, duc d'Alençon, dernier rejeton de cette bran- 
che royale, avec Marguerite d'Angoulême. La cérémo- 
nie eut lieu à Saint-Sauveur; le roi conduifit& ramena 
la mariée. Le dîner eut lieu enfuite dans la grande falle 
du château, laquelle, dit Saint -Gelais, eft des plus gran- 
des que l'on fajffe. Outre la table royale, où fe tenaient 
les princes & princeffes & les ambaffadeurs des fouve- 
rains étrangers, la falle était remplie d'autres tables 
pour lesfeigneurs, gentilshommes, dames & damoifelles 
de la cour K Le roi mangea feul dans fes appartements, 

* Mém.deFleuranges, ch. V. î Ces détails pourraient faire 

. « CI. de Seyffei, p. a8a du croire que le feftin eut lieu dans 
Recueil de Th. Godefroy. la falle des É^ats. 
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félon l'étiquette en ufa^e. La tabîe royale était préildée 
par la reine. 11 n'y avait de couverts que d'un feul 
côté. La reine, la mariée Se la douairière de Bourbon 
étaient fervîes en vaifTelle d'or^ ainfi que ïes ambafîa- 
deurs; les autres convives avaient de la vaiffelle d'ar- 
gent. Pendant le repas^ la reine remit aux hérauts ôc 
trompettes un grand vafe d'argent doré, rempli demoti- 
naie pour être jetée au peuple en criant : LargeJ}} ' [ 
On danfa après le dîner, 6c on alla voir enfuite 
les joutes. Le comte d'Ângoulême, qui n'avait encore 
que feize ans, était le tenante II était accompagné du 
duc de Nemours, du comte de Foix * de quatre gen- 
tilshommes qui tenaient le pas ^ tous venants. Les joutes 
& le tournoi qui les fui vit prirent trois jours. <^ Le 
" premier jour tnonfeigneur d*Angolefme, habillé de 
" drap d'or^ & les aultres, fes compagnons, de drap 
« de foye jaune, tîndrent le pas à la grofTe joufte, flr 
« leroymefme le vint accompagner, habillé de mefme, 
^f 3c le fervit au long de la joufte. Et quand ledit feigneur 
" d'Angolefme eufl achevé fes coups, ledit feigneur 
■' roy defcendit au logis de monfeigneur le légat & 
-t fe mie avec ledit légat à une feneftre à veoir le demeu- 
« rant de la joufte % & y euft tout plein d'affalllans 
<f accouftrez de diverfes couleurs, & les faîfoit très bon 



^Lmres de Louis XU^ t. I, p. 
io6 fit fuiv* 

^ Le tournot eut lieu dans la 
bafTe-coar du chàteaUj où fe 
trouve rtiolel du Cardin qJ d'Am- 



boîfe (Voyez pluâ haut, pages ç 
tt 47), On peut voir encore, 
au pigiiûn de cet hôtel j la 
fenêtre à laquelle dut fe tenir 
Louis XII pour regarder les 
joutes. 
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« veoir, combien que les lances eftoient ung peu 
« petittes à caufe des jeunes princes qui tenoient le 
« pas. Le lendemain, qui fut le lundy, ledit feigneur 
« d'Angolefme, avecq les aultres tenans, vindrent tous 
« habillez de fatin blanc, & couroit chafcun ung coup 
«< de lance fans lice, & après vindrent à l'efpée, à douze 
«« coups par chafcun, & y en euft à l'efpée de bien 
e« battuz & les faifoit beau veoir. L'aultre jour, qui fut 
« le mardy le jour fainde Barbe, il combattirent à la 
« barrière, tous armez à blanc, & eftoient à pied, 
« combattans aux lances tant qu elles duroient, & après 
« à courtes efpées. Et ce jour fut achevée toute la 
€c folemnité des nopces ' . Les pris furent donnez par 
« les dames... & affez toft enfuivant, chafcun print 
« congé du roy & de la royne, pour s'en aller para- 
« cheverl'hyver en leurs maifons '. » 

Le célèbre Machiavel paffa une partie de l'année i p o 
à Blois, & prit part aux conférences diplomatiques qui 
eurent lieu au château, comme ambaifadeur de la 
république florentine, alliée de Louis XII '. 

Une féconde fille naquit à Louis XII, au château 
de Blois, le 2f odobre ifio. La jeune princeife fut 
tenue fur les fonts de baptême par Mefdames de Bour- 
bon & du Bouchage, ôc par le maréchal de Trivulce ; 
elle reçut le nom de Renée, qu'elle devait illuftrer un 



* Relation des a mbajadeur s î Machiavel, Leg-a^ioni, lettres 
d'Autriche, p. ao8. écrites de Blois, le 29 juillet & 

» Saint-Gelais, p. aa^. le a feptembre 15 10. 
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jour par fon favoir & par la prote<ïtion qu elle accorda 
aux lettres ', 

Le 7 novembre ipo, fut fîgné au château de Blois, 
entre Maximilîen, repréfenté par Tévêque tie Gurck, 
fon iecrétaire intime^ & Louis Xll, un traité deftiné à 
rcfîerrer l'alliance des deux monarqueSj & dans lequel 
Maximilien s*engageait à faire tous fes effom pour réu* 
nir un confeil cecuménique, deûinë à reformer l'E- 
glife, dans la perfonne de fon chef lui-même & dans 
celle de fes membres *. Louis Xll, dans ce traité, 
donnait une marque éclatante de fon refTentlmenl 
contre le pape Juïes II, qui s'était féparé de la ligue 
de Cambrai & qui était devenu, en Italie, l'ennemi 
le plus dangereux des Français. 

Nous trouvons un récit naïf de la première entre- 
vue de l'évéque de Gurck avec Louis XW Se Anne de 
Bretagne, dans une lettre écrite à Marguerite d*Aatri- 
che par Jean Caulier, Tun de fes ambaffadeurs à la 
cour de France : 

w Jeudytroifiefme de ce mois[oélobre ifio], après 
« le difner du roy, mondit fieur de Gurce, monfieur 
w de Burgo & moy, aliafmes vers luy qui eftolt en une 
« falie à part, accompagné feuliement de Meffieurs le 
« chancelier, duc d'Albanye, duc de Longueville, 
cf évefque de Paris, de la Trimouilie, du Bochage, 



» Saint-Gelais, aa9&a3o. » Recueil diplomatique de Du- 

— D. Lobineau, Hijî. de Bre- mont, tome IV, partie r% pa- 
tagne, tome I, p. 830. ge 13a. 
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« bailly d'Amiens, tréforier Robertet ', & le maiftre 
w d'hoftel Rigault... En la préfence defquels nous 
« feifmes la rév.érence au roy, & après aucuns petits 
« remercimens faits au roy par mondit fieur de Gurce, 
« des honneurs & feftoyements que Ton luy a fait en 
« fon royaulme, le roy fit apporter un bancq auprès 
« de luy fur lequel il feit feoir mondit fieur de Gurce, 
« ledit fieur de Burgo & moy. Et nous illecq [là] afiîs, 
« ledit fieur de Gurce s'excufa de ce qu'il ne fçavoit 
« parler françois, dont luy defplaifoit, pour luy décla- 
« rer l'entier, bon & fraternel amour & afFedion que 
« avoit l'empereur voftre père à Sa Majefté;... à cette 
« caufe avoit prié ledit fieur de Burgo le dire. Et en 
*< enfuivant ce, icelluy fieur de Burgo commença à 
w expofer le contenu es infl:rudions dudit fieur de 
« Gurce, bien Se honnorablement, qui dura deux heu- 
« res, ou environ, & fut très voluntiers oy par le roy, 
u lequel refpondoit de foy mefme Se de très bon cou- 
«f rage à chafcun article. Et après qu'il eut achevé, 
« fut requis par le roy de mettre par efcript, en brief, 
« les articles & chofes propofées, fur lefquels eftoit 
« requis y refpondre, pour iceulx befongner & con- 
M dure le plus brief qu'il feroit poffible, ce qui fut 
« fait le jour mefme. 

« ... Après avoir fait vers le roy ce que deffus, 



» L'hôtel occupé à Blois par occupé par la Société d'affurance 

le tréforier Robertet fubfifte en- mutuelle contre Tincendie, qui 

core, en grande partie ; il eft donne fes foins à la confervation 

fitué rue Saint-Honoré, n* 6, & de ce remarquable édifice. 




♦r mondît fîeur de Gurce luy requit de pouvoir aller 
*t vers la royne luy préfenter une lettre de l'empe- 
« reur, pareillement luy requit y aller luy préfenter 
» les voftres ; ce qu îl accorda, de nous fit mener en 
*f la chambre où elle eftoit, par Monfîeurle duc d*Al- 
" banyejlaqudletrouvafmes contre une feneÛre,toutte 
<^ droite, très fort enchainte, auify elle eft au neu- 
" iîefme moïs^ pafTé dix-huit jours. Et ung petît loing 
'- d'elle eftoit madame Claude, auflfy droite, & affës 
(f près d'elle madame la ducheffedouagiere de Bour- 
*t bon, aufquelles trois feifmes la révérence, 3r puis 
« reiournafmes vers la royne, à laquelle mcindit tîcur 
^' de Gurce préfenta fes lettres à luy fit expofer U 
w crédence par monditfîeurde Burgo, à qui elle r 
n pondit bien fagement &: honneflement '. » 

Vers le mois d'avril tî^n, le roi partit pour Lyori! 
afin de diriger plus facilement les affaires d'Italie, qui 
avaient pris une tournure très-défavorable depuis que 
le pape s'était mis à leur tête ôc lançait fes excom- 
munications contre Louis XII & ceux qui fervaient fa 
caufe. 

Pendant les féjours qu'Anne de Bretagne faifait feule 
au château de Blois, elle avait auprès d'elle pluiîeurs 
beaux efprits qui s'occupaient, pour la diftraire, à com- 
pofer de petits poèmes fur la guerre d'Italie. Les con- 
quêtes du roi, la douleur de la reine pendant fon 
abfence. Ces poèmes étaient en forme d'épîtres, Se 
plufieurs d'entre eux étaient adreifés.par Anne de Bre- 



I 



' Lettres du roy Louis X I ly i. II, pages 5a & fuivantes. 
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tagne au roi, fon époux. Louis XII avait auifi avec 
lui des poètes chargés de chanter fes triomphes, & qui 
rédigeaient également des lettres en vers, en réponfe 
^ celles de la reine. 

De ces différentes poéfies on fit, pour Anne de 

Bretagne, un magnifique volume, fur beau vélin, orné 

^e riches miniatures. Ce précieux manufcrit, qui, de 

'a bibliothèque du château de Blois, après plufieurs 

%ours dans d'autres bibliothèques, était arrivé à celle 

°c Saint-Germain-des-Prés, ne s'y retrouva plus quand 

ei/e fut réunie au dépôt de la rue Richelieu. Heureu- 

'emem, le favant Montfajicon en a laiffé une analyfe 

très-complète & en a fait graver les miniatures, qui 

.^°«t des plus belles que l'on fit au XV* fiècle, & où 

" ^ft aifé de reconnaître la main des maîtres italiens 

^^t s'enrichifTait alors la France '. Quelques-unes 

^*l«s font particulièrement curieufes parce qu'elles 

'"^nt des portraits authentiques du roi, de la reine & 

^ t^lufieurs perfonnes de la cour. Elles ne font pas 

"^^*ris intéreffantes par les détails qu'elles donnent fur 

^*^^ «ublement des réfidences royales & fur quelques- 

^^s des fcènes d'intérieur qui s'y paffaient. On nous 

P^^ïTiettra de nous arrrêter un peu fur ce livre, com- 

P^X^ prefque en entier au château de Blois, & dans 

^ Vjel font repréfentés plufieurs des appartements de 

Voyez le Catalogue de la Le manufcrit de Blois eft au- 

^ iothèque de Saint-Germain- jourd'hui à la Bibliothèque im- 

^ ^reV par Montfaucon, & fes périale de Saint-Pétersbourg. 

-^duments de la monarchie (Cf. C* de la Perrière, L'H//?oir^ 



^^**>7, 



^çoife^ t. IV, pp. 107 & fuiv. de France en Rujfie.) 
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cet édifice & des perfonnages hiftorîques dont il était 
[ï demeure. 

La compofition du recueil nous fait voir que, parmi 
les hommes de lettres attachés à la cour, aucun n'était 
plus en faveur que le poète italien Faufto Andrelini, 
de Forli. Mais Andrelini, qui méprifait fon nom vul- 
gaire 3f affe<5tait de ne -figner que celui de Faufius, fuivi 
ordinairement du titre de po'éta regiui & regintus, poète 
du roi & de la reine, ne daignait guère écrire en d'au- 
tre langue que le latin ^ Un poète bléfois, Macé dd 
Villebrefme, valet de chambre ordinaire du roi, était 
le traducfleur, ou plutôt le paraphrafeur des vers dil 
poète royal, vers aiTez riches d'expreïïions & d'harmo- 
nie, mais prefque toujours pauvres de penfées, & qui 
perdaient en outre beaucoup à être délayés dans la 
profe rimée de notre compatriote *. 

la première pièce du recueil eft de Fauftus & de 
Villebrefme. Ceft un épître dans laquelle la reine 
témoigne fa douleur de rabfence de fon époux, fe 



I Voy., p. 7, les vers fur le 
porche du château, — Andre- 
lini s'était fixé en France dès le 
règne de Charles VI 1 1 ; il avait 
beaucoup contribué , comme 
profeffeur de rhétorique, à 
faire connaître le génie de l'an- 
tiquité & à préparer l'époque 
de la Renaiflance. Erafme, qui 
avait d'abord partagé l'engoue- 
ment général pour Andrelini. 



prétendit plus tard qu'il ne 
manquait à fes vers qu'une 
fyllabe, voO; en grec, mens en 
latin, c*eft-à-dire, en français, 
le fens commun. (Michaud, 
Biographie Univerfeîîe. ) 

a Ce Villebrefme était peut- 
être le fils d'un autre poète de 
la cour du duc Charles, Guil- 
laume de Villebrefme. (V. p. 
105.) 
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réjouit de la victoire qu'il vient de remporter fur les 
Vénitiens, Se fait un vœu à la Sainte- Vierge pour lui 
obtenir un heureux retour. Voici les quatre premiers 
vers latins de Fauftus, & les douze vers français que 
Villebrefme a employés pour les traduire ; on nous 
faura gré de nous être borné à cette citation. 

Cara Juo conjux mittit pia fcripta marito 
Quem dolety & patriis gaudet abejje focis. 

Sciliceî affliâam mens anxia torquet amantem 
Qiiod tant déliais orba fit iîlafuis. 

La chère époufe ayant le cœur marry, 
Pour le deftour de fon royal mary, 
Joyeufe auffi pour ce que conquérir 
Va fes pays & triumphe acquérir. 
En contemplant néantmoings Tadventure 
De guerre extrême & doubteufe rupture, 
Auffi qu'il eft en eftrangère voye. 
Ce trille efcript lui tranfmet 8t envoyé. 
Pour ce que tant une loyalle amante 
Penfer doubteux fort opprime & tourmente, 
Quant en grief deuil, de triftefle faifie. 
De plaifirs deubs eft toute déflaifie. 

Une belle miniature, placée en tête de Tépître, 
repréfente la reine Anne dans fa chambre à coucher. 
Elle eft vêtue de noir ôc affife fur une chaife, devant 
une petite table fort fimple, couverte d'un tapis vert 
fur lequel eft un gros volume, relié en velours rouge 
& à fermoirs d'or, qui défigne probablement le livre 
dont nous nous occupons ici. La reine écrit. Se tient 
de la main gauche un mouchoir pour eifuyer fes lar- 



il 
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mes- Un petit chien blanc eft couche fur les plis de 
fa robe qui efl traînante. Près de la table font affifes, 
fur Je plancher même de rappartement, des daines 
d'honneur, toutes vêtues 3c coifFëes de la même ma- 
nière. A côté de la reine eft fon lit, dont les courtines 
fit le ciel font en drap d'or rehauiTé de rouge ; deux 
images de faints font au-defTus du chevet- Dans le 
fond de l'appartement on apertjoit un de ces petits 
buffets à pied, en bois fculptë, qui font (] recherchés 
aujourd'hui. Entre le lit êc le petit meuble eft unc^ 
cage renfermant un perroquet vert. Cet animal devait 
être encore rare, car^ en 1468, lors de la grande 
expédition entreprife par Louis XI contre les oifeaux 
jafeurs de Paris, pour favoir s'ils ne parlaient point 
de 1 aiîaire de Péronne, il n eft queftion que des pies^, 
des geai 5 âc des chouettes. 

Cette première épître eft fuivïe de trois autres ^ 
compofées par frère Jean d'Auton, hiftoriographe du 
roi, & adreffées à Louis XII, au nom des trois Etats du 
royaume, Eglife^ NohleJJe ôc Labeur. Elles ne contiennent 
que des félicitations fur la guerre déclarée aux Véni- 
tiens par toutes les puiiTances de l'Europe, & que le 
roi entreprit & termina feul. On voit que ces trois piè- 
ces fe rapportent à la brillante campagne de 1 5*09, fi 
promptement achevée. Les miniatures, toutes allégori- 
ques, n'appartiennent pas à notre fujet. 

L'épître fuivante eft de la reine Anne au roi Louis ; 
Fauftus l'a écrite en vers latins, comme la première, 
& Macé de Villebrefme l'a tournée en rimes franco ifes. Elle 
eft relative à la nouvelle expédition de if 10, contre 
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les Vénitiens, pour laquelle le roi était fur le point 
^e partir, mais dont la conduite fut confiée à Chau- 
nïont. La reine fe plaint de ce que, après la vidoire 
^ Agnadèl, Louis n'était pas monté fur mer pour pren- 
dre Venife, & lui reproche d'avoir commis la même 
feute qu'Annibal après la bataille de Cannes, & que 
Ponnpée après fon premier fuccès contre Céfar. 

Lsi miniature placée en tête de la lettre repréfente 

'a r^îne affife fous un dais, & fur une chaife de ftyle 

3ntîc|ue. Sur fa robe eft une efpèce de pardeifus de 

veloxjrs rouge, doublé de drap d'or & traînant jufqu'à 

terr*^. Ses pieds font appuyés fur un carreau à glands 

°^»" - Elle remet une lettre à un courrier qui la reçoit 

"" S'cnou en terre ; il porte fur l'épaule droite un 

pétrit écuffon de France, infigne defes fondions * ; au 

°°^ de la lettre eft écrit : A Monfeigneur le Roy. Près de 

'* "^^ine eft un perfonnage de diftindion, debout, un 

^°* 1 ier d'or au cou *, Se une calotte tilTue d'or fur la 

^^^^^ . Il eft revêtu d'une robe longue à larges manches, 

*'^i^ntà la main un bonnet de couleur rouge. Peut- 

^^■^^ eft-ce le poète Fauftus. Dans le fond de l'appar- 

^^•"^^ent font les dames de la reine, qui femblent affifes 

^ ^^^^rre comme dans la miniature déjà décrite. Mais on 



^ Voyez, dans le Recueil a cefle eftoit très libérale, & 

* ^^^mbert, Tordonnônce de « qu'il n'y avoit grand capi- 

^^■^ isXII, fur \es chevaucheurs v taine de fon royaume à qui 

^ y^urie, donnée à Blois en fé- « elle donnaft despenfions &,fit 

^^ ^ ^^r 1 5 1 1 , t. X I, p. 5 5 } . « des préfents extraordinaires. 

'^ Brantôme, Di/cours/uMnne « ou d'argent ou de grojes 

^ ^WagTie, dit que « cette prin- « chaifnes d'or. » 
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doit fuppofer que les plis des vêtements cachent de ces 
carreaux dont il eft parlé dans la defcription du châ- 
teau de Blôis, à Toccafion de la réception de l'archiduc 
d'Autriche ». 

A la fuite de la lettre de la reine eft la rëponfe de 
Louis XII, écrite en vers latins par Jean-Francifque 
Suard, de Bergame, âc traduite en vers français par Jean 
d'Auton. 

Andrelini & Villebrefme ont compofé la cinquième 
épitre; la reine s y déchaîne aiîez ouvertement contre 
la conduite du pape Jules 11 dont les excommunications 
devaient fi fort rinquiéter, un peu plus tard. En tête 
de la lettre, la reine eft repréfentée afilfe fur un trone^ 
écrivant ^à une table femblablc à celle que nous avons 
déjà décrite, niais couverte d'un tapis pius riche. Les 
dames d'honneur font placées comme dans les autres J 
miniatures ; Tune d'elles tient à la main un ouvrage de 
broderie. La porte de l'appartement eft ouverte, un 
page entre & montre du doigt à la reine un meflager 
à cheval qui attend fa lettre. Les tapifferies de l'ap- 
partement font décorées de la cordelière, & les vitraux 
des fenêtres ornés d'A couronnés, de fleurs de lys 
& d'écuffons mi-partis de France & de Bretagne. 

L'épître qui vient après celle-ci eft en vers français, 
de la compofition de Jean d'Auton. Heftor écrit des 
Champs-Elyfées à Louis XII le plaifir qu'il a d'appren- 
dre, par les âmes de ceux qui ont été tués dans les 
batailles d'Italie, la valeur & les fuccès d'un prince 



» Voyez plus haut, p. iji. 
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iffu de fa race. On fait que les Grandes-Chroniques 
de Saint-Denis avaient rendu populaire l'opinion que 
les Français defcendaient d'un fils d'Hedor appelé 
Françion. 

Jean le Maire fe chargea de la réponfe du roi à Hec- 
tor ; elle eft intitulée : Èpiftre du roi très chreftien, Loys 
douziefme, àHeôiorde Troye, chef des Neuf Preux. Le roi 
lui dit, entre autres chofes, qu'il fouhaiterait fort qu'il 
y eût aujourd'hui un pape auffi faint que l'était celui 
qui tira Trajan des enfers Se le mena au ciel, & qu'un 
tel pape pourrait bien rendre le même fervice à 
HeAor. Cette idée bizarre ne fe trouve probable- 
ment là que pour amener l'épigramme fuivante contre 
Jules II, épigramme qui paraît bien innocente aujour- 
d'hui : 



Que pleut à Dieu qu'euffions ore un tel pape, 
Qui fuft content de fa mître & fa chappe, 
Sans armes prendre & foi tant déguifer, 
Qu'on ne le peut bonnement devifer. 



Dans la miniature, on voit le roi affis fur un trône 
& fous un grand dais orné de fleurs de lys & de porcs- 
épics, dicflant fa lettre à Jean le Maire qui l'écrit fur 
fon genou. Derrière le roi, fe tiennent debout les 
officiers de fa maifon, & à gauche eft le vent Boréas, 
en coftume de page, une grande épée au côté & des 
ailes aux épaules, attendant la lettre du roi pour la 
porter à Hedor. Elle eft datée de l'année if 1 1 & fut 



i6q l e c kateau ^f 12 

écrite au château de Blois, le i o de novembre, comme 
Tindiquent les deux derniers vers . * 

Efcrii il Eloiâ par ung kmdi matin, 
L'an que defîuSj vigile Samfl-Martjn, 

La fiâ:ion de Jean le Maire eut probablement beau- 
coup de fuccès, * engagea M, de Mailly à faire écrire 
au roij par le dieu MarSj une autre lettre de félicita- 
tation fur fes vitftoires. 11 y efl: parlé des beaux faits - 
d'armes de Gafton de Foix Jfc de la prife de Brefcia ; fa 
date eft du i " mars i f 1 3 (ï H l)- I^c>us ne dirons rien 
des peintures allégoriques qui font en tète de plufieurs 
de ces é pitres. 

La dernière du recueil eft: écrite par Jean d'Auton^ 
au nom de lÈglife mjlita?îte, qui exhorte Louis à con- 
tinuer de la défendre dans un malheureux temps où 
elle eft attaquée de tous côtés, Se oii le pape même 
femble s'appliquer à la détruire. 

Si ces diiFérentes poéfies ne font pas remarquables 
fous le rapport de l'invention & du ftyle, elles devaient 
donner néanmoins beaucoup de charme à la vie de 
château que menait la reine Anne à Blois, & nous for- 
ment une idée avantageufe des goûts littéraires de 
cette princeffe. 

Ce fut probablement auffi pendant les abfences de 
Louis XII, que la reine Anne s'occupa de faire conf- 
truire dans le jardin bas du château, le pavillon décrit 
dans notre premier chapitre ^ Ce bâtiment, au dire 

ï Voyez page 48. 
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de Félibien, lui fervit de retraite qnand elle fit un vœu 
pour avoir des enfants. D'autres auteurs prétendent 
que ce fut pour fe féparer du roi , fon époux, 
lorfqu'il était excommunié par le pape. On fait en 
effet que la reine, qui avait d'abord partagé le reflen- 
timent de Louis XII, finit par être très- effrayée des 
conféquences de la guerre contre le chef de l'Eglife ', 
L'affedion que témoignait la reine Anne pour le 
jardin bas, ou le petit jardin du château, & le pavillon 
' qu elle y confiruifit, lui firent donner le nom de Jardin de 
la Reine, Les différents jardins royaux de Blois furent mis 
fous la direAion d'hommes fpéciaux, empruntés à l'Ita- 
lie, en poifefGon alors de fournir à la France des maîtres 
dans toutes les parties de la fcience ou de l'art. Les ar- 
chives de Jourfanvault nous ont confervé les noms de 
Pacello & d'Edme de Mercoliano, jardiniers & concier- 
ges des jardins du château de Blois ^. 

» Mém. mff. d'A Félibien, & non des foins matériels des éta- 

fur les maifons royales. bliflements qui leur étaient con- 

a Ces ftorrfcu/f eur5 étaient ve- fiés. — Voir Archives Jourfan- 

nus d'Amboife où Charles VIII vau/f, n»* 3 22 1 , 3 2 1 5 , 3 220 & 

les avait amenés lui-même de 3^21 j années 1510a 1542. — 

Naples.Le premier était pourvu, Voir aufTi un article d'E. Car- 

en outre, d'un canonicat à Saint- tier, dans la Revue Numifmati- 

Sauveur, & l'autre de la cure de gue de 1848, p. 223-225. — La 

Saint-Viftor-lez-Blois ; ce qui fer- charge de jardinier du roi était 

virait à prouver, s'il en était be- payée 3 00 livres par année, 

foin, que ces litres de jardinier, c'eft-à-dire 1200 fr., la livre 

concierge & autres du même d'alors pouvant être évaluée à 

genre indiquaient des officiers 4 francs, environ. (V. les Tables 

royaux chargés de la diredion, de Paufton.) 
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On pourrait croire que la culture des fleurs Se des 
plantes rares ërait déjà, dans ces jaçdins^ l'objet d'une 
attention particulière. Le goût de la reine Anne pour 
la botanique nous femble révélé par le magnifique 
manufcrit de l'ancienne bibliothèque du château de 
Blois, connu fous le nom d' Heures d* Anne de Bretagne 
Toutes les marges de ce précieux livre font ornées di 
la figure d'une plante, peinte d'après nature, avec Ti 
dication du nom latin & du nom français, 6r ces figureSj 
dont le nombre s'élève à trois cents, font exécutées 
avec un goût & une exa<îtitude quon furpaiTerait à 
peine aujourd'hui. 11 eft probable que le genre 
décoration choifi par le peintre devait être un hoi 
mage rendu au goût de la reine pour Tétude d' 
plantes. 

Bernier rapporte que, de fon temps, la traditio; 
attribuait à Louis Xll la penfée d'avoir voulu amener 
dans fes jardins les eaux de la fontaine Saint-Bohaire, 
fituée à trois lieues de Blois. N'ayant pu réuffir dans 
fon projet, il fit creufer un énorme puits dans le jar- 
din haut, pour fournir des eaux jailliffantes aux p^ar- 
terres fitués dans le jardin bas *. Les travaux de toute 
forte, exécutés par fes ordres pour rembelliflement 
de ces jardins, excitèrent une grande admiration parmi 
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' Mf. du Mufée des Souve- 
rains. 

* Hiftoire de Blois, p. 24. — 
Cf. Leroux de Liny, Vie de la 
reine Anne de Bretagne, t. II, 
pp. 46 &. fuiv. — En creufant 



l'avenue de l'embarcadère du 
chemin de fer à Blois, en 1845, 
on a rencontré les tuyaux de 
terre cuite qui conduiraient les 
eaux du jardin haut au jardin 
bas. 
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les comtemporains. En voici l'un des témoignages : 

Rex duoienus'aquas Lodovicus nominis hujus 
Et dédit hos fraâis rupihus Heîifios ; 

Caftra yoluptati genioque paravity ut hofpeSy 
Hïc Venus, hïc pojfet vivere Pythagoras, 

Rupit Aîhon Xerfes, Alpes férus Hannihal, hortos 
Hic colit arâois cautihus Hefperidum » . 

« Le roi Louis, douzième de ce nom, nous a donné 
« ces eaux & ces jardins élyféens, en brifant des 
« rochers; il a élevé un château pour le plaifîr&pour 
«< refprit; ici Vénus, ici Pythagore pourraient égale- 
« ment y recevoir l'hofpitalité. Xerxès a percé le 
« mont Athos, le farouche Annibal a rompu les Alpes ; 
« Louis a tranfporté le jardin des Hefpérides fur un 
« roc du Septentrion. » 

L'année if 12 vit la ligue formée par le pape forti- 
fiée de l'acceffion de Henri III, qui efpérait profiter 
des conjoncihires fâcheufes où fe trouvait la France 
pour reconquérir la Guienne. Le 22 avril, le roi d'ar- 
mes d'Angleterre vint à Blois porter à Louis X 1 1 la 

' Ludovici Heliani in hortos quatrain qui accompagne la 
régies BîefiSy dans les poéfies pièce précédente : 
recueillies par Jean Robertet, 

P 89 du manufcrit 7686 de Cum pedihus nofiris refcis carmina, 

la Bibliothèque impériale. — [Faufte, 

Helianus, ou plutôt Eliano, ^'"'''» /""»"»'» »"'''""' '»^"» niapfa 

était fans doute un poète italien, ^, ^ , ., n .,.,"""" 

*^ Alter Atlantiada pes ejt tiht, ligneur 

rival d'Andrelini, & rival mé- [alter; 

content, comme il réfulte de ce Reaus eris,pedibus fi potes ire tuis. 
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déclaration de guerre de fon tbuverain. Le roi chercha 
vainement a conjurer l'orage \ 

Le i6 juin de la même année, fut promulguée a 
Blois une bulle du concile fchifmatîque réuni à Pife 
par Louis XII & Maximilien. Par cette bulle, le fou- 
verain pontife était fufpendu de la papauté A: ajourné 
3pur venir expliquer fa conduite, Jules répondait a 
f^^ncile par un autre beaucoup plus nombreux, 
j 1 n ?an de Latr : Maximîlien y déclarait 
anger à ce! Pife, 3c le royaume de 

s en intei«Pt . 
Louis XI 1 na au château de Blois 
cru :e entre ncc^le roi de Navarre; 

fi*e«.j.^ona pas cciui-ci d'èrre dépouillé entiè- 
rement de fes Etats, avant la fin de Tannée, par Fer- 
dinand ie Catholique î- 

Au commencement de Tannée tfi3j TEurope preM 
que entière était liguée contre. Louis Xli. La fitua- 
tion critique dans laquelle il fe trouvait l'engagea à 
faire des tentatives de réconciliation auprès de Ferdi- 
nand & de Maximilien. Les infligations du premier de 
ces princes & le penchant naturel de la reine pour 
ie fécond l'avaient engagée à protéger vivement des 
négociations qui furent entamées au château de Blois 



' Dumont, t. IV, part. r% 
p. 137. — Rymer, t. X 1 1 1, p. 
310. — Lettres de Louis XII, 
t. III, p. 236, 241 & fuiv. 

a Recueil d'Ifambert, t. XI, 



p. 631. — Conc, gêner., ap. 
Labbe, t. XIV, p. 27. 

î Dumont» t. IV, part. I"*, 
p. 147. '— Mariana, Hift. de 
Efpana, ch. xi à xv. 
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pour un mariage entre fa féconde fille, Renée de 
France, êc le duc Charles d'Autriche. Cette alliance 
devait être un gage de paix & d'union durable avec 
Maximilien^ mais ce dernier, fe rappelant la manière 
dont il avait été trompé dans fes efpérances, à Tocca- 
fîon du mariage projeté entre ce même Charles & la 
filJe aînée de Louis XII, exigea que la jeune prin- 
cefle lui fût confiée jufqu'à la célébration des noces. 
La reine ne voulut point fe féparer de fa fille, & les 
négociations furent rompues. On doit croire d'ailleurs 
qu'elles n'avaient été entreprifes par Anne de Breta- 
gne que pour en revenir à fon projet favori, qu'elle 
n'abandonna qu'avec la vie, le mariage de la princeife 
Claude de France avec le duc Charles ' . 

Les démarches faites auprès des fouverains de l'Ef- 
pagne & de l'Autriche étant demeurées fans fuccès, 
Louis XII chercha à fe rapprocher de fon ancienne 
alliée, la république de Venife, qu'il avait pourtant 
fî maltraitée, mais qui avait encore plus à fe plaindre 
de fes nouveaux protecteurs. Une réconciliation entre 
le roi & les Vénitiens eut lieu à Blois, par les foins 
du fénateur André Gritti, fait prifonnier à Brefcia, 
l'année précédente. Le 23 mars, on figna au château 
un traité par lequel les Vénitiens s'engagèrent à aider 
Louis XII dans la conquête du Milanais ^. 

La première de nos lois relatives à la librairie fut 
rendue à Blois, le 9 avril ifi'j. Louis XII donna cette 

« GuicciardinijI.xi. — Mèm. ^ Saiiit-Gelais^ p. 384, dans 

de Fleuranges, p. 154 de la le R^cu^i7 deTh. Godefroy. — 
colleél. publiée en 1786. Guicciardini, l. xi. 

I I 
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loi à là demande de l'UniveHîté de Paris, ^ pour la 
** cofindération, difait-il^ en grand bien qui eft advenu 
N en noftre royaume au moyen de l'art flc fcience d'im- 
" prefTîon, Tinvention de laquelle femble eftre plus 
" divine que humaine : laquelle, grâce à Dieu, a efté 
<* inventée A; trouvée de noftre temps par le moyen 3c 
M industrie defdits libraires, par laquelle noftre fainfte 
H foy catholique a eftë grandement augmentée & cor- 
« roborée, la jullice mieux entendue & adminiftrée, * 
tr le divin fervîce plus honorablement & curieufemen: 
" fai<flj did * célébré, j» Les libraires, relieurs, enlu- 
mineurs & écrivains jurés de l'Univerfité, alors au nom- 
bre de trente '^ fe trouvaient difpenfës par cette loi 
de Timpât de guerre qui venait d être mis fur Paris^ 
aînlÈ que de toutes tailles^ aides^ gabelles, ikc, impo- 
fées ou à impcfer par le roi Se Tes fucceiTeurs, pour 
quelque caufe que ce Fur ou pût être ; S: auiïï de tous 
guets de ville *f gardes des portes, fors en cas d'cmi- 
netit péril. Les livres étaient exempts de tous péages, 
traverfeSj entrées & îffues de villes, &c. = Les fouve- 
raîns fe font montrés depuis moins bienveillants envers 
la preffe^ mais celle-ci le leur a bien rendu- 
La preuve la plus éloquente de l'amourde Louis Xîl 
pour les livres eft la riche colleétion bibliographique 
qu'il forma au château de BloiSj Se qui compote encore 
aujourd'hui la partie la plus précieufe des manufcrits 
de la Bibliothèque Impériale. A peine monté fur le 

* Vingt-qufltrelibraire^jdeujc ^ ïfûjnbertj Recueil des an- 
relieurs ; deux enh] mineurs it dennes his fraTiçaifes^ t. XI, 
deux écrivains (loi citée). p. 643 fe Tuiv. 
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trône, Louis XII avait joint aux livres de fon père & 
de fon aïeul, Louis & Charles d'Orléans, tous ceux 
qu'avaient amaffés les rois fes prédécefleurs. Ses con- 
quêtes dans le Milanais l'ayant rendu pofTeiTeur de la 
bibliothèque formée à Pavie par les Vifconti âc les 
Sforce, le mirent à même de réunir les richeffes biblio- 
graphiques du nord de l'Italie à celle du midi, enle- 
vées au roi de Naples par Charles Vil 1. Lorfque, plus 
tard, il y eut ajouté les manufcrits du célèbre Pétrar- 
que & la riche colleélion de la Gruthufe, la bibliothè- 
que de Blois devint, ^u dire des lavants, l'admiration 
de toute l'Europe '. Louis de Bologne, dans fon 
curieux livre des quatre plus remarquables fmgularités 
de la France, ne craint pas de lui donner le premier 
rang *. 

Le roi, à l'exemple de fon père, Charles d'Orléans, 
n'avait pas moins de goût pour les arts que pour les 
lettres ; la magnifique galerie qu'il fit faire au château 
de Blois en eft le plus brillant témoignage. 

Peu après la publication de la loi fur la librairie, 
Louis XII, très-foufFrant de la goutte, fefit tranfporter 
en litière à Amiens, afin d'être plus près des Anglais qui 
venaient de débarquer fur les côtes de l'Artois. Au 
mois de juin fuivant, la bataille de Novarre ruinait 
encore une fois fes affaires en Italie; on fait les autres 
défaftres qui fuivirent la campagne du Milanais. Le roi, 
à fon retour de Picardie, théâtre de fes dernières 

' Mém.hijîor.furla Biblioîh. ^ Lud. Bolonienfis, De qua- 

du Roz, t. I, de l'ancien catalo- tuor Jinguhjribus in Gallia re- 
gue imprimé, p. viij. yertis. 
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défaites, trouva à Bloîs un nouveau fujct d'aiïlî^fiîon 
Anne de Bretagnej depuis longtemps atteinte d'une 
maladie qu'elle avait regardée comme une punition de 
la guerre contre le chef de l'Eglife^ était dans un état- 
de fouffrancc fi grand que fa mon était regardée 
comme prochaine. 

Malgré fa fjtuarion défefpérée, Anne pourfuivait tou- 
jours fes projets d'alliance avec l'Autriche; le iÇi 
novembre [î"ï]j elle fit confentlrle roi à abandonner 
fes droits fur Milan, Gènes A Afti à Renée, fa féconde, 
fille, pour qu elle les portât en dot à celui des deux- 
archiducs que Ton aïeul, Ferdinand d'Aragon, lui choi^, 
firait pour cpoux '. On ne peut douter que la reine' 
n*cùt en vue le plus jeune des deux & qu'elle ne con- 
fervSt toujours refpoir de marier la princcfîe Claude 
à l'aîné* Fleuranges rapporte qu'Anne de Bretagne^ 
dans les derniers jours de fa vie, le fit appeler près 
d'elle « pour quelque menée qu'elle voulloit faire avec 
« le roy de Caftille & toute fa maifon d'Autriche, & 
«* avoit le cœur merveilleufement affeélionné à faire 
« plaiiîr à cette maifon de Bourgogne*. » 

Le 2 janvier I5'i4, la reine eut une attaque très- 
violente de la maladie à laquelle elle fuccomba peu de 
jours après. 

Anne de Bretagne, par fon mérite & par fa beauté, 
avait fu fixer l'inconftance première de Louis XII dans 
fes afFeélions. // 1' avoit fi tant aimée, dit SeyfPel, qu'il 



* Recueil de Dumont, t. IV, » Mém. de Fleuranges ^ 
part. I", pp. laôt 13. 1 54, édition de 1786. 
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avoit dépofé en elle tous fes plaifirs Ù* toutes fes délices '. 
Auffî lui donna-t-il à fa mort les témoignages d'une 
affliction profonde. Il voulut porter le deuil en noir, 
contre Tufage, & il refta trois jours enfermé dans fon 
qabinet, fans voir perfonne ; il chaifa de la cour tous 
les violonSy comédiens Ù* batteleurs, & défendit que nul 
neparlafl à luy s'il neftoit vejlu de drap noir '. 

Des funérailles d'une grande magnificence furent 
ordonnées par Louis XII. Le roi d'armes de la reine, 
Bretagne, en a laiifé une relation fort circonftanciée, 
dont plufieurs copies, ornées de très -belles miniatures, 
furent offertes par lui aux principaux perfonnages de 
la cour'. Nous donnerons une courte analyfe de 
cette curieufe relation. 



ï Page loi du recueil de 
Th. Godefroy. 

a Métn.de Fleur anges, p. i^^, 

— Mém . de Bayardy ch . l v m . 

— Add. à Monftrelet, f" 248, 
tome 1 1 1, de l'éd. de 157a. 

l La Bibliothèque impériale 
poflfède, à elle feule, onze de 
ces copies, dont la plus belle, 
n* 9309 du catalogue, eft dé- 
diée à Louife de Savoie. M. le 
marquis de Clerm ont-Tonnerre, 
defcendant d'une des familles 
illudres auxquelles Bretagne fît 
hommage de fon livre, efl encore 
propriétaire de l'exemplaire of- 
fert à l'un de fes aïeux, & en a 
publié, en 1849, une édition en 



fac-Jimile. Montfaucon a donné 
une analyfe de la relation de Bre- 
tagne, d'après une copie de la bi- 
bliothèque de l'évéque de Metz, 
& Th. Godefroy a imprimé, 
avec quelques retranchements, 
le texte même du héraut de la 
reine Anne. Il n'eft donc pas 
exaél de direj dans une édition 
récente de ce livre par MM. Mer- 
let & de Gombertj in- 1 8, Paris, 
Aubry , 1 8 5 8 , qu'il eft publié pour 
le première fois. — (V. Monum. 
de la Moharch. franç.,t, IV, 
pp. 128 &. tuiv. y Cérémonial de 
France, éd. 16 19, p. 98 à 146, 
& Vie de la reine Anne, par Le 
Roux de Lincy, t. IV, p. a ai.) 
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Peu après le trépas de la reine, André de la Vigne, 
ion fecrétairej avait compofé plufieurs rondeaux en 
forme d'éphaphe & complainte d^ mort. Le p!us origi- 
nal d entre eux eft celui fous le titre : Rondeau de lef- 
perït &* dit cuettr du roy, fur le trefpas de la royne^ en 
forme de dyalogue^ dans lequel refprït parle au coeur 
sn manière de réconfort. Mais les poéfies d'André de ta 
Vigne font fi mauvaifeSj que nous n'avons pas le cou- 
rage de tranferire plus de deux quatrains, empruntés 
à un autre rondeau intitulé 1 La âépioracion, au chafieau 
de Bhys', d&s lieux où la roync fré(juentoit le phîfouvent. 
On remarquera la nchelTe des nmes. 

AV JAftOIN ET CAUlftlE DES CERFi. 



Pauvre Jardin ^ gallerie gente 
Dt triftefTe Fault quç vous pourvoyez, 
Puifque perdez votre royne & régeiite 
Par mort cruelle ainfi que vous voyez. 




AV CHASTEAV DE BLOYS. 

Chafteau de Bloys de lermoyer ne ceiTe 
Et prends le temps tel que tu trouveras, 
Car je fuis feur qu'une telle maiftrefle, . 
Que tu avoySj plus ne retrouveras. 

Le corps de la reine refta expofé dans la chambre 
où elle mourut, depuis le lundi 9 janvier, jufqu'au 
famedi fuivant. Il était entouré de dames, de feigneurs 
& d'un grand nombre de religieux, priant nuit & jour 
& récitant les vigiles ôc vêpres des morts. 

Le famedi, le corps fut porté dans la falle d'honneur, 
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au corps de la maifon neuf, fur le devant du chjftiaii. où 
on le iaiffa jufqu au lundi fuivant. Cette falle était 
ornée d'une tapiflerie ouvrée Jur foye & fil d'or, hifto- 
ryée de thiftoyre de la vengeance de Nojlre Seigneur Ù* 
deftruâiion de Jherufalem que feit Titus - Vefpafien. Le 
corps de la reine, en habits royaux, était expofé fur 
un lit de parade, couvert d'un drap d'or de trente-fix 
aunes de long & fourré d'hermine. Le ciel & le dolfier du 
lit étaient de drap d'or, frangé de foye rouge. La reine 
était couchée, les mains jointes, revêtues de gants 
blancs, & fa couronne fur la tête qui était foutenue fur 
Un couffin & un carreau de drap d'or. Elle avait une 
robe & un corfage en velours pourpre, fourré d'her- 
mine, & des manchons en drap d'or garni de pierre- 
ries. Un grand manteau, auffi en velours pourpre, fourré 
ci'hermine, était attaché fur fes épaules. A droite & à 
gauche, on avait mis deux couffins de drap d'or : l'un 
pour le fceptre, l'autre pour la main de juftice. Au 
pied du lit, fur un grand carreau, était placé un cru- 
cifix d'or, & à côté, deux bénitiers & deux afperfoirs 
d'argent. 

A cet endroit du manufcrit de Bretagne, fe trouve 
vine miniature très - bien exécutée, repréfentant la 
reine fur fon lit de parade, autour duquel font age- 
nouillés fes hérauts d'armes, & des religieufes dont il 
ïî'eftpas queftion dans le récit. 

Le lundi foir, huitième jour depuis la mort de la 
reine, fon corps fut enlevé du lit de parade & dépofé 
<^ans le cercueil, en préfence de madame de Mailly, 
^ame d'honneur, de madame de Soubife, dame d'à- 
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tours, Jt des Autres dames de la cour. Les officiers de 
fa maifon étaient également préfents, ainfi que les 
trois hérauts d'armes, Bretagne, Rennes & Hennebon 
On remarqua avec étonnement que les traits de la 
reine n avaient encore éprouvé aucune altération, * 
chacun difait que, « pour avoir tant aimé âcfervî Dieu 
« pendant fa vle^ Dieu lu» préfervolt fa beauté de» 
«ï outrages de la mort. « 

« Lors fut là, continue Bretagne, grant pitié Se graaif 
a regreAzj force pleuYs & lamentacions, & à hault cry 
(ï quand veïnt k luy couvrir la face^ car l'un crioit i 
a Ha jjoble dame! autres : Hafouveraine & notable pnn- 
tf ce£}^ fûut-it pour jamais perdre laveue de vojîre nohU 
(f face! Plufîeurs luy touchoient, les ungs au corps, 
« les autres à la face^ les ungs befoient le cercueil^ 
rt les autres le fuaircj at par plufîeurs foiz feut celle 
n noble face découverte, * moult longuement dure- 
« rent les pleurs & criz. » 

Une autre miniature repréfente cette féconde partie 
de la cérémonie des funérailles. 

Le lendemain, mardi, la falle fut tendue de noir, & 
on cacha le cercuil dans le lit de parade, qui fut cou- 
vert d'un drap de velours noir chargé d'une croix 
blanche. « Les ornements de la falle, dit Bretagne, 
« feurent faitz de couleur dollante & mal plaifante à 
« la veue des affiftants, car ce feut veloux noir enrichy 
« d'orfrayes ', armoyées & remplies des armes de 
« ladite dame de des cordelières de fa devife. » 

' Bordures en étoffe d'or. 



V 
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Une troifième miniature eft deftinée à aider le lec- 
teurdans l'intelligence du texte de la relation. 

Pendant tout le temps que le corps de la reine 

<iemeura expofé dans cette falle, on célébra chaque 

jour quatre grandes mefles, une du Saint-Efprit, une 

^e Notre-Dame & deux de requiem. On difait en outre 

P^ufieurs mefles bafles. Tous les chapitres de la ville 

^c Blois & des environs, le clergé des abbayes & des 

^^"les paroiffiales venaient chanter des libéra & autres 

PJ'Jeres, & il arrivait fans cefle un concours de monde 

^onlîdérable. Les membres de la famille royale y 

®'ï3ient auflî prier ; les princefles étaient revêtues de 

^"®s noires, dont la queue, d'une très-grande am- 

^^^'^j n'était portée par perfonne, enfîgne de deuil ^ 

, ^ Corps de la reine refta dans la falle de deuil juf- 

H au Vendredi 3 février, qu'il fut tranfporté à l'églife 

''^^^Sauveur, vers deux heures du foir, par les gen- 

'^^nimes de fa maifon , précédés du cardinal de 

y^Ux, des évêques de Paris, de Limoges, de l'abbé 

. ^^ Noue & d'un grand nombre de gens d'églife. 

, ^^lïitede Saint-Paul & MM. de Lautrec, de Laval & 

devers tenaient les coins du drap de deuil, ôc le 

, *-a queue de la robe de la a gne, avoit fa queue trop 

_ *^efï*e de Bourbon était de a plus longue que les autres ; 

^ ^unes dejjneferge de Flo- a je m*enqais pour quoy : l'on 

^y celle des robes de mefda- a me dit que c'efloit pourtant 

1^, ^'Angoulême & d'Alençon a qu'elle eftoit fille de roy &. 

j ^^t que deux aunes & demie « qu'elle préféroit toutes les 

'^ même étoffe. « Ladite a autres qui là eftoient préfen- 

^nr^e de Bourbon, ditBreta- a "^ es » 
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poêle [dais] ëtaït porté par MM. de Pentbièvre, de 
Château brianti de Candal dt de Montafillant. Le prince 
de Chalais fe tenait à gauche, qui était fa place habi- 
tuelle du vivant de la reine dont il était ie chevalier 
dlionneur; à droite, M. d'Avaugour fervant de grand- 
maître; Jt aux pied^, M, de Monimor, grand-écuyer 
de Bretagne. 

A la dcfcence de la falle fe trouvaient un grand 
nombre de religieux, d'officiers de la reine & quatre 
cents pauvreSj vêtus de noir^ qui accompagnèrent le 
cortège, portant des torches armoriées aux armes des 
couvents, abbayes &: parolflTes de la ville de Blois. Le 
capitaine Gabriel delà Chaftre ficfes archers dirigeaient 
)a marche fif Tordre de la cérémonie. 

Après eux venaient les hérauts ^ les deux rois d'ar- 
mes de France * de Bretagne, Montioye& Bretagne, i 
la tète A- près du corps. A leur droite^ marchaient le 
premier maître-d'hôtel, Regnault de Brignac, feigneur 
de Kerfilly, & les maîtres-d'hôtel ordinaires, tenant le 
bâton de deuil : à droite des hérauts, les feigneurs des 
requêtes. 

Monfîeur & le duc d'Alençon conduifaient le deuil, 
en tête duquel on voyait madame de Bourbon, ma- 
dame d'Angoulême & la ducheife d'Alençon, fa fille. 
Les dames & damoifelles de la reine les fuivaient, mar- 
chant deux à deux. Les ambaffadeurs & un grand nom- 
bre de gentilshommes venaient enfuite, chacun félon 
fon rang. Les SuiiTes, commandés par M. de la Marche, 
efcortaient le convoi, fur deux files, pour contenir la 
foule. 
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Arrivé dans l'églife, le corps fut mis fous une cha- 
pelle ardente à cinq clochers & croix recroifetées, 
c'ontune miniature offre la repréfentation. On voyait 
autour de cette chapelle deux mille cierges allu- 
^és. Après les vigiles des morts & le fervice qui 
W célébré par le cardinal de Bayeux, le cortège 
'^etourna au château, à Texception du prince de Cha- 
'^is, chevalier d'honneur de la reine, des dames d'hon- 
"^^r, du grand-maître, çlu grand-écuyer, des maîtres- 
d hôtel, des rois & hérauts d'armes qui demeurèrent 
auprès du corps. 

Le lendemain famedi, le cortège retourna à Saint- 
Savi^/'eur, où l'on chanta trois grandes meifes. La pre- 
mière fut dite par l'évêque de Paris, la féconde par 
celvii de Limoges, la troifième par le cardinal de 
Bayeux, afïîfté de quatre prélats, portant la croife ôc 
la rnître. Les meifes achevées, maître Parvy, confef- 
leun du roi, prononça l'oraifon funèbre d'Anne de 
^^tagne. Il commença fon difcours parla généalogie 
^^ la reine, qu'il fit defcendre de Brutus, petit-fils 
"^^cagne & de la Lavinie, & fondateur du royaume 
^ Bretagne, félon les croyances de l'époque. Malheu- 
^^fement, le temps lui manqua pour traiter ce point 
^*^ longuement qu'il le défirait; mais bien y revint à 
^^is i^ a Saint-Denis. Il continua enfuite fur ce texte, 
" ^^ la reine ayant vécu trente-fept ans, il lui apparte- 
*^ trente-fept éloges de trente-fept vertus différentes, 
*l termina en dreffant un charriot d'honneur, envi 
^^é de ces trente-fept vertus, pour la conduire en 
P^ï^adis. 
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Nous ne tranfcHrons pas un rondeau aflez long, 
placardé fur la porte de Téglife Saint-Sauveurj &: du 
encore au fîeur de la Vigne> 11 nous fufïîra de citer un 
dernier quatrain qui fut pi^cë fur la porte du château 
de BloïSi au recour du fervice : 

Chafteau de Bloys plus n'as caufe d*eftre aife, 

Puirque la royfic, en triftene fie douleurj 

Le vendredi d'après la Chandeleur 

Mort la ravit, l'an mil ctnq -cens Sl treize ' . 

On a pu juger par les différents vers que nous 
avons cirés, combien les poètes du règne de Louis XU 
font inférieurs à CKarles d'Orléans, qui écrivait pour- 
tant un demi-fiècle avant eux. 

Le départ du cortège pour Saint-Denis fut annoncé 
à fon de trompe. Dans les rues où il devait paffer, 
il y avait, i chaque maifon, une torche allumée à 
laquelle était attaché un écufTon aux armes de la reine. 

En tête, & comme une efpèce d'avant-garde, mar- 
chaient les valets chargés des bagages, le maître d'hôtel 
ordinaire de fervice, fuivi des menus officiers de la mai- 
fon du roi. 

Venaient enfuite des commiffaires chargés de con- 
duire les quatre cents pauvres, porteurs de torches. 
Après eux, chevauchait Regnaut de Brignac, fuivi des 
autres maîtres d'hôtel & des gentilshommes de la mai- 
fon, pannetiers, échanfons, valets tranchants, &c., 
chacun à fon rang de préféance. 

^ Selon la manière de comp- commençait que le jour de 
ter, en ufage alors, l'année ne Pâques. 



\ 
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Arrivait enfuite Miraumont, écuyer de la dépenfe, 
précédé de tous les pages, vêtus de velours, defquels 
fix étaient montés fur des hobins ' , tous couverts de 
velours jufqu'à terre, avec une grande croix blanche 
de fatin blanc fur les bouffes, en façon qu'il n'en appa- 
roijjoitque les yeux. Et après était le cheval de crouppe. 
houjfé pareillement de velours^ mené en main par un 
palefrenier vêtu de velours & ayant le chaperon rabattu 
fur le col. Il était fuivi de la haquenée (^honneur, équipée 
de même, fauf le couffin pour monter en croupe, 9c 
conduite de la même manière. 

Puis s'avançait le charriot où était le corps de la 
reine; il était attelé de fîx chevaux, harnachés comme 
les précédents. En avant & en arrière, fe tenaient les 
hérauts & pourfuivants d'armes de France & des fei- 
gneurs du fang, les deux rois d'armes, Monjoye Se Bre- 
tagne, à droite & à gauche du charriot. Hennebon & 
Vannes portaient le fceptre & la main de juftice, Bre- 
tagne, la couronne. 

Le deuil &les autres perfonnes qui accompagnaient 
le cortège marchaient dans le même ordre qu'en fe 
rendant à Téglife de Saint-Sauveur. Tout le monde était 
vêtu de noir & portait le chaperon de deuil. Meffîre 
Robert d'O, grand aumônier de la reine, devait don- 
ner l'aumône à tous les pauvres qui feraient rencontrés 
fur la route. 

Au moment du départ, on entendait des cris & des 
gémiffements de tous côtés. On plaignait vivement 

' Chevaux d'Écoffe. 



lyS LE ctTATiAu y^i 

cette bonne reine^ enlevée ft jeune au monde, 
l'on accufait hautement les médecins de fa mon. 
« piiié fut grande, dit Bretagne, quand veint au partir 
hors 'la grande baffe court. & que l'on emme- 
noic ladifîle dame, car plufieurs feigneurs, dames ft:^ 
officJerSj qui la demeuroient entour la perfonne dtjfl 
Roy An de mes Dames, non contens de pleurer & 
larmoyer, mais a hault cry, plains de défolation. 
raifonnant contre fortune * criant que leur fouve- 
raine dame de maKtredTe leur avoit eflé oftée en fi 
briefz jours & en fon jeune aage, difoîent que elle 
eftoit morte fayae Se que médecins avaient faid de 
leur Royne faulx jugement; * efloient de chafcun— 
l'oppinion que chaffez dévoient eflre '. » H 

La mort d'Anne de Bretagne eft le dernier événe- 
ment hiftorique arrivé au château de Blois, fous ïe 
règne de Louis XI L Des motifs politiques déterminè- 
rent bientôt le roi à contrader un nouveau mariage -, 
cette union mal aifortie devait promptement le con- 
duire au tombeau. Le bon prince, qui avait changé 
toutes fes habitudes pour plaire à fa jeune epoufe, ne 
revint plus à Blois, & mourut le i^"^ janvier ifif, loin 



» Commémoracion 6* adver- 
tiffemenî de la mort de très cref- 
tienne^ très haulte^très puijjante 
6» très excellente princejje, ma 
très redouptée Vame, ma Dame 
Anne, deux fois Royne de Fran- 
ce, duché [fe de Bretaigne, com- 
îejje de Montfort, de Richemont, 



d'EJîampe, &c. Enfeignement 
de fa progéniture & complainte 
que fait Bretaigne, fon premier 
héfault & l'un de fes rois d'ar- 
mes, &.C. Tel eft le titre abrégé 
du récit des funérailles de la 
reine Anne par Pierre Choque, 
dit Bretagne. 
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de fon château qu'il aimait tant^ loin du pays qui 
Savait vu naître, & aux mœurs franches, douces & 
g^néreufes duquel il dut peut-être les belles qualités 
9ui lui méritèrent le furnom de Père du Peuple. 




SBil 




HISTOIRE DU CHATEAU DE BLOIS DEPUIS 
FRANÇOIS I*' jusqu'à HENRI III. 

J 'i N T É R É T que le féjour de Louis X 1 1 a con- 
centré fur notre vieux château, & qui tient, 
à la fois, à Thiftoire, dans ce qu elle pré- 
fente de grave, à la chronique, dans ce 
qu elle offre de piquant, perdra de fa vivacité fous les 
règnes, que nous allons parcourir ; car il ne réfultera 
plus que d'une férié de faits, curieux fouvent, dra- 
matiques quelquefois, mais accidentels, comme les 
paffages de plus en plus rares des rois dans notre 
ville. 11 nous deviendra prefque impofRble de donner 
aux événements que nous aurons à raconter, cette liai- 
fon, cette fuite, & d'en tirer ces indudions qui font 
le charme de l'hiftoire. 

François I", le roi chevalier, n'avait nullement hérité 
des goûts fédentaires & royalement bourgeois de fon 
prédéceffcur, & l'inconftance de fon caraAère le por- 
tait fans ceffe à des changements de réfidence comme 

12 
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k des changements d'amour. Elevé fous l'oeil févère 
de Louis Xll & d'Anne de Bretagne, le fcntiment de 
gratitude que devait lui înfpirerla demeure privilégiée ■ 
de fes bienfaiteurs ne pouvait que s'effacer par le fou- ■ 
venir de fa jeunefTe contrainte au milieu dune cour 
trifte & auftère. Au^i, devenu roi, fi un relie dlïabi- 
tude, fi la magnificence de cette belle demeure, * 
peut-être un fentiment de convenance, parurent vou- 
loir l'y iîxer encore, ce fut feulement pendant !es 
premières années de fon règne. Peu après, les féjours 
qu il fit à Blois eurent lieu ï de longs intervalles, & 
furent feulement de quelques femaines, foit en fc ren- 
dant A fes armées d'Italie, foit au retour de fes cam- 
pagnes. 

Sa mère» Louîfe de Savoie, qui, dans fon journal^ 
donne avec compïaifance la date de Tannée Se du jour 
où mourut au château deBloîs le petit chien Hapegat, 
Jt gentil à fon maître, ne nous a laifTé aucun détail fur 
les féjours qu y faifait fon fils, fon Céfar '. 

Cependant, en perdant Louis XII, le vieux chaftel 
n'avait pas encore perdu toute TafFecfVion & tout l'inté- 
rêt qu'il méritait fi bien d'infpirer. Ces fentiments revi- 
vaient encore dans le cœur de Claude de France, avec 
une calme mais profonde & fincère fidélité. Née dans 
le Bléfois, Claude n'avait jamais voulu quitter les lieux 
où elle avait reçu le jour; une touchante conformité 
de caraAère doux & paifible l'attachait aux habitants; 
car, (impie & bonne comme fon père, elle aimait le 

' J ournal de Louife de Savoie. 
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peuple bléfoîs, aux mêmes titres que Louis XII l'avait 
aimé. Nous fommes heureux de pouvoir rappeler ici 
ce double attachement, pour notre pays, d'un de nos 
meilleurs rois, & d'une des princeffes les plus regret- 
tées du peuple. 

En mariant fa fille ainée à François, comte d'Angou- 
léme, Louis XII lui avait conftitué en dot les comtés 
de Blois, d'Afti, de Coucy, de Montfort, d'Etampes 
* de Vertus. Une ordonnance de François I*' lui laiffa, 
en If 16, l'adminiftration du comté de Blois '. 

Le roi fît commencer, dans la même année, les tra- 
vaux de cette belle partie du château connue fous le 
nom d'aile de François I*', âc dont nous avons. donné 
. la defcription au commencement de ce livre. Nous 
trouvons en effet dans les archives du baron de Jour- 
fanvault, une pièce qui en fixe parfaitement la date. 
On y lit : « Je, Raymon Phelippeaux *, commis par le 
«« Roy à tenir le compte & faire le payement des baf- 
<« timens, édifices de réparacions que ledit feigneur 
«« fait faire en fon chaftel de Blois, confeffe avoir eu & 
«« reçeu... la fomme de trois mille livres tournois..., 
«« le cinquiefme jour de juillet, l'an mil cinq cens & 
^ fcize'. » 

Ce f\it dans notre château, en i y 23, que François l*"" 

« Bemier, Hijî. de 3lois, pp. 3216, années 151$ & 1 5 1 9 . ) 

•^49 b 450. — Les archives de * Chef de l'illuftre famille 

^ourfanvault renfermaient plu- des Phelippeaux qui fournit à 

Heurs chartes données par cette l'État un chancelier &. onze mi- 

princeiTe, en qualité de comtefle ni ftres . 

<de Blois. (Voir les n** 3314 fe î Arch. Jours., n° 3214. 
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s'occupa de réprimer îe d^fordre qu'avaient amené 
dans l'adminjftration financière les dépenfes excefïîves 
auxquelles ils était livré, pour fub venir auxbefoins delà 
guerre & a fes plaifirS^ ic qui avaient excité un mécon- 
tentement généraK Le 28 décembre, l\ figna un édit 
par lequel il érabliflTait un contrôle plus résulter entre 
les différents comptables, êc faifait diriger Tur Blois j 
tous les fonds perçus dans les provinces. Il mettait 
même des bornes i fes dépenfes perfonnelles en 
ordonnant que ïes préfents qu'il faifait ne furent 
acquittés qu'à la fin du dernier quartier de l'année, ^1 
par conféquent après toutes les autres dépenfes, Jionl 
compris, rotitefou, difait-il, l'ordinaire de nos menuis nécefA 
Jttés ir plaifirs'. 

Le roi avait été infpiré, au château de Blois^ d'unel 
de ces idées qui firent la gloire du règne de Louis XI ij 
A partir de cette époque j il apporta un tel ordre ^ 
dans l'adminiûration des finances du royaume & des 
fiennes propres que, malgré les fommes confidéra- 
blés dévorées par les guerres d'Italie, le paiement 
de fa rançon, fon amour des fêtes & des conftruélions, 
il légua à fon fucceffeur des finances en bon état & 
une épargne confidérable. 

François I*' était en Provence, occupé à réprimer la 
confpiration du connétable de Bourbon, lorfque la reine 
mourut à Blois, à l'âge de vingt-cinq ans, le 20 juillet 
I f 24, « fatale année pour la France, dit un hiftorien, car 
« elle perdit le duché de Milan, deux armées Se fa reine ' . » 

» Loisfrançai/eSy Recueil d'I- * Taillandier, Hifl. de Bre- 
fambert, t. XII, pages 233-33 7. Tagne^ t. II, p. 350. 
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Le corps de Claude de France fut porté de Blois à 
Saint-Denis, avec la même pompe & les mêmes céré- 
monies qu'aux funérailles d'Annç de Bretagne ' . 

La petite princeffe Charlotte de France mourut à 
l'âge de huit ans, peu de temps après. Son corps fut 
réuni à celui de la reine fa mère *. 

Le droit héréditaire que Claude tenait de fa mère 
à la fouveraineté de la Bretagne fe trouva, ainfi que le 
comté de Blois, acquis à fon fils, Henri de France, 
depuis Henri II. 

Ce fut auffi dans notre château que l'on réunit les 



> Brantôme, Dames illujires. 
— Gilb. Ducher., fup. pompa 
infunere reginœ Cîaudict. 

• Nous avons dû à l'amitié 
de feu C. de Landreffe, biblio- 
thécaire de rinftitut,la poflefnon 
cj'un feuillet manufcrit fur vélin, 
qui contient plufieurs pièces de 
Vers, en français & en latin, fur 
la mort de la princeffe Charlotte. 
Un petit defTin à la plume, def- 
tiné à recevoir une enluminure, 
accompagne les poéfies & re- 
préfentele lit de parade où font 
expofés les corps des deux prin- 
ceffes. On lit au-deffus : 

Cy deiTonbs font les os de la fille 6c 

[la mère 

Dont fi grand perte avons que, par 

[ doulleur amère; 



Nous fauldra direhébs! Et nos en- 

[fants avecques 

D'avoir enfepveli la fille es obfeques 

Qui pour la mère efloyent, etc 

^ Ces pièces de vers font fi- 
gnées Theocrenus, 6t\esarch\\cs 
Jourfanvault nous font connaître 
que le poète qui fe cachait pé- 
dantefquement fous ce pfeudo- 
nyme était le précepteur des 
enfants de France. (Voir la quit- 
tance d'une gratification de $00 
écus donnée à Théocrenus, ré- 
gent d'efcoUe de mejeigneurs 
les enfants du roy, pour fes 
fervices d l'érudition & endoc- 
trinement de me/dits feigneurs, 
es fciences & bonnes lettres; 
n" 8} a, année 1531.) 
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fbmtiïes ftipulées par le traité de Madrid, pour la 
rançon du roi. 

Depuis l'élévation de Cbambord, les faits relatifs aux 
féjours de François l**^ au château de*Blais deviennent 
de plus en plus rares. Nous ne trouvons à rappeler 
qu une ordonnance dor^t la caufe mérite d'être fignalée ; 
elle porte la date de Tannée 1^4- Quelc^ues protef- 
tantSj dont le zèle irréfléchi & le fanatifme excitèrent 
fou vent les mefures rigoureufes dont ils étaient l'ob^ 
jetj firent imprimer plufreurs articles injurieux contre 
la meife. Ces articles furent placardés dans tous les 
carrefours de Paris, ^ on pouffa même î'audace juf- 
qu à en afficher un à la pone de la chambre a coucher 
du roi. alors au château de Blois, ce qui h mit en telU 
furie y dit Théodore de Bèze, qu'il délibéra de tout cxter* 
miniTy ï'il ejloit en [a puijfance ^ 

En in^ï ^^ roi figna à Blois le contrat de mariage 
de Magdeleine de France, fa fille, avec Jacques V, roi 
d'Ecoffe *. Cet événement avait pour toute l'Europe 
un grand intérêt politique, car Henri VIII offrait à 
Jacques, fa fille Marie, Charles-Quint lui offrait cette 
même princeffe qui était fa nièce, & les trois monarques 
auraient formé ainfi une alliance dont cette union eût 
été la garantie. Le dévouement de Jacques pour la 
France conferva à François I", aux portes mêmes de 
l'Angleterre, un allié bien important dans un moment 
où fon crédit fe perdait de jour en jour. 

» Théodore de Bèze, Hi^o/r^ a Traités depaix& d'alliance, 
Ecclefiajliquey liv. i, page 15. t. 1 1, p. ao 5 . 
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Cependant la faveur royale qui, du château deBlois, 
était allée à Chambord, s'était depuis portée à Fontai- 
nebleau. La prédileélion de François pour cette der- 
nière réfidehce, qui lui faifait dire quand il s'y rendait : 
Je m en vais chez moi, l'engagea fans doute à y placer 
la bibliothèque de Louis XII, en i5'44. Mellin de 
Saint-Gelais, bibliothécaire du roi, en dreffa alors un 
inventaire qui conftate que cette collecfVion fe compo- 
fskit de 1,890 volumes, dont 109 feulement étaient 
i imprimés. Trente-huit manufcrits grecs avaient été 
apportés à Blois par le célèbre Jean Lafcaris '. 

Sous le règne de Henri II, l'hiftoire du château de 
Rloîs ne préfente aucun fait remarquable. Qiielques 
^dits, deftinés à fubvenir aux befoins de la guerre & 
à remplir les coifres épuifés du roi, furent datés de 
Blois, dans Tannée ifp * ; l'un d'eux créa les dix-fept 
grandes divifîons du royaume en généralités. Ces me- 
Tures, conçues dans un efprit de fifcalité, en pour- 
voyant à la détreffe du tréfor par la vente de chaque 
office nouveau, eurent néanmoins pour réfultat impor- 
tant de rendre plus facile & plus régulière la compta- 
bilité des finances. 

En iff6, Henri II jura à Blois, entre les mains du 
comte de Lallain, envoyé de Charles -Quint, la trêve 

> Catalogue in-f' de la Bi- nier de la reine &. garde de la 

hliothèque rayaient. \, p. \x. — librairie du roi. {A rch. Jour/., 

Le plus ancien bibliothécaire d'j n'^ a 5 5 , année 1 5 1 6. ) 
Blois, dont le nom nous foit » Recueil d'Ifainhertj t. XiU, 

connu, eft Adam Laigle, aumô- p. 256. 
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de cinq-ans, 6\te paix de Vauceîîei, entre lui, l'em- 
pereur & Philippe ï Ij fon fils. L'EmpirCj épuifé dans 
fa lutte contre la France, lui îaiffait la jouillfance de 
toutes fes conquêtes. Charles-Qiiint avait voulu enta- 
mer lui-même les premières négociations relatives k 
la conclufion de la paix^ Se ce fut fon dernier adte 
politique; il abdiqua même avant h fignature du 
traité '. 

L'an 1 f 79^ Catherine de Médicis fit reprérenter, au 
château de Blois, par les gentilshommes & les dames 
de la cour, la Sophonifbe de Triffîn, traduite en profe, 
avec les chœurs en vers, par Mellin de Saint-Celaîs* La 
Reine avait fait de grandes dépenfes pour la mlfe en 
fcène^ mais la pièce eut peu de fuccêSj quoiqu'elle 
renferme des parties afîez remarquables*. C'eft, au 
furplus, la première tragédie régulière, en profe, qui 
ait paru fur le théâtre, 6c le point de départ d'une 
queftion difcutée avec une grande vivacité au com- 
mencement du XVll* fiècle. 

Ceft i Henri 11 que fe termine l'hiftoire du comté 
de Blois* N'étant que prince du fang, il en avait hérité, 
comme nous l'avons dit, de Claude de France, fa 
mère, &, en montant fur le trône, il le réunit à la 
couronne, 

Après la mort de Henri 11, en 1^*79, la cour fe ren- 

" De Thouj lome III, lîv* d'aUinncej L IV, y partie, 

XVII, p. 14, ëdiL de Londres, p, S^. 

— Cérémomal frunçois^ t, I Ij * BrantômCj Difcours fur la 

p. 89a. — Traites de paix fr reyne CaîhMne de Médicis. 



Iff9 DE BLOIS 189 

dit à Blois, âc le château fut témoin de l'un des pre- 
miers fuccès des Guife dans leurs tentatives pour s'em- 
parer de l'autorité royale. Le vieux connétable de 
Montmorency, le compère & l'ami de Henri II, qui lui 
avait, jufqu'au dernier moment, témoigné entière con- 
fiance, fut difgracié. Il était grand-maître de la maifon 
dLu roi. Le duc de Guife défirait cette charge, qui le 
rapprochait de la perfonne d'un prince enfant & mala- 
dif; le vieux connétable refufait énergiquement de 
s'en démettre, en invoquant la promeffe du feu roi 
<q|ui.en avait affuré la furvivance à fon fils. Mais Cathe- 
irîne de Médicis fécondait les Guife ; elle haïffait le con- 
inétable, & ne lui avait jamais pardonné fa remarque 
îïidifcrète, que de tous les enfants de Henri II, un 
Ceul reflPemblait à fon père, Diane, fa fille naturelle. 
Menacé de la colère de la reine s'il ne remettait la 
ciémiffion de fon emploi, le connétable l'envoya par 
le duc de Montmorency, fon fils, à Blois, ôc ce fut au 
crhâteau que le duc de Guife fut nommé grand -maître. 
le duc de Montmorency reçut en compenfation le 
titre de maréchal de France furnuméraire '. 

Le règne de Henri 1 1 avait donné aux perfécutions 
religieufes un élan & une vivacité qui devait fe mani- 
fefter encore par de rigoureufes pourfuites fous le règne 
de fon fucceffeur. La haine contre ceux de la religion 
réformée était le mobile de prefque tous les ades éma- 
nés du gouvernement -, aulïî le féjour habituel de la 
cour à Blois devait-il nous fournir l'occafion de fignaler 
de nouvelles mefures de rigueur contre les protef- 

» DeThou,Hi/i.umv.,t. III, édit. de 1734, p. 385. 
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tanrs. Nous trouvons, k l'année 1^79. plufieurs déclara-l 
tions de François U datées de Blois, porrant commif-j 
fion pour informer contre ceux qui favorîfaient lesi 
[acramentaires ou entachez ti' autre crime d'héréjte. Les-l 
maifons où fe tenaient les cojiVënîîcules no^urnes ^\ 
devaient être raféesj û: les propriétaires punis de 
mort \ Au furplus, ces ordonnances dit^ées par un] 
fentiment de haine & une pafïjon que notre éloigne-] 
ment de ces époques, autant que notre tolérance! 
aftuelle, nous fait paraître aujourd'hui barbares * j 
inexplicables, recevaient prefque toujours quelqueJ 
adoucifTement lorfqu'elles étaient enregiftréeSj Si \t 
parlement n'en autorifait l'exécution queyài modifica-^ 
thnihus in regtfiro cariée consentis *. 

On fait que Blois avait été choifi par la Renaudtb^ 
pour le lieu ou devait éclater U conjuration qui valuf 
à Amboife une trifle célébrité. Nous ne dirons pas 
ici quel était le but réel de cette entreprife; ce ferait 
fortir du cadre où nous fommes forcé de nous ren- 
fermer. Le prétexte fut d'ôter aux Guife 1* autorité 
fouveraine ufurpée, difaient les conjurés, fans le con- 
fentement des Etats, & de demander tolérance pour la 
religion réformée, combien pourtant que le bruit fut qu'en 
tout cela, il y avoitplus de mal contentement que de hugue- 
noter ie î . 

Quoi qu'il en foit, après les conventions arrêtées 
à Nantes, au mois de février 1^60, La Kenaudie s'é- 



» Mém. de Condéy t. I, p. 
310. — Fontanon, Recueil d'or- 
donnances y t. IV, p. 260. 



3 Sous les réferves contenues 
aux regiftres de la cour, 
î Journal de Brujlard, 
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tait rendu à Blois, &, dans ces conférences avec le 
prince de Condé qui était alors avec le roi, il lui avait 
fournis le plan de la conjuration, dont le prince trouva 
la conclufion bonnet 

Le I f mars, lès conjurés devaient fe réunir dans 
notre ville & aux environs *; mais l'avocat Avenelles, 
à qui La Renaudie avait cru pouvoir s'ouvrir fur le but 
des conjurés, dénonce leur projet à un maître des 
requêtes dévoué au cardinal de Lorraine, & tous deux 
partent immédiatement pour Blois. 

C'eft au château que l'on apprend au jeune roi l'exif- 

tence de la conjuration. Dans fa frayeur, il ne fait 

qu'éclater en fanglots : Qu'ay-jefait à mon peuple ^ s'écrie- 

^-il, quil me veut tant de mal> Puis, après des plaintes 

«c des reproches infpirés par la crainte & la faibleife, 

il accufe publiquement le duc de Guife & le cardinal 

cîe Lorraine de le rendre odieux à fes fujets '. Mais 

les Guife avaient déjà calculé les dangers & les ref- 

Iburces de leur pofition, & combiné leur plan de 

défenfe. Par leurs ordres, la cour fe tranfporte au 

château d'Amboife ; cette place femblait plus forte, Se 

d'ailleurs l'effentiel était de rompre le rendez-vous 

des proteftants au jour marqué 4. 

On fait le réfultat de cette réfolution déciiîve ; la 
conjuration avorta ; les Guife furent fauves. Le châ- 

' DeThou, 1. 111, liv.xxi V, î Le Laboureur, Mémoires 

p.467. — Caftelnau, 1. 1, p. 1 6 de CqfteînaUy t. \,p. 531 de 

de l'édition in-f. Tédit. in-f. 

« Régnier de la Planche, £/"- 4 Caftelnau, t. 1, ch. viii, 

fat de France fous François II. p. 17. 
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teau de B!oîs ne devait pas ctre encore témoin de la 
ruine de leurs prgjets ambitieux êc le tombeau du chef 
de îeur famîUe. 

Le premier fejour de Charles IXà Blois, après la 
mort du jeune *r inforruné François U, futfignalc auffi 
par des ades de rigueur & des mefures de précaution 
hoftiie contre aux dç la religion. Alors, il efb vrai, tes 
partis n'avaient plus a fe ménager ; la guerre était 
déclarée. Une lettre du roi au parlement de Paris lui 
enjoignait de faire faiflr les biens des rebelles, afin de 
fubvenir, avec les deniers qui en proviendraient, aux 
dépenfes occallonnées par les troubles* Cette lettre 
eft datée de février 1^62 '. Les inftrudîons données aux 
baillis Oc fénéchaux portaient, que tous ceux quî voya- 
geraient pour leurs affaires^ feraient tenus de prendre 
un certificat du roi ou de fes officiers =. Enfin, quel- 
que temps après, Charles IX publia une ordonnance 
pour l'aliénation des biens de l'Eglife, attendu le pref- 
faut befoin d'argent pour mettre les rebelles à la raifon '. 

Bientôt le mafTacre de VafTy devint le fignal de la 
première guerre civile , la cour quitta Blois pour aller 
à Fontainebleau & de là à Paris. Les villes de la Loire 
ouvrirent leurs portes au prince de Condé, chef des 
réformés. Mais ce triomphe fut de courte durée. Le 
mois de décembre if62 fut témoin de la célèbre 
bataille de Dreux & de la défaite des proteftants; le 



» Mém. de Condé, 1. 1 V, pp. 
318-221. 



a Ibid.y pp. 229 & 2}o. 
î Ibid., pp. 335 &, fuiv. 
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prince de Condé, fait prifonnier, fut conduit au châ- 
teau de Blois, d'où on l'envoya plus tard à celui d'On- 
zain, qui lui fut afîîgné pour prifon ^ 

Sur ces entrefaites, la cour, qui était revenue à Blois, 
y reçut la nouvelle de raflTaffinat du duc de Guife par 
Poltrot *. La reine-mère écrivit tout de fuite au cardinal 
de Lorraine, pour lui apprendre le malheureux 'mconvé- 
nient advenu à fort frère, d'un paillard qui lui a donné un 
coup de pifiolet en pajfant. Cette lettre^ publiée dans les 
Mémoires de Condé avec l'orthographe italienne de la 
reine, fe terminait ainiî : » Encore que l'on m'ayé 
V afeuré que le coup de voftre frère n'eft mortel, fi 
« efe [eft-ce] que je fouis fi troublée que je ne fé 
f( que je fouis. Mes je vous afeure byen que je meteré 
« tout fet que j'é au monde & de crédift & de puifance 
« pour m'an vanger, & fouis feure que Dieu me le 
« pardonnera. 

« Voftre bonne coufine, Caterine K » 

Elle écrivait en même temps au connétable de Mont- 
morency, pour lui faire partdu deifein du roi de donner 
la charge de grand-maître de fa maifon au fils du duc 
de Guife, (î celui-ci mourait de fa bleifure +. C'eft 

' Caftelnau, 1. 1, liv. VI, ch. 133. — Le Laboureur, Addit, 

VI, p. 131. — Le château d' On- àCaJîeînau,t. 1 1, liv. iv, ch. x, 

zain, magnifique conftruélion p. 17a. 

des XIV,XV & XVI* fiècles, î Mém. deCondé, t 1 V, pp. 

eft tombé, en 1823, fous le 240-271. 
marteau de la Jan(?^ noir^. 4 Mém. de Condé, ibid.^ 

* Mém. de Condé, t. IV, p. p. 273. 
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en effet au château de Blols que fut flgnëe h nomina- 
tion d'Henri de Cuiie à la furvivance de la charge dt 
fon père. ■ 

La mort du duc de Guife jeta la cour dans des 
embarras effrayants. La guerre civile défolaît le 
royaume, & le confeil du roi ne voyait plus aucun 
cher capable de la conduire ou de la terminer. La 
haine de la reine-mère pour le connétable de Mo:^t- 
morency, b crai;ite de donnnertrop de puiffance au 
prince de Condé lui fuggérèrent Tidée d'appeler en 
France un prince étranger. Elle écrivit de Bïois au duc 
de Wurtemberg pour l'engagera venîrprendre Tadraj) 
niftration générale du royaume, avec un pouvoil 
abrolu'. 

Cette démarche honteufe n'empêchait pas cepen^ 
dant les négociations pour la ceiTation des hoftilité^^ 
& la reine chercha à fe rapprocher du prince de 
Condé ^ 

Celui-ci, après avoir vainement pr^^/yw^ de fe fauver 
de fa prifon d'Onzain, avait été remis en liberté fur 
parole, & de Blois il faifait de fréquents voyages auprès 
de Coligny pour le déterminer à prendre part aux 
conférences qui avaient été ouvertes entre les prin- 
cipaux chefs des deux partis. L'amiral, qui était devenu 
depuis la captivité du prince le véritable chef des 
proteftants, s'y refufa longtemps ; il efpérait profiter, 
dans l'intérêt de fon parti, de l'extrémité où fe trou- 

». DeThou,t.lV,liv.xxxiv, a De Thou, ibid, — Caftel- 

p. 529. nou, liv. IV, ch. xii, p. 148. 
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valent les affaires des catholiques, âc il prétendait dider 
lui-même les conditions de la paix. Ce qu'il délirait 
furtout c'était l'exécution de l'Edit de janvier 1^62, 
dont la révocation avait amené le retour des hoflilités ' . 
Cet édit, en interdifant le culte proteftant dans les 
villes fermées, l'autorifait dans les campagnes & le pla- 
çait fous la protecîlion de la loi. Il contenait, en outre, 
des difpoiîtions û avantageufes aux proteftants que le 
parlement de Paris ne voulut l'enregiflrer qu'après 
plufieurs lettres de juffion. 

Mais déjà le prince de Condé, que les efpérances 
prodiguées à fon ambition & les fédudions voluptueu- 
fes de la cour rendaient plus facile & plus traitable, 
avait arrêté tous les préliminaires d'un traité. L'abfence 
feule de Coligny pouvant en retarder la conclufion 
définitive, l'amiral, qui fe monftra d'en eftre bien marry, 
confentit enfin à fe rendre à Blois ^. C'était au mois 
de mars 1^63. 

L'accueil le plus brillant l'attendait. Catherine con- 
naiffait tout le prix & toute l'influence d'une flatterie 
habile; elle voulut célébrer comme un bonheur public 
l'arrivée de l'amiral. A chaque entrevue, c'étaient 
grandes careJPes y chères Ù* contentements; enfin la paix 
fiit fîgnée ' . 

Les principaux articles du traité portaient que le 
roi permettait aux feigneurs, ayant haute juflice & fief 

' Caftelnau, liv. iv, ch. vi « Caftelnau, liv. iv, ch. vi, 

à XII, pp. 128-151. — Mém. pages 128-15 1. 

deCondéy tome II, pages 40 & î Mém. de Condé, t. II, pp. 

fui vantes. 142-146. 
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de haubert, Texercice libre A public de leur religion 
dans toute i'étendue de leurs feîgneuries; qu'un prê- 
che ferait accordé dans chaque bailliage 6c fénéchauf- 
fée; quen les ville & prévôté de Paris, il ne fe ferait 
aucun exercice de la religion réformée *. 

Il y avait loin de cet édit à celui de janvierj que 
Coligny voulait d'abord exiger, & cependant c'eft en 
parlant des conditions de ce nouvel édit que l'ambaf- 
fadeur d'Efpagnc, Chantonney, écrivait de Bloîs : *t II 
y a grande murmuration de ceft appoin^ftement entre 
les cathoiicques... Lefeîgneur don Francès eftpart}- 
pour s'en retourner en Efpaigne. La Royne luy a 
donné grand cfpoîr que tout cecy fe rabilleroit. Se 
qu ilfalloit reculler pour mieulx faulter\ ji 
A la fin de [f6^, Charles IX termina à Bbis le 
voyage que fa mère lui avait fait entreprendre dans le 
royaume, d* après les confeils du chancelier de l'Hof* 
pital. Ce voyage avait duré deux ans. Le roi, peu 
après fon retour, envoya des lettres de convocation 
pour raifemblée des notables, dont la réunion devait 
avoir lieu à Moulins, & il partit pour aller préfîder 
cette aifemblée, au commencement de 1^66 K 

Nous arrivons à cette époque odieufe du règne de 
Charles IX, que fîgnala le maifacrede la Saint-Barthé- 
lémy. La plupart des faits politiques qui précédèrent 



» Caftelnau, liv. IV, ch. xih; Condé, tome II, page 144. 

Mém. deCondéy t. Il, pp. 142 î La Popelinière, liv. x, page 

&. fuiv. 382; — De Thou, t. V, liv. 

2 Voyez les Mémoires de xxxix, page 178. 
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cette horrible exécution fe paffèrent dans le château 
de Blois. 

Si l'on devait fen rapporter aux hiftoriens qui ont 
cru à la préméditation de la Saint-Barthélémy, le pro- 
jet en aurait été conçu pendant le féjour de la cour 
à Bayonne, à la fujte des conférences avec le duc 
d'Albe, dès ifôf '. Soit qu'il fût en 15-71 définitive- 
ment arrêté dans l'efprit de Catherine de Médicis & 
-de fes confeillers, foit que l'on fongeât de bonne foi à 
opérer, par tous les moyens pofîîbles, un rapproche- 
ment avec les chefs proteflants, afin d'arriver à une 
paix fincère, on n'épargna rien alors pour attirer à la 
cour les principaux d'entre eux. 

Biron fut député à la Rochelle, auprès de la reine 
de Navarre & de Coligny, pour propofer le mariage 
du jeune roi de Navarre avec Marguerite de Valois. 
11 était en même temps chargé de confier à Coligny 
le projet de Charles IX, de déclarer la guerre au roi 
d'Efpagne & de l'attaquer en Flandre, en donnant à 
l'amiral le commandement de fon armée. Mais pour 
avoir moyen, dit Sully, de communiquer en particu- 
lier avec les réformés, le roi fe rendit à Blois fur la 
fin de l'été i yyi . La reine, fa mère, l'avait fuivi avec les 
ducs d'Anjou & d'Alençon & la princeffe Marguerite 
de Valois*. 

* Cf. Davila, De Thou, de 1823. — SuWy, O Economies 

Adriani, Capi-Lupi, Sifmondi, royales^t, I, p. 8 de l'éd.auxV. 

Capefigue, Henri Martin, &c. verts. — Mémoires de Cheverny, 

3 Brantôme, t. IV des OEu- tome I, page 34 de i'édit. à la 

yres complètes, p. 7, de l'éd. Sphère. 
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La cour fe livra d'abord à toute forte de pïaîfirs & 
de fêtes deftinës à cacher, dîfeat les hiftoriens protef- 
tants, tes épouvantables projets qui fe tramaient au fein 
du confeil royal. Marguerite, que fes galanteries, fes 
amours avec le duc de Guife & fa grande beauté ren- 
daient déjà célèbre, était la reine de ces fêtes brillan- 
tes. Ce fut alors qu'elle infpira à Brantôme cette 
admiration que l'expanfif écrivain a exprimée, avec fon 
originale prolixité, dans le portrait qu'il nous a laifTé 
de cette belle * galante princeffe. Nous héfitons d'au- 
tant moifis à reproduire ici ce portrait, qu il s'agit 
encore, comme on le verra^ de notre vieux château. 
D'ailleurs cette époque de fon hiftoire eft fi trifte à 
parcourir, qu'avant d'aller plus loin nous avons befoin 
de prendre, en quelque forte, haleine & repos, au 
milieu des images gracieufes & tendres du naïf & paf- 
fionné fire de Bourdeille. 1 

« Les empereurs romains de jadis, pour plaire au 
« peuple Se luy donner plaifir, luy exhiboient des jeux 
«< & des combats parmi leurs théâtres; mais pour 
« donner plaifir au peuple de France de gaigner fon 
« amitié, il ne faudroit que lui repréfenter & faire 
« voir fouvent cefte reyne Marguerite pour fe plaire 
*t Se s'esjoiiir en la contemplation d'un fi divin vifage, 
« qu elle ne cachoit guieres d'un mafque comme tou- 
♦< tes les autres dames de noftre court; car, la plufpart 
« du temps, elle alloit le vifage defcouvert. Et un jour 
« de Pafques fleuries, à Blois, eftant encore Madame Se 
« fœur du roy (mais lors fe traicîloit fon mariage), je 
•< la vis paroiftre à la proceffion, fi belle que rien au 
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« monde de plus beau n'cuft fceu fe faire voiri car 
« outre la beauté de fon vifage & de fa belle grandeur 
« de corps, elle eftoit très fuperbement & richement 
•« parée ft veftiie. Son beau vifage blanc, qui reffem- 
« bloit au ciel, en fa plus grande de blanche fereneté, 
» eftoit orné par la tefte de (î grande quantité de 
« groifes perles de riches pierreries, & furtout de dia- 
« mans brillans, mis en forme d'eftoilles, qu'on euft 
M dit que le naturel du vifage & l'artifice des eftoilles en 
« pierreries contendoient avec le ciel, quand il eft 
« bien eftoillé, pour en tirer la forme. Son beau corps, 
« avec fa riche & haute taille, eftoit veftu d'une robe 
« de drap d'or frifé, le plus beau & le plus riche qui fuft 
« jamais veu en France, ôc c'eftoit un préfent qu'avoir 
« faîA le Grand-Seigneur à M. de Grand-Champ, à 
« fon départ de Conftantinople, vers lequel il eftoit 
« ambaffadeur, ainfy qu'eft fa couftume envers ceux 
« qui luy font envoyés des plus grands, d'une pièce 
w qui montoit à quinzes aulnes : lequel Grand-Champ 
« me dit qu'elle avoit coufté cent efcus l'aune, car 
« c'eftoit un chef-d'œuvre, tuy venu en France, ne 
« fçachant à qui mieux employer ni plus dignement 
« ce don d'une fi riche eftofFe , pour la mieux faire 
«* valoir & eftimer à la porter, la redonna à Madame, 
«« fœur du Roy, qui en fit faire une robe, qui, pour 
«« la première fois, s'en para ce jour-là, & luy feioit 
« très bien ; car , auffi de grandeur à grandeur 
« il n'y a que la main, & la porta tout ce jour, 
« bien qu'elle pefaft extrêmement ; mais fa belle; 
« riche & forte taille la fupporta très bien & luy fer- 
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« vit de beaucoup Ce n eft pas tout; car eftant 

« en la proccffion, tnarchant à fon grand rang, le 
'f vifage tour dcfcouvert pour ne priver le monde, en 
« une fî bonne fefte, de fa beïle lumière, paruft plus 
" belle encore, en tenant de portant en la main fa 
'f palme (comme font nos reynes de tout temps) 
N d'une royale majefVéj d'une grâce moitié altière &■ 
» moitié douce, & d'une façon peu commune, mais 
't différente de toutes les autres ; que qui ne leufï 
'< jamais veue n'y cognue eufl: bien dit : Voylk une 
■r princeffe qui, en tout, va pardetîus le commun de 
** toutes les autres du monde. Et tous nous autres 
^* courtjfans allions difans, d'une commune voix har- 
tr diment, que cefte belle princefle doibt 3c peut bien 
" porter la palme en la maln> puifquelle l'emporte 
" pardefTus toutes celles du monde, Se les furpaflTe 
" toutes en beautéj en bonne grâce & toute per- 
« fedion. Et vous jure qu'à cefe proceffion nous y 
« perdifmes nos dévotions, car nous y vaquafmes 
u pour contempler ic admirer cefte divine princeife 
" Se nous y ravir plus qu'au fervice divin» de il ne pen- 
" fions pourtant faire faute ny pefchë, car qui con- 
*t temple de admire une divinité en terre, celle du 
<( ciel ne s* en rient offenfée, puifquelle Ta faïAe 
it telle '. » 

Cependant les négociations du fieur de Biron n'a- 
vaient pu réufQr à diffiper, parmi les proteftants, les 
défiances que leur infpîraient encore les démarches 



' Brantôme, Dames ilîitfirtSy édition Monmerqué, tomp V, 
DircourfifurlaremeMar^uerite, p. 15^. 
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de la cour. Toutefois, ils avaient cru devoir y répon- 
dre en députant vers le roi, Téligny, Briquemault & 
quelques autres perfonnages marquants de leur parti, 
pour protcfter, au nom dé tous ceux de la religion, de 
leurs loyautez & Jervitudes '. 

Des féduAions de tout genre furent mifes en œuvre 
auprès des envoyés. Leur féjour à Blois ne fut qu'une 
férié de fêtes. On s'emparait des plus âgés, en flattant 
leur ambition ; on féduifait les plus jeunes par l'attrait 
des plaifirs ; on endormait les uns & les autres par de 
perfides careifes. Enivrés de l'accueil qu'ils avaient 
reçus, ils durent être, auprès de la cour proteftante 
de La Rochelle, les partifans les plus ardents du rap- 
prochement défîré par les catholiques. 

Afin de profiter, dans l'intérêt de fes projets, du 
retour de Téligny à La Rochelle, la reine-mère faifait 
en même temps folliciter le comte Louis de Naifau 
de fe rendre fecrètement à Blois, pour s'entendre 
avec Charles IX fur les projets de guerre contre le 
roi d'Efpagne. 

Le Comte de Naiïau quitta donc la Rochelle, accom- 
pagné de La Noue & de Francourt, chancelier de la 
reine de Navarre. Ils arrivèrent la nuit à Blois, en habits 
defguifez *. 

Dans les conférences fecrètes qu'ils eurent avec le 
roi, & dont l'écho devait fe faire entendre à La Ro- 
chelle, Charles IX mit en œuvre toutes les leçons de 

» SuWyfOEconomiesRoyaîeSf » SuWy jO Economies Royales, 

tome I, page 7 de l'édition aux 1. 1, p. 8. — Vie de Lanouey par 
V. verts. Moyfe Amirault, p. 66. 
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difTimulâtîon qu'il avait reçues de Catherine. 11 maudit 
hautement l'influence que fa mère exerçait fur le 
affaires publiques, Se feignit des intentions bien arrè^ 
T^es de gouverner déformais fon royaume par lui-; 
même, fur un pian tout différent de celui qui avaif 
été fuivi jufqualors. II développa enfuite fes projee 
de guerre contre le roï d'Efpagne, & exprima le défif 
que le comte de NafTau partit tout de fuite pour 
faire les préparatifs. Quant aux plans de la campagneJ 
il fallait la préfence de l'amiral pour les arrêter, caf 
c'était h lui que le coni mandement de farmée devait^ 
être remis V On régla aufïi les conditions du mariaga 
de Marguerite de Valois avec le roi de Navarre. 

Mais il fallait auprès des proteftants de La Rochellfl 
une démarche plus oftenfible ficj en quelque forte» plu 
officielle. Charles IX choifit donc pour fon ambaffa- 
deur un homme dont les intentions ne pouvaient être 
fufpecîVes aux réformés ; ce fut le maréchal de Coffé, 
vieil Se fidèle ami de Coligny. Il était porteur d'une 
ordonnance par laquelle le roi autorifait Tamiral à con- 
Terver avec lui, à la cour même, cinquante gentilf- 
hommes armés '. 

Flatté dans fes défirs de voir un terme mis enfin 
à la guerre civile, Se dans fon ambition de commander 
une armée contre des ennemis qui ne devaient plus 
être des Français, déterminé par l'efpoir de profiter 
de la faveur du roi dans l'intérêt de fon parti, l'amiral 

» Davila, t. I, liv. v, p. ^oi 2 De Thou, tome VI, liv. l, 

de l'éd. de Londres, 1755. pp. 278 &. ^27. 
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fe décide à quitter La Rochelle. Pouffé peut -être, fui- 
vant rexprelTion du grave Pafquier, par ce merveilleux 
ir efpottvantable jugement de Dieu qui court contre nous, 
il arrive à Blois '. 

En abordant le roi, Coligny mit un genou en terre ; 
mais Charles IX le releva, &, l'embraflant avec les plus 
vives démonftrations de bienveillance & d'amitié, il 
protefta qu'il regardait comme le jour le plus beau 
de fa vie celui où l'arrivée de Tamiral aifurait la paix 
& la tranquillité du royaume : Enfin, mon père, nous vous 
tenons, nous vous poffédons, difait-il, &vous ne vous éloi- 
gnerez plus de nous, quand vous le voudrez ". 

Peu de temps après fon arrivée, Coligny reçut du 
tréfor royal cent mille livres en dédommagement des 
pertes qu'il avait faites dans les dernières guerres. Téli- 
gny, fon gendre, partageait avec lui les faveurs du 
roi, & tout ce qui faccordait de grâces à la cour était 
pour les gentilshommes de la fuite de l'amiral. Char- 
les IX répétait fouvent qu'il l'eftimoit un des grands 
hommes de guerre & d'Efiat de fon temps, & qu'il avoit 
regret de ne l'avoir pas bien cogneu J . 

Et tandis qu'on endormait ainfi, dans une trompeufe 
& cruelle fécurité, celui qu'en arrière on appelait le 
vieux renard de La Rochelle, la reine - mère, le roi 
Charles IX, le duc d'Anjou, le cardinal de Lorraine, 
le duc de Guife, le garde-des-fceaux, Birague, & nom- 

» Pafquier, tome 11, p. 1^4, fol. 21. — Davila, 1. 1, pp. J98- 

lettre à l'avocat Loyfel. 399. 

» De Thou, t. VI, liv. l, p. ) Su\\y,OEconomies Royales, 

279. — La Popelinière, t. il, t. 1, p. 8 de l'édition citée. 
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bre d'autres, fî on en croit l'hiftorien de Thou, fci 
réunifiaient en confeiJ, & difcutaient les moyens d'exé^ 
cuter le complot contre les proteftants. Le duc de 
Cuife faifaît partie des conjurés âc aflTiftaît à ces difcuf- 
Hons dans U chambre même où ieize ans plus tard, 
il devait tomber, viftime aufli d'un autre complot 
royal '• Tous les moyens préfentés repofaient fur les 
jeux & les fêtes auxquels devaient donner lieu les noces 
du roi de Navarre avec la fœur du roi. 

Les négociations pour ce mariage fêtaient pour 
fuivies depuis l'arrivée d'une partie des feigneurs pro^ 
teflants, avec tout le fuccès défiré par Charles 1 X 
mais rien ne pouvait fe terminer fans la préfence dû 
la reine de Navarre. Jeanne d'Albret quitta auJÏJ U 
Rochelle pour fe rendre à Blois. 

Cependant, ces projets d'union d'un prince hërén 
que avec la fœur du roi de France avaient ému la cour 
de Rome. Pie V députa vers Charles IX le cardinal 
Alexandrin, fon neveu, chargé de lui demander d'en- 
trer dans la ligue facrée contre le Turc, & de rompre 
les projets de mariage de fa fœur avec Henri de 
Navarre, pour la donner au roi de Portugal '. Char- 
les IX repouifa les projets d'alliance contre les Turcs, 
en expofant la divifion qui défolait fon royaume, & la 
détreffe de fes finances. Il répondit, en outre, qu'il 
né pouvait rien changer de fes projets à l'égard de fa 
fœur, & que de fon mariage avec le chef des protef- 

» Dé Thou, tome V, p. 527. Lupi, page 26 de la traduc- 
a Ibid,, p. 331. — Strata- tion de 1584. — Adriani , 
geme de Charles IX, par Capi- page 904. 
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tants dépendait la paix publique & la tranquillité du 
royaume. Sur l'infiftance du cardinal, il ajouta : « Que 
« ne puis-je, mon père, vous expliquer ce que je fais 1 
« Mais prenez patience, le pape connoîtra mes inten- 
« tentions, & verra bien que ce mariage a lieu dans 
« l'intérêt de la religion & pour l'extirpation de l'hé- 
« réfie. « Prenant enfuite la main du cardinal, il vou- 
lut y mettre une bague, en lui difant : « Recevez ce 
« gage de la parole que je vous donne de ma fou- 
« miffîon inviolable au Saint-Siège, & de l'exécution 
« prompte du projet que j'ai formé contre les héré- 
« tiques & les impies. » Alexandrin refufa la bague 
& dit qu'il fe confiait à la parole du roi '. 11 avait quitté 
la cour quand la reine de Navarre y arriva. 

Jeanne d'Albret fit au château une entrée royale ; 
elle était environnée d'un nombreux & brillant cor- 
tège, où l'on diftinguait le comte Louis de Nafî^au, le 
même dont les follicitations l'avaient entraînée à une 
démarche que fa prévoyance habituelle lui faifait 
regarder comme dangereufe , car elle ne partagea 
jamais entièrement cette fécurité fatale où Coligny, 
ainfi que les plus fages Ù* conjtdératifs, félon l'expref- 
fion de Sully, s'endormait depuis fon arrivée à la cour. 
Elle voyait, il eft vrai, dans le mariage de Marguerite 
de Valois, & dans le projet de guerre contre le roi 
d'Efpagne, l'efpoir de recouvrer fon royaume de 
Navarre & l'indépendance qu'elle défirait pour fon 

I D'Aubignéjtome I,liv. i", de Pie V. — De Thou, t. VI, 
p. 7, éd. 1516. — Catena, l?i<; p. 333. 
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fils. Néanmoins^ il doit être certain que cette femme^^ 
fi fagCj (î prudente, fut entraînée, malgré fes crainte 
ôc fes défiances, à fuivre, fans l'approuver, l'exemple 
donné par Coligny dont elle s* était habituée à refpec-^ 
ver le noble caratflère sc la haute intelligence. 

L'accueil qu'elle reçut à la cour fut celui qu'on hié 
à une reine, ^ une parente, à une amie* Le roî n^ 
ceiïa de lui prodiguer les noms les plus affe<5tueux3 
il l'appelait/^ grande rante^ fort îout^fa mieux aimés^ 
lui faifait tant decareffes, dit L'EAoiïej " qui! neboa-« 
rT gea jamais d'auprès d'elle à l'entretenir avec tanï 
^t d'honneur Se de révérence que chafcun en eftoil{ 
♦T eftonné. « Mais le foir, en fe retirant, ajoute L'Ef-| 
loile, chroniqueur d'urne autorité affez douteufe, il < 
vrai> le rot dit ï La reine-mère en riant : « Et puis,! 
M Madame, que vous en fembîe, )OUC-|e pas bien mom 
t( roliei? — Ouy, lui répondit-elle, fort bien; mais 
<f ce n'eft rien qui ne continue. — Laiflez-moy faire 
w feulement, dit le Roy, & vous verrez que je les 
« mettrai au filet*. » 

Craignant pour fon fils, jeune & ardent comme il 
était, les fédudlions d'une cour corrompue, Jeanne 
d'Albret avait voulu préfider feule au règlement des 
conditions définitives du contrat de mariage du roi 
de Navarre avec la fœur de Charles IX. Mais elle 
rencontrait chaque jour, malgré les démonflrations de 
refped & d'afFeÀion dont elle était l'objet, quelques 
difficultés nouvelles fufcitées par la reine Catherine. 

1 Journa/ de L'Eftoile, t. l,pp. 45 &.fuiv. de l'édition 1744. 




1^72 DE BLOîS 207 

Celle-ci exigeait, par exemple, que les noces euflent 
lieu à Paris, tandis que Jeanne d'Albret, redoutant 
avec raifon la haine que les habitants de la capitale 
portaient aux proteftants, voulait qu'elles fuffent célé- 
brées à Blois. 

C'eft fous rinfluence de ces contrariétés de toute 
forte, qu'elle écrivit de Blois au jeune roi de Navarre 
cette lettre devenue célèbre, où, en parlant des ennuis 
qu'elle éprouve, elle fait un tableau fi févère, mais fi 
vrai, de la cour de France fous Charles 1 X. 

« Mon fils, je fuis en mal d'enfant & en telle extré- 
« mité qui fi je n'y eufîe eflé pourvue, j'eulfe efté 
« extrêmement tourmentée. . . Voyant donc que rien 
« ne s'avance, & que l'on me veut faire précipiter les 
« chofes & non les conduire par ordre, j'en ay parlé 
« trois fois à la Reine... qui me traite à la fourche & 
« m'ufe de telle façon que vous pouvez dire que ma 
« patience paife celle de Grifelidis... Au partir d'elle 
» j'ay un efcadron de huguenots qui me viennent en- 
« tretenir, plus pour me fervir d'efpions que pour m'af- 
« fifter. . . J'en ay d'une autre humeur qui ne m'empef- 
« chent pas moins. . . qui font hermaphrodites religieux. 
'< Je ne puis pas dire que je fois fans confeils, car 
« chacun m'en donne un, & pas un ne fe reifemble. » 

Elle demande enfuite à fon fils de lui envoyer fon 
chancelier pour l'aiTifter, « car l'on me tient, dit-elle, 
« toutes les rigueurs du monde & des propos vains 
« & moqueries au lieu de traiter avec moy, avec 
« gravité comme le fait mérite, de forte que je crève 
« parce que je "me fuis fi bien réfolue de ne me cour- 
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roucer point que c'eft un miracle de voir ma 
patience*.. J'ay trouvé voftre lettre fort à mon gré) 
je la montreray à Madame fi je puis. Quant k fa 
peinture, je l'envoyeraî quérir \ Paris. Elle eft belle, 
& bien avifée & de bonne grâce» mais nourrie en 
la plus maudite en corrompue compagnie qui fut 
jamais; car je n'en voy point qui ne s'en fente. Voflre 
coufme la marquife [l'époufe du jeune prince de 
Condé] en eft tellement changée qu il n'y a appa- 
rence de religion, fjnon d'autant qu'elle ne va point 
i la meife; car au refte de la façon de vivre, horf- 
mis i'idolaftrîe, elle fait comme les papifteSj * ma 
fœur la princefTe [de Condé] encore pis... 
u Le porteur vous dira comme le Roy s'émancipe, 
Ceft pitié. Je ne voudrois pour chofe du monde 
que vous y fuffîez pour y demeurer. Voilà pourquoy 
je défire vous marier, & que vous 3c voftre femme 
vous^ vous retiriez de cette corruption j car encore 
que je la croyois bien grande» je la trouve encore 
davantage. Ce ne font pas les hommes icy qui 
prient les femmes, ce font les femmes qui prient les 
hommes. Si vous y eftiez, vous n'en échapperiez 
jamais fans une grande grâce de Dieu. » 
Ici, la bonne mère^ craignant d affliger fon fils par des 
réflexions aufTi triftes, change de propos A cherche 
à montrer, dans fa lettre, une gaîté qui n'était pas dans 
fon coeur. " Je vous envoyé, dit-elle, un bouquet 
'< pour mettre fur Toreille, poifque vous eftes à ven- 
M dre, & des boutons pour un bonnet. Les hommes 
« portent à cette heure force pierreries *> Mais 
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bientôt fes preffentiments reprenant le deffus, elle ter- 
mine ainfi : « Mon fils, vous avez bien jugé par mes 
« premiers difcours que Ton ne tafche qu'à vous fépa- 
« rer de Dieu & de moy. Vous en jugerez autant par 
« ces derniers, & de la peine en quoy je fuis pour vous. 
« Je vous prie prier bien Dieu, car vous avez bien 
<c befoin en tout temps, & mefme en celuy-cy, qu'il 
« vous affifte; & je l'en prie, & qu'il vous donne, mon 
« fils, ce que vous défirez. — De Blois, ce 8 de mars 
« [1^72], de par voftre bonne mère & meilleure 
w amie. 

« Jeanne'. » 

Enfin les pourparlers & les négociations durent fe 
terminer au gré de Catherine de Médicis. En butte 
aux exigences haineufes & jaloufes de la reine-mère, 
ne trouvant aucune fympathie au milieu de cette cour, 
à laquelle fon caradère inflexible & l'auftérité de fes 
mœurs la rendait odieufe & comme étrangère, folli- 
citée d'un autre côté par ceux même de fon parti, 
Jeanne d'Albret foufcrivit à toutes les conditions qui 
lui furent en quelque forte impofées. 

Elle autorifa fon fils à venir la rejoindre. Le jeune 
foi de Navarre fit fon entrée au château, accompagné 
du prince de Condé, fon coufin germain, du comte 
de la Rochefoucault & d'un très-grand nombre de 
gentilshommes proteftants ". Ce fut une occafion nou- 

^ Add. aus Mémoires.de Caf- « De Thou, livre li, page 
teînauy t. I, page 859 à 860 de 334. — Davila, tome I, page 
l'édit. in-folio. 705. 



velle dfi fétcs & de jeux^ ao milieu defquds Charles I X 
faifait, difait-il, comme fin fauconnier, & furvetlloit fa 
oiftaux. 

Cesjeux n'étaient plus, comme au temps de Louis XIJ 
Jt de François I" de brillants pas d'armes où fe rom- 
paient des lances en Thonneur des dames. Aux tour- 
nois difparus avec Henri II, avaient fuccédé d'autres 
fimulacres de combat, Temblables aux petites guerres de 
nos jours. Les Mémoires de Tavannes nous ont con- 
fervé le programme d'une de ces fêtes militaires, pen- 
dant le féjour de la cour de Charles IX ï Blois, ï 
ré poque dont nous nous occupons. Le château jouait 
le rôle de ville afïiégée \ \\ y ^w ait une grande bref cfic défen- 
due ir une retraite derrière les retranchements^ oà les ajfaii 
iants entrés eujfent voulu efire dehors, feinte à timitatii 
de taguerriment d'alors '. 

Le 1 1 avril, les articles du contrat de managc furent 
arrêtas &fignés, 3c la cérémonie des fiançailles célébrée 
à la chapelle de Saint-Calais. Laiffant fon fils aux eni- 
vrements & aux féduélions de la cour, Jeanne d'Albret 
partit de Blois, le i f mai fuivant, & fe rendit à Paris, 
pour faire les préparatifs néceflaires à la célébration 
des noces. On fait qu'elle y mourut un mois après fon 
arrivée, & Thiftoire laiffe encore indécife la queftion 
de favoir fî fa mort fut une fuite de la fatigue & des 
peines qu'elle prit, ou fî le poifon de Tltalien Renée, 
parfumeur de Catherine de Médicis, ne fit pas de la 
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reine de Navarre la première vi<îtime du drame hor- 
rible qui fe joua dans le courant du mois d'août fui- 
vant. 

Pour ne rien ôter à l'intérêt des événements dont 
nous venons de préfenter le tableau, nous n'avons 
pas raconté d'autres faits qui, à la même époque, 
préoccupaient auïïi la politique de la cour. 

Les projets de vengeance & d'extermination contre 
les proteftants ne faifaient point perdre de vue à Cathe- 
rine de Médicis fes idées d'ambition & fes efpérances 
de donner un trône à chacun de fes fils. Ce fut pen- 
dant fon féjour à Blois qu'elle dirigea fes premières 
démarches pour faire appeler le duc d'Anjou à la fuc- 
ceffion du vieux Sigifmond-Augufte, roi de Pologne '. 
On fait le fuccès dont fut couronnée la diplomatie de 
l'évêque de Valence, Montluc. 

Dès l'année 1771, il avait été queftion du mariage 
du même duc d'Anjou avec Elifabeth d'Angleterre. 
Mais les négociations avaient tellement traîné en lon- 
gueur que, de la part de la reine d'Angleterre, du 
moins, il eft permis de fuppofer qu'il n'y eut jamais 
une intention bien arrêtée de les mener à fin. Ce ma- 
riage était plutôt un prétexte qui fervaitdans ce moment 
les intérêts de la politique anglaife *. Néanmoins, les 
négociations aboutirent à un traité de paix & d'al- 
liance, qui fut figné à Blois le 29 avril 1^72. 



' cMém. de Choifniny liv. I" » P. de Rapin-Thoyras, Hif- 
& liv. Il y paJUm. — De Thou, toire d'Angleterre, tome VII, 
1. I m. page 324. 
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Ce traité afTurait à Elifabeth )a tranquillité de fon 
royaume Se des avantages conddérables pour le com- 
merce de l'AngleterrCj & lui laiffaii en outre, à l'égard 
de Marie Stuart, une complète liberté de conduite. A 
cette époque de fon règnCj c'était le point important 
de ia politique. Quant aux avantages que la cour de 
France devait retirer de ce traité, ils repofaient, pour 
le préfent, fur les gages de fécurité offerts aux pro- 
tenants par cette alliance avec une princeffe de leur 
religion, &, pour l'avenir, fur les éventualités de h 
guerre projetée contre l'Efpagne \ 

Quelque temps après la fignature du traité, Char- 
les IX en jura fobfervation en préfence du comte de 
Lincoln, qui arriva ^ Blois, comme ambaffadeur extra* 
ordinaire, avec une fuite magnifique ^ 

Le roi avait daté du 26 avril la commiffion donnée 
au duc de Montmorency, aux (îeurs de Foix & de h 
Mothe-Fénelon, fes ambalfadeurs, pour aller recevoir 
en fon nom le ferment de la reine d'Angleterre. Cette 
commiffion portait pouvoir de propofer à Elifabeth le 
mariage du duc d'Alençon avec elle K 

Peu de temps avant cette démarche officielle, Cathe- 
rine s'était ouverte de ce projet à l'ambaffadeur Smith, 
ôc celui-ci écrivait de Blois, en ces termes, à lord Bur- 
leigh, premier fecrétaire d'Etat d'Elifabeth : 



1 De Thou, 1. Li, p. 334, 
odit. de Londres. — Rapin-Thoy- 
raSj t. VII, p. 341. — Traités 
de paix , t. V, pp. ai i et fuiv. 

2 Hijî. de laroyne Elifabeth, 



II' partie, p. 551, traduite de 
Cambden. 

î Le Laboureur, Addit.. aux ' 
Mémoires de Cajîelnau, t. I, p. 
65.. 
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« ... Mon Dieu (dit la reine), voflre maiflrefle ne 
«« voit-elle pas bien qu'elle ne fera jamais en repos 
« qu elle ne foit mariée ? fi cela eftoit fait, & que ce 
*< fuft dans quelque puiflante famille, qui eft-ce qui 
« oferoit entreprendre quelque chofe contre elle> — 
« En vérité, Madame, luy refpondis-je, je croy quefi elle 
« eftoit une fois mariée, tous ceux qui ont, en Angle- 
«c terre, quelque mauvaife volonté pour elle per- 
« droient aufîîtoft courage; car il eft bien aifé de 
«« couper un arbre, quand il eft feul; mais quand il 
« y en en a deux ou trois enfemble il faut eftre plus 
«« longtemps & ils s'entre-fouftiennent l'un l'autre : 
« & fi elle avoit un enfant, toutes les prétentions de 
« de la Reyne d'Efcoffe & de plufieurs autres, qui font 
•< que l'on en veut préfentement à fa vie, s'évanoui- 
n roient bientoft. — Je ne doute point, dit-elle, qu'elle 
« n'en puiffe avoir cinq ou fix. — Pluft à Dieu, 
«c luy dif-je. Madame, que nous en euffions un! 
H — Non, dit- elle, il faut du moins deux garçons 
« afin que s'il en meurt un, il en demeure un 
«< autre, & trois ou quatre filles pour faire alliance 
« avec d'autres princes & fortifier fon royaume. — 
« Vous croyez donc. Madame, luy dis-je, que Mon- 
« fieur lé duc iroit bien vifte. — Elle fe prit à rire 
«< & me dit : Je le défire infiniment & je fuis perfuadée 
« que j'en verrois de mon vivant du moins trois ou 
« quatre, ce qui m'obligeroit à paifer la mer pour 
« les voir & eux auffi. Mais puifqu'elle a eu agréable 
« mon fils d'Anjou, comme vous me l'avez dit, pour- 
« quoy celuy-cy ne luy plairoit-il pas, qui eft de 
« mefme famille, de mefmepère, & qui n'eft pas moins 

14 
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*t Vigoureux &: gaillard que loy^ & peut-eftre plus. La 
» barbe commence à luy venir, & je luydis dernière- 
« ment que j'en eftoîs fafchée^ parce que je crains 
■< qu'il ne foit pas fi grand que fes frères. — Madame, 
^f luy dis-je^ les hommes ont accouftumé de croiftre 
" en hauteur à fon aage^ la barbe n'y fait rien. — Il n'eft 
^* pas fi petit, dit-ellej il efl aulïi haut que vous, ou 
^ peu s en faut. — Cela nem embarraiTc pas. Madame, 
" je voudrois, )i cela près^ qu'il pût plaire à la Reyne 
» ma maiflreffe, car Pépin-le-Bref, qui efpoufa Ber- 
*t the...j eftoit fi petit en comparaifon d'elle, qu'il ne 
" ne luy alloit pas jufques à la ceîntuï'e, comme on le 
" voit à Aix-la Chapelle, où il efl: debout, auprès d'elle 
N qui le tient par la main. Cependant il en eut Char- 
■t lemagne*.., qui cftoit, à ce qu'on dit, prefqu'un 
tf géant. Et voftre Bertrand de Cuefclin, dont vous 
« faites tant de cas».*» & qui eJt enterré parmy les 
« Rois, A Saint-DeniSj n'avoit pas plus de quatre pieds 
« de hautj s'il n'efloit pas plus grand que la figure 
« qui efl fur fon tombeau; cependant il eftoit vaîl- 
■* lanr, hardy & courageux, & fit bien du mal aux 
" Anglois. — Il eft vray, dit - elle, c'efl le coeur, 
" le courage & l'aiîlion qu'il faut confidérer en un 
'* homme,, , '. »> 

Il n'cft pas permis de douter que la reine d'Angle- 
terre, qui refufa la main de Philippe II, roi d'Efpagne, 
de Charles 1 X, roi de France, & du duc d'Anjou, n*eut 
jamais la penfëe de partager, avec un prince étran- 



ï LeUrede Smitli, écnle de Mèmoir^F di Never<, lome I, 
Blois^ le g a mars i^?^, dans lea page ^j;» 
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ger, la puiffance dont elle fe montra conftamment 
jaloufe. Cependant elle écouta ces propofitions d'une 
alliance nouvelle, âc s'y montra d'abord fi favorable, 
qu'un contrat de mariage fut réglé & qu'on dut croire 
un moment cette union irrévocablement conclue. 
Sans doute les intérêts de fa politique, les mêmes alors 
qu'à l'époque où il était queftion de fon mariage avec 
le duc d'Anjou, la portèrent à entrer dans ces négo- 
ciations matrimoniales. On peut croire en outre, avec 
<)ue]ques hiftoriens, qu'un fentiment de coquetterie, 
naturel à fon fexe & à fon caradère, lui rendait agréa- 
bles les hommages d'un jeune prince de dix-huit ans, 
C]ui augmentait ainfi le nombre de fes prétendants & de 
■fWs ferviteurSj furtout lorfqu'on apprécie, comme on 
doit le faire, la nature des préoccupations que lui 
donna fi longtemps fa rivalité avec la belle & malheu- 
ï^eufe Marie Stuart ' . 

Néanmoins les événements de la Saint-Barthélémy 
x^ompirent toutes les négociations. Elles furent repri- 
ses plus tard, mais fans réfultat. Du haut de la vieille 
"^our du Foix, les aftrologues avaient promis un trône 
-âh chacun des fils de Catherine de Médicis; la Pro- 
v^idence en avait autrement difpofé. 

» Le Laboureur, t. I, p. 650. citée. — Robertfon's Hijîory of 

Mémoires de Tavannes, t. Scothwdy t. Il, p. 31, éditioi) 

I^XVII, p.ao7 de la colleaion 1781. 
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LE CHATEAU DE BLOIS SOUS HENRI 111. 

|OUs le règne de Henri III, notre château 
n'offre aucun fouvenir intéreflant avant 
Tannée i fyé, où furent convoqués les pre- 
miers États tenus à Blois. Henri 1 1 1 s'était 
engagé à les affembler fix mois après la publication 
de la Paix de Monfieur, fignée à Chaflenoy, le 6 mai 
de la même année. 

Cette paix, la cinquième depuis le commencement 
des guerres de religion, avait été un des adles les plus 
habiles, mais auffi les plus perfides, ihfpirés à la poli- 
tique de Catherine de Médicis par les embarras que 
fufcitait la confédération nouvelle des proteftants avec 
les catholiques modérés, à la tête defquels fe trouvait 
le duc d'Alehtjon, frère du roi. 

Dès l'année précédente, la reine-mère avait ouvert 
avec fon fils, au château de Chambord, des négocia- 
tions pour arriver à une fufpenfion d'armes ; mais rien 
n'avait été réfolu, & un fécond rendez-vous avait été 
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fixé au château de Blois. A fon arrivée, le duc d'A- 
lençon, apprenant que !es intentions de fa mère 
étaient de le faire arrêter, était reparti auffîtot, avec 
fes troupes, ai s'était dirigé vers la Touraine, où Cathe- 
rine l'avait fuivi fit avait conclu une trêve de fix mots, 
qui ne fut pas obfervée \ 

La Paix de Monficur avait un caractère de duplicité 
dont les proteftants eux-mêmes fe montraient inquiets, 
malgré le nombre & la nature des conditions ftipulées 
en leurfaveur; la convocation des Etats avaîtété exi- 
gée par eux, comme garantie des intentions du roi de 
fonger férieufement, tout en pacifiant le royaume^ ^ 
maintenir les conceffions qui leur étaient faites. Ils ef- 
péraient ians doute auiïi que leur union avec le parti 
des cEitholiques modérés, ou des politiques, leur don- 
nerait toute prédominance dans rAffemblée. 

D'un autre coté, les catholiques fe crurent trahîs par 
la cour, 3c toutes les haines qui fommeillaient depuis 
la Saint-Barthélémy fe réveillèrent plus vives & plus 
ardentes, en préfence des dangers noqveaux dont la 
religion femblait menacée par les faveurs & les privi- 
lèges accordés àfes ennemis. La ligue, dont le projet 
conçu par le cardinal de Lorraine remontait déjà au 
concile de Trente, s'organifa rapidement alors dans le 
royaume, furtout à Paris, &, fous la direction impri- 
mée par l'influence occulte du duc de Guife, elle fe 
préparait à profcrire des Etats -Généraux tous les pro- 
teftants. 

' De Tliou, t. VII, liv. lxi, tome I, page fj8 de l'édition 
p. 395. — Mémoires de l'EJîoiley de 1744. 
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Des lettres du roi, datées du 16 août, avaient or- 
donné la réunion des Etats à Blois pour le i f novembre. 
Quelques jours avant l'ouverture, Henri II 1 fe rendit 
au château avec la reine fa mère, de accompagné de 
fon frère, qui avait pris le titre de duc d'Anjou ». 

Aucun député n'était encore arrivé. Dans les confeils 
privés qui fe tinrent alors chez le roi, on s'occupa des 
moyens à prendre pour diriger les délibérations & les 
votes de l'affemblée. Effrayé des conféquences de l'édit 
de paix & de l'impreiTion qu'il avait produite fur les 
catholiques, le confeil s'arrêta à un feul but, celui de 
faire proclamer par les repréfentants de la France, 
qu'il ne devait y avoir qu'une feule religion dans le 
royaume *. 

Lorfque les députés furent arrivés, on afîîgna à cha- 
cun des trois ordres un lieu fpécial pour commencer 
fes délibérations, la nobleffe s'aifembla au palais, le 
tiers-état à la maifon de ville, & le clergé, qui devait 
d'abord tenir fes féances dans l'abbaye de Saint-Lau- 
mer, fe retira au chapitre de l'églife Saint-Sauveur'. 

Le 30 novembre, jour de la Saint-André, il y eut 
une proceffion folennelle à laquelle Henri III aflfifta 
avec toute fa cour. Guillaume Ruzé, évêque d'Angers 



» De Thou, t. VII, liv.Lxii!, î De Tliou, t. VII, liv. lxiii, 

p. 447 fcfuiv. — L'Eftoile, t. I, page 448. — Journal de l'Efloile y 

page 185. — Rec. d'Ifamberî, tome 111, page 77. — Voyez 

t. XIV, p. J05. auffi le Journal de G. de Taix, 

2 Journal du duc de Nevers, doyen de l'églife de Troyes, 

dans les Preuves de l'Ejîoiley dans le recueil de Camuzat, 



t. 111, p. 67, ' folio I 
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Si confefleur du roi, fit un fermon politique dont nous 
ne pouvons nous empêcher de faire connaître quelques 
traits curieux. 11 jeta d'abord l'anathème fur la reiig:îOn 
nouvelle, lui attribua tous les maux que la France avait 
foufFerts, & la compara au cheval de Troie, Il dit que 11 
les Français, qui dtfcendoient eux-mêmes des Tryens^ n*a- 
valent pas rompu la muraille de leur vraie religion pour 
y en laiiïer entrer une autre, ils n'euiTent pas vu le 
feu en plufïeurs endroits du royaume, comme le vît 
autrefois Troye-la-Grande , Il attaqua enfuîtc vivement 
tous les corps de TEtat, reprochant au roi de donner 
des bénéfices à des incapables, aux prélats de négliger 
leur troupeau, ^ la nobleffe de voler les dîmes des cu- 
rés, & il taxa le tiers-état d'ufure^ en le comparant au ver 
qui gâte le bois. 

La tnefle finie, le clergé de Blois ouvrit la marche^ 
de h proceiTion, avec les enfant$-ciç chceur 3^: tes 
chantres de la chapelle du roi, chantant avec une 
grande mélodie qui incitoit grandement le peuple à dé- 
votion. Après les chantres, dit le journal d'un député, 
auquel nous empruntons les détails de cette cérémo- 
nie, « fuyvoient les doyens & autres députez desEftatz 
« en ordre confuz, avec leurs robes noires, bounetz 
« carrez & cornettes; puis venoient meffieurs les au- 
« moufniers du Roy, veftus de leurs roquetz. Les ab- 
<c bez béniftz ^ nous fuyvoient, & puis les abbez chefs 
« d'ordre.... & après eux, meffieurs les évefques avec 
« leurs roquetz, robes & camailzvioletz ; & puisvenoit 

' On donnait le nom i\*ahhés ,qui recevaient la bénédi<5tion 
h enit s AUX obhés desmonaflères épiscopale. 
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« rarchevefque d'Ambrun en pontificat, & eftoitfuyvi 
«c par le Roy & toute la cour & peuple. » La procefTion 
fe dirigea de Téglife Saint-Sauveur à la chapelle de 
Saint-Calais, où fe termina la cérémonie '. 

Le dimanche 2 décembre, le roi & toute la cour, 
réunis à Saint-Sauveur, &les députés des trois ordres, 
à Saint-Nicolas*, communièrent avec une grande folen- 
nité, & le jeudi 6 eut lieu la féance d'ouverture. Entre 
dix & onze heures, après avoir entendu à Saint-Sau- 
veur la mefle du Saint-Efprit, tous les députés fe ren- 
dirent dans la cour du château K 

Dans quelques réunions précédentes, il s'était élevé 
entre les députés des difputes au fujet de la préféance. 
Auïïî eut-on foin, dans le confeil du roi, pour empê- 
cher toute confufîon & toute conteftation nouvelle, 
de régler Tordre de la féance folennelle. 

« De ceft ordre trois copies avoient efté baillées , 
« l'une au fîeur Doignon, maiftre d'hoftel du Roy, 
«< fervant de maiftre des cérémonies..., l'autre à un 
«c héraut qui appeloit les députez, la troifiefme à ceux 
« qui les conduifoient, en la forme & manière qui en- 
« fuit : Nicolas Raymond, héraut du tiltre de Nor- 
« mandie, veftu d'une cotte d'armes de velours violet, 
« femée de grandes fleurs -de-lys d'or, eftoit à la fe- 
« neftre qui refpond dans la cour du chafteau, où y 

ï Journal de G. de Taix, f** 5 au-delà des folïes du château, 

St fuiv. en face de la maifon des Sœurs 

2 L'églife Saint-Nicolas, une de l'Efpérance. 
de celles qui furent détruites î De Thou, t. VU, p. 448. 

par la Révolution, était fituée — G. deTaix, f" 10. 
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'' avoït un tapis de velours violet, femë de fïeurs-t 
<i lys d*or, & de 1^ appelloît à haute voix les députez 
1 fuivant Tordre qui avoit efté arrefté. Comme ceux 
*( qui avoient efté appelez eftoient entrez, on refcrmoit 
« la bafTe-porie de b montée; Mathurin de Boy nés, ' 
ti héraut du tiltre d'Orléans^ les rccevoit, & Michel 
" Pelletier & Eftîenne de la Rivière, hérauts des tïltres 
u de Guyenne & de Champagnej auiïî reveftus de 
'r leurs cottes d'armes, les conduifoient jufque dedans^H 
n la fale, âa advertifToient le fieur Doignon de quelles 
« provinces ils eftoient députez^ lequel les conduiioit 
f^ en leurs places; Se après qu'ils eftoient conduits,! 
« le héraut en appelloii d'autres, qui eûoient con-i 
» duits & placez comme les premiers '. 

11 y eut cent quatre députés du clergé^ foixante-J 
douze de la nobleffe, & cent cinquante du tiers-étau 
La vllte ac prévôté de Paris avait été appelée la pre- 
mière, âc le marquifat de Saluées le dernier. 

Vis-à-vis de la grande porte de la falle du château, 
qui a confervé le nom de Salle des Etats *, il y avait une 
eftrade au milieu de laquelle était un grand marchepied. 
Au centre de ce marchepied ôc fous un dais à doffier, 
s'élevait la chaire du roi, avec deux couffins pour les 
pieds, le tout couvert d'un grand drap de velours 



» Rec. Gêner, des Ejhus de bois, fort rare, &. qui repréfente 



France j Paris, i6$i, p. 197. 

2 Voyez la defcription de 
cette falle, dans le premier cha- 
pitre. — Nous pofTédons une 
jurande eflampe, gravée fur 



« Le vray pourtraifl de l'Af- 
femblée des ellats tenuz en 
« la ville de Bloys, au moys de 
• décembre, l'an mil cinq cens 
« foixante &. feize. » 
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violet femé de fleurs-de-lys d'or. Au côté droit de 
cette chaire, fur le grand marchepied, était la chaire 
de la reine-mère de le (îége du duc d'Anjou ; de l'autre 
côté, la chaire de la reine, femme du roi. Sur l'eftrade, 
mais plus bas que le grand marchepied, fe trouvaient. 
à droite 8c à gauche, deux bancs, l'un plus avancé 
vers le roi, pour les princes & ducs, & l'autre pour 
les pairs d'Eglife. On y voyait auffi une chaire fans 
doffier, couverte d'un drap de velours violet, femé 
de fleurs-de-lys d'or, pour le chancelier. Derrière le 
trône était une barrière, au-delà de laquelle fe tenaient 
les Deux-Cents-Gentilshommes de la garde, avec leurs 
haches ou becs de corhin. Au-deffus du dais, on avait 
ménagé une petite galerie pour les princeffes. Au pied 
de Teflrade, en face de la chaire du roi, était la table 
des quatre fecrétaires d'Etat, couverte auffi d'un tapis 
dé velours violet femé de fleurs-de-lys, & le dernier 
degré de l'eflrade leur fervait de fiége. De chaque 
côté de cette table, mais à une diftance de deux pas, 
étaient placés, deux bancs, l'un à droite pour les con- 
feillers de robe longue, & l'autre pour les chevaliers 
de l'ordre & confeillers de robe courte. Derrière les 
premiers, on avait rangé dix bancs en long, deftinés 
aux députés de l'Eglife, aux archevêques & évêques, 
féant les premiers, & après eux, aux religieux chefs 
d'ordre & autres, félon la préféance des lieux d'où ils 
étaient députés. Au bout de ces bancs, il y en avait 
cinq autres en large où devait s'afTeoir le tiers-état, le 
prévôt des marchands de la ville de Paris en tête. A 
droite de l'eftrade , deux autres bancs étaient def- 
tinés, l'un aux évêques non députés, l'autre aux inten- 
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dants des finances & tréforiers de l'Epargne. De ce 
même cotCj à l'extrémiré flr dans toute la largeur de la 
falle, régnait uae galerie de fix pieds que foutenaicnt 
cinq piliers de bois ; cette galerie était réfervée aux 
dames Se aux gentilshommes. Au-deflbuSj devaient 
fe tenir les gens delà cour Derrière !e banc deseon- 
feillers de robe courte, es devant Veûrade^ il y avait 
douze bancs en long> les fix premiers pour les députés 
de lanobleffe, * les fixautres pour les députés du tiers- 
état qui remplifTaient encore trois bancs, contre la 
muraillcjde ce même coté. Au bout de cçs bancs^ fe 
trouvait une barrière, derrière laquelle on laifTa entrer 
le commun peuple. Toute la falle était tendue d'une ri- 
che tapiflTerie a personnages, rehaufTée de fils d'or; 
chaque colonne revêtue de velours violet, femé de 
fleurs-de-lys; le haut de la falle était enfoncé de tapif- 
(eries, 5: l'eflrade couverte de tapis de pied- 

Lorfque chaque député fut à fa place, meflieurs de 
Chavigny & de Lanfac, capitaines des Deux-Cents- 
Gentilshommes , & Larchant, capitaine des Gardes, 
allèrent chercher le roi. Celui-ci arriva par un petit 
efcalier de bois qu'on avait fait conftruire le long du 
mur qui touchait à fes appartements *. Le roi avait au 
cou le grand cordon de Saint-Michel ; deux huilïîers 
de la chambre portaient leurs mafTes devant lui. 11 
était fuivi de la reine fa mère & de la. reine fa femme, 
de fon frère le duc d'Anjou, de la reine de Navarre, 
du cardinal de Bourbon, des ducs de Nevers & d'Uzès, 

* Voirla defcriptioii, ch. 1", &. la pi. ii. 
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de trois pairs d'Eglife, du chancelier Birague, & de 
Biron, grand-maître de l'artillerie. 

A l'arrivée du roi, toute l'affemblée fe leva, en fe 
découvrant. Ceux du tiers-état reftèrent un genou en 
terre jufqu à ce que le roi & les deux reines fufTent af- 
fîs. Le roi commanda alors au chancelier de faire afTeoir 
toute l'affemblée. Le fieur de Villequier, premier 
gentilhomme de la chambre, fe tenait aux pieds du 
roi. Se Biron fur le fécond degré de l'eftrade. Vis-à- 
vis le bureau des fecrétaires d'Etat, & près de la mu- 
raille, quatre hérauts d'armes étaient, à genoux, tête 
découverte. Aux deux côtés de la chaire du roi , 
étaient MM. de Chavigny & de Lanfac, ayant la hache en 
main, & entre eux, Larchant, capitaine des gardes. Der- 
rière le trône & devant la barrière, fe tenaient, la hal- 
lebarde au poingjilx archersdu corps, revêtus de leurs 
cafaques blanches , enrichies de broderies d'argent. 
Derrière la reine-mère, fe voyaient le grand-prieur, fon 
chevalier d'honneur, & Tabbé de Vendôme. Le comte 
de Fiefque occupait la même place, derrière la reine, 
femme du roi, & le comte de Saint-Aignan derrière le 
duc d'Anjou \ Parmi les perfonnes de la cour, brillait 
furtout Marguerite de Navarre. Brantôme nous a laiffé 
une peinture naïve de l'effet que produiflt la grande 
beauté de cette princeffefur toute l'affemblée: 

« Je vis celle noffre grande Reyne, dit-il, aux pre- 
« miers eftats à Blois, le jour que le Roy fon frère fit 
« fon harangue, veftuë d'une robe d'orangé &noir ; 
« mais le champ effoit noir, avec force clinquant, Se 

* EJîaîs généraux de France, \). 221 &. fuiv. 
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t fon grand voyle de majeité, qu eftant aiïïfe en fon 
** rang, elle fe monftra fi belle & fi admirable, que 
" j'ouïs dire à plus de trois cens perfonnes de rairem- 
" blée, qu ils s'eftoient plus advifés A ravis à La con- 
H templation d'une fi divine beauté, qu'à Touïc des 
u graves & beaux propos du Roy fon frère, encore 
« qu'il eût dicl & harangué des mieux ^ a 

Le roi prononça, en eifer, un dîfcours emprçint 
d'une éloquence douce & perfuafive, qui fit une vive 
impreffion sur l'aflTemblée, Il rappela d'abord le but 
de la convocation des Etats, & les intentions dont cha- 
cun devait être animé pour parvenir à rendre le repos 
au royaume, en proie à tant d abus, défolé par tant de 
maux. Il fit un tableau touchant des mifères de la 
France^ en comparant la félicité des règnes de fon 
père A de fon aïeul aux calamités qui affligeaient le 
fien, fi: dont il fit remonter Torigine aux longues mino- 
rités defes frèreSj Se la caufe aux impénétrables volon- 
tés de la Providence. 11 parla de Tadminiflration de la 
reine mère, en la remerciant de la confervation de fon 
légitime héritage. Il dit enfuite quelques mots du dé- 
vouement qu il avait montré en combattant lui-même 
les ennemis de fEtatj&en expofant fa perfonne à tous 
)es hafards de la guerre. Quand il vint à peindre la fi- 
tuation miférable dans laquelle il avaîttrouvé le royaume 
à fon retour de Pologne, il rappela l'inutilité de fes 
efforts pour pacifier les troubles, & l'obligation où il 
s'était vu de continuer la guerre, en multipliant ies tri- 
buts & les charges fur fon peuple. « Jen'ayrienfenty 



* Brantôme, Dames iîîaflrfs^ Difcours fur la reine Marguerite, 
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« (î grief, dit-il, ne qui m'ait pénétré fi avant dans le 
« cœur, que les oppreïïîons & mifères de mes pauvres 
«f fujets, la compaifion defquels m'a fouvent efmeu à 
€< prier Dieu de me faire la grâce de les délivrer en 
«f bref de leurs maux, ou terminer en cette fleur de 
« mon aage mon règne & ma vie, avec la réputation 
« qui convient à un prince defcendu par longues suc- 
« ceifions de tant de magnanimes Roys, pluftoft que 
» de me laiffer envieillir entre les calamitez de mes 
« fujets, fans y pouvoir remédier, & que mon régne 
« fuft, en la mémoire de la poftérité, remarqué par 
« exemple de règne malheureux. Bien dois-je rendre 
« grâces à Dieu, que en toutes ces cogitations d'ora- 
« ges de tempeftes, il m'a toujours conforté d'une 
« ferme confiance, qu'il ne m'a point mis cette cou- 
«« ronne fur la telle pour ma confufion, ny le fceptre 
«< en main pour verge de fon ire; mais qu'il m'a col- 
ce loque en ce fouverain degré de royalle dignité. 
« pour eftre inftrument de fa gloire, miniftre & dif- 
« penfateur de fes grâces & bénédidlions fur le 
« nombre infiny de créatures qu'il a mis fous mon 
«' obéiflance et protecîlion. » Alors, il parla de la 
paix comme du feul remède aux maladies de fon 
royaume, & engagea fortement les Etats à ne point 
faillir à leur miifion & à confolider ce repos, cette 
tranquillité qu'il appelait de tous fes vœux. Il termina 
en prenant Dieu à témoin de fes bonnes intentions, & 
il engagea fa parole royale de refpeciler, garder & en- 
tretenir inviolablement les règlements ôc ordonnances 
qui feraient faits. 

Après ce difcours, raffemblée fe leva pour faluer 
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le roi. On était profondement ému, ëc des brmes, 
quon ne cherchait point à cacher, témoignaient de 
r attend rilTement général. Les catholiques exaltés ou- 
blièrent un moment leurs préventions haîneufes. Les 
politiques 5c les proteftants se dîfaient avec reconnaif- 
fance, que pas un mot ne les avait ofFenfés ni bleffés ' 
dans leurs opinions ou dans leur culte. Tous fe réu- 
niffajent dans un même fentiment d'amour et d'enthou- 
fîflfme pour le jeune tnonarque, qui avait trouvé de fi 
bonnes Jtfi belles paroles en parlant de Dieu ^ de fes 
devoirs. Henn 111 avait mis une grâce âr une dignité 
admirables h prononcer fa harangue ; fa voix était 
claire, & malgré retendue de la falle fa parole nene & 
précife s'était fait entendre à tous les afFiflants ', ^1 
Quand il fe fut affîs, le chancelier Birague prît 1^™ 
parole pour faire connaître plus amplement la volonté 
du roi. En adreflant d'abord à Sa M^iefté Texorde de 
fon dïfcours, il commença par démontrer les caufes 
des grièves maladies qui défolaient le royaume. Puis, 
en retournant vers raffemblée, il entreprit une longue 
difTertation fur l'origine & la convocation des Etats- 
Généraux, depuis Charles-Martel, Pépin & Charlema- 
gne, jufcîju'à Charles IX. Enfuite, il adreffa à chacun 
des trois ordres d'aifez vives remontrances fur leurs 
devoirs, fur leurs torts, fit un pompeux éloge du gou- 
vernement Se de la régence de la reine-mère, parla de 
l'efiat piteux & miférable du mefnage du roi, fupplia les 

' Eftats de France, pp. 227- compofition du Bléfois, Jean de 
3J4. — De Thon prétend que Morvillier. Voyez t. VI, liv. lxiii, 
le difcours du roi était de la p. 447. 
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Etats d'y avoir égard, &, dans fa pérbraifon, les invita 
à la paix & à la concorde '. 

Le difcours du chancelier fiit trouvé long, lourd & 
ennuyeux. Birague s'était la iifé entraînera un faftidieux 
étalage d'érudition, défaut commun à tous les orateurs 
de cette époque, mais que fon grand âge & fon peu 
d'habitude de la langue françaife devaient rendre en- 
core plus fatigant *. Aux yeux de l'aiTemblée, le tort 
réel de cette harangue était, nous le croyons, de ve- 
nir après celle du roi. Henri III avait parlé de fesfen- 
timents d'amour de de dévouement pour fes fujets ; il 
avait attendri. Son chancelier, plus explicite & plus 
pofitif, dut expofer la néceffité de fournir finances & 
deniers ; il effraya. Le clergé ne lui pardonna pas 
d'avoir fait entendre que le roi ne voulait pas être 
privé du droit de nomination aux bénéfices, droit qu'il 
prétendait appartenir au fouverain tanquam jus regium. 
Le mécontentement général fe traduifit dans le qua- 
train fuivant, que l'on fit courir auffîtôt dans l'af- 
femblée : 

Tels font les faits des hommes que les dits : 
Le Roy dit bier^, d'autant qu'il fçait bien faire ; 
Son chancelier e(l bien tout au contraire, 
Car il dit mal & fait encore pis. 

Son difcours fini, Birague alla prendre les ordres 
de Henri III, puis, s'étant aïïîs, il fit fa voir aux dépu- 

' Remontrance de M. de Efiats de France, page 2^6. 

Birague, félon qu'elle a efté par > Birague, ou Birago, était 

luy prononcée aux Efiats tenus né à Milan, en 1507, d'une fa- 

à Bloys ; au Recueil général des mille attachée au parti français . 
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téSj reft^s debour & la tète découverte, qu*i!s j 
vaicnr fc faire entendre ^ 

Alors d'Efpinac, archevêque de Lyon^ fe !eva & alla 
demander aux archevêques âc évéques \çur avis fur U^w 
réponfe à Taire au roi. Il fut chargé feulement de re*^| 
mercier Sa Majefté; ce qu'il Bt en quelques mots. En- 
fuite le fteur de Rochefort, député pour la nobleffe 
de Berry, après avoir^ avec tous ceux de fon ordre, 
fait une profonde révérence, rendit grâces pour les 
bonnes intentions que le jeune monarque venait de té- 
moigner dansfa belle & rxalhnte harangue^ à: protefta 
devant Dieu, que touce la nobicfTe était prête, en 
figne de dévouement dz d'obéifTance, à expofer fa vieJ 
& fes biens pour le fervice de fon fouveraïn- Aprcsl 
Rochefort, Luillier, prévôt destnarchands delà ville de 
Paris êc préfident du tîers, fe plaça devant le roi, 
demeurant, ainfi que tous les députés de cet ordre, un 
genou en terre, commença ainfi : « Sire, je croy que 
«< les plus grands & excellens orateurs de toute l'anti- 
« quité, Démoflhènes, Grec, & Cicéron, Latin, fe 
« trouveroient bien eftonnez, fî eftans encores entre 
« nous, en mefme réputation âc eftirae qu'ils eftoient 
«* de leur temps, il leur faloit maintenant parler après 
« un fî grand, fipuiifant, fi magnanime & vertueux Roy, 
« & qui, outre & pardeifus tant d'excellentes 6c rares 
« vertus, a une grâce admirable de bien dire ! » 11 re- 
mercia enfuite le monarque de fa grande aflFedion & 
charité paternelle pour fes enfants, entre lefquels fes 

* Journal de Guillaume de Journ. de l'Ejioile t. I, p. 190, 
TaiXy f*' 13, verfo, fit fuiv. — édit. 1744- 
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très-humbles fujets du pauvre & défolé tiers-état of- 
fraient tout ce qui leur reftait de fang, de vie & de 
biens, pour être employé à fon fervice. 

Après ce difcours, la cour quitta la falle dans le 

même ordre qui avait été obfervé à fon entrée i puis 

toute Taffemblée fe retira fous l'impreffion des fenti- 

ments de bonheur de d'admiration qu'avait univer- 

. fellement produits le beau dire du roi ' . 

Toutes ces aifurances de dévouement durent faire 
efpérer à Henri 111 qu'il lui ferait facile de diriger les 
travaux & les réfolutions des Etats. Mais ces protefta- 
tions, nées de Tenthouflafme d'un moment, n'eurent 
pas d'effet plus durable que l'éloquence & la pompe 
royale qui les avaient provoquées. Dès qu'ils reprirent 
leurs délibérations, dans leurs réunions refpedives, les 
députés fe trouvèrent de nouveau en préfence des 
plaintes & des réclamations dont chaque province avait 
chargé fes repréfentants. Tous avaient des abus à fi- 
gnaler, des proteflations à faire, des réparations à 
exiger, des projets à foumettre. Les préventions contre 
la perfonne & l'autorité du roi fe réveillèrent, plus 
vives & plus oflenfibles, du fein de ces réunions par- 
ticulières, où dominait l'influence de la ligue, & s'é- 
tendaient auffi contre ceux mêmes des députés qui 
faifaient partie du confeil royal ou fréquentoient au 
chafteau, Auffi des réfolutions inattendues, adoptées tout 
d'abord, ne firent voir à Henri III, à la place de fes 



' Efl. de France^ pp. 221- fit fui v. — Journ. de l'EftoiUy 
359. — Journ. de Taix, ("* 14 1. 1, p. 190. 
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efpérances détruites, que difficultés nouvelles pour 
fon gouvernement, * p^é^Is pourfon autorité. 

Dès le ïcndemain de la féance d*ouverture3 des 
commiffaîres, nommés par les trois ordres, s'étaient 
réunis au chapitre de Téglife Saint-Sauveur, fous la 
préfidence de l'archevêque de Lyon, pour rédiger, 
dans un cahier général, ies prétentions, les demandes 
& les doléances des provinces. Ces commifTaires eu- 
rent tout d'abord à prononcer fur cette queftîon im- 
portante : à quels juges ferait commife l'appréciation 
de leurs travaux î Les députés fe confid ère raient- ils 
comme légiflateurs, 6c leurs réfolutions devaient-elles 
avoir, pour l'avenir^ force de loi; ou, mandataires 
fpéciauXj devaient-ils fe borner à foumettrefimpîement 
au confeil du fouverain les fouffrances *: les befoins 
de leurs commettants ? La foîution de cette diiïi culte 
amena une difficulté nouvelle, ft la queftion, débattue 
dans plufieurs réunions, était envifagée par lesreprc- 
fentants des diiFérents ordres avec de grandes diver- 
fités d'opinion, lorfque, le 10 décembre^ l'archevêque 
de Lyon, préfident de falTembléej donna leéture 
d un projet de requête trouvé furfon bureau. L*auteur, 
qui ne fe nommait pas, demandait trois chofes : i'au- 
torifation du roi & force de loi pour tout ce qui fe- 
rait unanimement arrêté par les Etats; dans les quef- 
tions douteufeSi le choix parmi les membres tiu confeil 
privé, de juges non fufpeds; & enfin, réunion de 
douze députés de chaque ordre à ce nouveau corïfeil 
ainfi formé. 

Cette audacieufe propofition ne tendait à rien moins 
qu'à inveftir de l'autorité légiflative un comité nommé 
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par les Etats, à faire entrer des juges étrangers dans le 
confeil du roi, à éliminer ceux déjà choifis par le mo- 
narque. Appuyée par le clergé & la nobleffe, elle fut 
combattue par le tiers-état qui voulut la modifier en 
demandant que les confeillers donnés au roi, parmi 
les députés de chaque ordre, eufTent feulement voix 
confultative. Cette marque de refpecil pour l'autorité 
fouveraine ne changea en rien les réfolutions des 
deux premières chambres, & tout ce que le tiers put 
obtenir, ce fut une déclaration fpéciale, que dans les 
queftions où l'un des trois ordres ferait feul intéreiîé 
les deux autres n'auraient qu'une voix. On convint, 
en outre, de faire au roi la requête, ainfi modifiée, 
non par écrit, mais verbalement, comme pour fentir 
^intérieur de Sa Majefté 6c fonder les intentions de fon 
confeil. En rapprochant cette dernière mefure de la 
circonfpedion de l'auteur anonyme du projet, on 
peut fe rendre compte de la timidité avec laquelle 
l'efprit d'oppofition commençait à réalifer fes entre- 
prifes contre les droits du fouverain '. 

Le 12 décembre, les commifTaires, au nombre de 
trente-fîx, douze de chaque ordre, furent introduits 
dans le cabinet de Henri III, qui avait avec lui la reine- 
mère, le duc d'Anjou, le cardinal de Bourbon, MM. de 
.Montpenfîer, de Guife, de Morvillier, âc plufieurs autres 
membres du confeil. L'archevêque de Lyon, en expo- 
fant la requête, protefta, dans une fort gentille & belle 
petite harangue y que l'intention des Etats n'était point 

' Recueil des EJîaîs de Francey pp. 447 & fuiv. — Journal de 
p. 371. — DeThou, tome V, Guillaume deTaiXy fol. 14 a 19 
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de toucher à la fouveralneté du monarque, mais c 
ratifier aux yeux du pays, parla coopération de quel- 
ques députésj les dëcifions émanées du confeij royal. I 

Le roi ne témoigna aucune furpnfe, aucun mécon^ 
tentement, & fit réponfe, " par une courte harangue, 
M fî bien digérée * gentiment prononcée, qu'il 
d eftoitayfé à juger qu'auparavant il avoit bien eflé 
« adverti de ce qu on luy debvoit dire. » Sur cette 
première propofition, d'autorifer comme loi inviolable 
tout ce qui ferait unanimement arrêté par les trois or- 
dres, Henri 111 répondit qu il ne voulait nullement fe 
Jicr de promeffe, m déroger à fon autorité pour la 
transférer aux Etats; d'ailleurs, qu'il ignorait la nature ! 
des décidions qui pourraient être prifes, * qu'il ne fa- ^ 
vait ce qu'on pourrait lui :iemander âc réfoudre, fous 
le prétexte de Hionfieur de Dieu^ du. repos public ir dui 
bien dcfonfervice. Il ajouta cependant quii était tout 
difpofé, en bon roi, à recevoir & à fuivre, en tant que 
praticables, tous les avis qui lui feraient donnés. Il ac- 
corda la féconde & la troifième propofition de la re- 
quête, combien, dit-il, qu'il n'y fût tenu & que ce fût une 
chofe non accouftumée. Il congédia les députés en leur 
commandant de hâter la rédaclion de leurs cahiers, & 
tous, ayant mis le genou en terre, comme ils avaient 
fait à leur entrée, fortirent du cabinet'. 

Les demandes qu'on venait de lui faire, malgré la 
forme humble & vague dont elles avaient été revêtues, 
ne découvrirent pas moins, d'une manière évidente, à 
Henri III, la réelle & puiffante influence de la ligue or- 

' Journ. de Ta/x, folio lo. 
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ganifée contre fon autorité & fa prérogative. Dans les 
difcuffions particulières, on avait violemment attaqué 
tous les acfVes de fon confeil. La lutte s'engageait : Henri 
en fut effrayé, & cette crainte explique la facilité defes 
conceiïîons, la modération & la timide fermeté de fa 
réponfe. Le roi & les Etats femblaient deux antago- 
niftes en préfence, fe redoutant tous les deux, tous les 
deux étonnés, Tun des attaques dont il était l'objet, 
l'autre du but qu'il voulait atteindre. Ce fait domine 
dans toutes les relations des Etats avec le confeil royal, 
& fe trouve furtout confirmé dans les difcuffions fou- 
levées à propos de la religion. 

Henri 111, nous l'avons déjà dit, en convoquant les 
Etats généraux, avait eu principalement pour but de 
faire annuler l'édit de pacification arraché par les cir- 
conftances difficiles où il fe trouvait. Mais, prévoyant 
auffi que cette annulation équivaudrait à une nouvelle 
déclaration de guerre, il devait chercher à obtenir des 
Etats les moyens d'organifer, contre les proteftants, 
des forces capables de les foumettre. 11 mit donc tout 
en œuvre pour perfuader aux députés de proclamer 
l'unité religieufe dans le royaume * . En effet, en tête 
de leurs cahiers, les Etats, fur l'initiative prife par la 
nobleife, inférèrent un article portant que le roi ne 
foufFrirait qu'une feule religion, & qu'on fupprimerait 
& révoquerait tous les édits, tant de pacification que 
autres, faits en faveur du culte réformé. Unfeul mem- 
bre du tiers-état, Bodin, député du Vermandois & au- 
teur du livre de La République y avait protefté, dans les 

» Journal du duc de Nevers^ aux Preuves de l'Ejioilej pajjîni. 
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difcurtïonsde fon ordre, contre cette féfolutlonj qui 
était, difait"ilj Touverture delà guerre civile, & il par- 
vint à obtenir cette Infignifiante modification : que Je 
roi ferait prié d*employer néanmoins les meilleures ir 
pluîfaintes voies Ù" moyens que faire fe pourroit. 

Tout ce qu il y avait dans les Etats & dans le confeil 
royal de catholiques ^ de ligueurs exaltés, fe réjouirent 
de la déclaration générale i mais la prévifion de Bo- 
din fc réalifa bientôt* Le prince de Condé fir le roi de 
Navarre proteftèrent, par l'organe de dépurés envoyés 
a Blois, contre cette violation des traités, * le ravage 
de quelques provinces du Midi fignala la reprife 
d'armes laquelle on venait de les contraindre ', 

Par une contradit^îon qui dénote l'incapacité de 
cette affemblée, qu'aveuglaient les préoccupations re- 
ligteufes^ jointes i l'efprit d'oppofition foufflé par la 
ligue, Henri 111 ne put obtenir les moyens de conjurer 
les embarras auxquels la déclaratiou des Etats eux- 
mêmes avait livré le royaume. Dans toutes les délibé- 
rations provoquées au fein des chambres par les 
fommations du roi^ il ne fut pris aucun arrêté, ni fait 
aucune ouverture pour fatisfaire aux exigences des 
affaires. Les réfolutions des trois ordres s*accordèrent 
pour recommander aux orateurs chargés de porter 
la parole à la féconde féance folennclle^ ^xéc au 17 
janvier, de ne s'engager à aucune promefîe de fonds 
ou de fecours, tout en infiftant fur la fuppreffion du 
culte réformé ^. 



' La Popetinière, liv. xlu, 
f )^o. — De Thou , t. Vf, 
liv. XLUl, p. 419. 
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Cette féance royale eut lieu, comme la première, 
dans la grande falle du château, avec les mêmes céré- 
monies. Parmi les grands officiers de la couronne, on 
remarquait, près du roi, le duc de Guife, tenant fon 
bâton de grand-maître. Comme chef tacitement re- 
connu de la ligue, fa préfence au milieu des Etats en- 
courageait les ligueurs & effrayait le monarque. 
Henri lll, dont le goût pour la toilette eft bien connu, 
portait ce jour-là «c un petit manteau, & non grand ny 
« royal, mais bien de drap d'or, doublé de thoille 
« d'argent & paffementé de paiements d'or, fi riche- 
« ment, qu'on difoit que fur le dicfl manteau & fur le 
« pourpoint & chauffes de mefme, y en avoit quatre 
«« mil aulnes '. »> 

En face de la chaire royale on avait placé un petit 
pupitre couvert d'un tapis de velours femé de fleur- 
de-lys d'or; c'était à ce pupitre que devaient fe placer 
les orateurs des trois ordres. Sur le commandement 
du roi, l'archevêque de Lyon commença fa harangue. 
11 en prononjça tout l'exorde à genoux, puis Henri 111 
lui ordonna de fe lever ; & comme tous ceux de l'E- 
glife étaient debout, le chancelier leur dit, au nom du 
roi, de s'affeoir &, peud'inftants après, defe couvrir. 
Lorfque dans fon difcours, l'archevêque arrivait à 
adreffer au roi quelque fupplique, il faifait une très- 
grande révérence, &, en même temps, tous ceux du 
clergé mettaient la main à leur bonnet, fe levaient, flé- 
chiffaient la tête & enfuite fe couvraient. Après avoir 
fini de parler, l'orateur mit un genou en terre, puis 

» Journal de Tjîx y folio 47. 
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dlla repreiicïre fa place aubanc des évêques. Le baron 
de Senecey parla enfuite pour la nobleiTe, avec les 
mêmes cérémonies, & après lui l'avocat Verfons*, au 
nom du tîers-étar. Vçrforts fut lalfTé à genoux d£U>:, 
VGtre trois fois plus longtemps que les autres, puis 
quand le roi luifit commander de fe lever, il ne fut rien 
dit aux autres députés du tiers qui demeurèrcnttoujours 
debout Ala tète nue. Quelques-uns cependant, moins 
timides ou ayant plus de confcicnce de leur dignité, 
s afllrent de fe couvrirent^ comme le clergé &: la no- 
bleffe Tavaient fait. En fe plaignant de ce que ï'on 
n'eût pas laiffé à leur ordre les mêmes privilèges 
qu'aux deux autres, ils rappelèrent qu*aux derniers 
états d'Orléans on leur avait épargné toute diftindrioii 
humiliante. 

Les orateurs des trois ordres furent unanimes dan* 
leur demande auroi^ de ne permettre que la feule re- 
ligion catholique, apoftolique & romaine. Il eft: diffi- 
cile d'apprécier aujourd'hui le mérite de leurs difcours. 
Chaque orateur fe complaifait à faire parade de fon 
érudition, & toute éloquence ne paraiiTait repofer 
que fur un faftueux étalage de citations oifeufes. L'ar- 
chevêque de Lyon emporta l'honneur de bien dire. L'a- 
vocat Verforis trompa l'efpoir général ; fon difcours, 
long & fatigant, fentoit, difait-on,/o» plaidoyer du pa- 
lais plutôt que la harangue d'un orateur. Auffi fit-on 
circuler dans la falle le quatrain fuivant : 



I Son nom était Le Tourneur; de l'époque, il l'avait changé 
félon la coutume pédantefque en celui de Verforis. 




Ify? ^^ BLOIS 2^9 

On dit que Verforis 
Plaide bien à Paris ; 
Mais, quand il parle en court, 
11 demeure tout court . 

Un fait remarquable nous montrera toute l'influence 
des ligueurs dans Taflemblée. Quand Verforis fournit 
fon difcours à l'approbation du tiers-état, avant la 
féance générale, on avait infifté pour qu'en demandant 
l'unité du culte catholique, il réclamât néanmoins 
d'une manière pofîtive le maintien de la paix. Mais 
l'orateur du tiers ne tint compte de cette recomman- 
pation &, dit l'Eftoile, « offrit au roi le corps & les 
« biens, trippes ôc boyaux, jufqu'à la dernière goutte 
« du fang & jufqu'à la dernière maille du bien, &, 
« comme penfionnaire, confeiller & facîlionnaire du 
c< duc de Guife, il corna la guerre contre les Hugue- 
« nots'. » 

Dans une courte réponfe, le roi remercia les trois 
ordres de leur unanimité fur la queftion religieufe, 
leur promit de faire droit à leurs remontrances^ & 
ordonna aux députés de ne pas fe féparer, qu'il n'eût 
lui même répondu aux cahiers & diffous les Etats^. 

Henri lll efpérait en effet profiter du temps que les 
députés mettraient encore à terminer ces cahiers, 
pour obtenir leur concours au rétabliffement de l'or- 
dre dans les finances, & leur participation aux dépen- 
fes d'une guerre imminente. Mais les démarches faites 

» Joum, de VEfloiîeyiome I, folios 46 & fuivants. — Recueil 
pp. 197-199. général des EJîats de France, 

« Journal de G. de Taix, page 394. 
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en fon nom^ auprès des difFérents ordres^ par le duc 
de Nevers, le chancelier Blrague, legarde des-fceauxl 
Morvillierj n'aboutirent qu'à foulever des difcuiïions 
qui révélaient une profonde défiance des intentions 
du roi* Dans toutes cesqueftions importantes^ chaque 
jour Henri III retrouvait la lîguCj avec fon efpm d'op^^ 
pofition fyflématiquej entravant tous fes' projets & paJ 
ralyfant toute l'at^lîon de fon autorité royale. 

Formée dans l'ombre & fous prétexte de faover U 
religion, la ligue avait grandi à l'infu du roi. Elle 
était déjà partout^ dans la capitale, dans les provinces J 
dans le confeil royal; foti influence avait dominé danf 
les éle^n-ions, elle dominait dans les délibérations de 
Etats, Le mémoire de Tavocat David n'avait rien laifTi^ 
ignorer à Henri III de la puilfancc & dubut d'une fac- 
tion qui, dans fes projets de le renfermer dans ua^ 
couvent & de fubftiruer la maîfon de Lorraine k celle 
de Valois, allait jufqu à réclamer l'appui de la cour de 
Rome elle-même'. 

Lorfqu'il connut cette aifociation menaçante, elle 
était trop forte pour qu'il fongeât à la détruire; il était 
trop faible pour pouvoir la diriger. Préférant paraître 
lui donner fa fancîlion royale, il fe fit déclarer chef 
& protecîVeur de la fainte ligue, en fîgna l'aéle d'aifo- 
ciâtion, & le fit figner à tous les princes & feigneurs 
qui n'y étaient pas encore engagés. En outre de 
l'efpoir de dilTiper, par cette manœuvre, les mé- 
fiances dont il était l'objet, de déconcerter les pro- 
jets des meneurs de l'union, & furtout d'empêcher la 

ï Voir \e Journal de VEjioile^ tome I, p. 189, note 68. 
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nomination d'un autre chef, Henri III voulait recuei!- 
lirde cet a<fle, d'une politique toute d'expédients, un 
changement dans les difpoiitions des Etats fur la quef- 
tiondes finances*. Cet efpoirfut trompé. 

Le clergé furtout fe montrait d'autant moins trai- 
table, que fa grande fortune, évaluée au tiers des 
biens du royaume, devait l'expofer à des demandes 
plus coniîdérables. Le roi avait compté fur l'influence 
du fyndic général de l'ordre à la fuite de la cour, Jac- 
ques dç la Sauffaye. "Mais fon dévouement à la caufe 
•royale. Se furtout la miffîon dont il avait été chargé 
par Henri III, auprès du Saint-Siège, pour traiter de 
l'aliénation des biens du clergé, miffion dans laquelle 
on Taccufait 'd'avoir facrifié l'intérêt du corps aux exi- 
gences du roi, excitèrent un fentiment général de dé- 
fiance qui lui fut manifefté dès les premières délibé- 
•rations. Quoique la juftification de La Sauffaye eût 
été pleinement accueillie par l'affemblée, à la féance 
du 7 décembre, on lui refufa d'aififter aux délibéra- 
tions, avec voix confultative, & peu après on fup- 
prima la charge de fyndic du clergé à la fuite de la 
cour, afin de couper la racine même du mal*. Tout 
ce que Henri III put obtenir du clergé, ce fut l'offre 
de folder quatre mille hommes de pied & mille che- 
vaux, à répartir entre les douze gouvernements, & 
feulement pendant la durée de la guerre. Les députés 

' Davila, tome II, liv. vi, T JÎXy îoWo i^. — Proces-verbaux 

p. 64. — DeThou, tome VI, des ajfembîées du clergé, iomey, 

liv. Lxm, p.460. pages xlviij U fuivantes, ad 

« Journal de Guillaume de cale. 
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de la noblefle offrirent de fe battre ; mais ne préten- 
dirent parler chacun que pour foi, âc fans vouloir en- 
gager les provinces qu'ils repréfentaient. Quant au 
tiers-état, pour toute réponfe aux demandes d'argent 
qui lui étaient faites, il perfiftait à rappeler que, mal- 
gré les proteftations de (on orateur à la féconde 
féance folennelle, il n'avait jamais voulu la guerre, ôc 
qu'il ne fe reconhaiffait d'autre miifion que de fou- 
mettre au roi les doléances des provinces, & non de 
lui faire des offres de fervice '. 

Ces doléances, formulées au nom de chaque bail- , 
lage, furent confufément portées dans le cahier géné- 
ral de chaque ordre, & le 9 février ces cahiers furent 
préfentés au roi qui promît d'y donner telle réponfe, 
qu'il sajfeuroit que tout le royaume en recevroit contente- 
ment ^. 

La promefle du roi rappela alors la propofition,, 
adoptée au commencement de la feflfion, de faire ad- 
mettre au confeii privé douze, ou tout au moins Çix 
députés de chaque ordre, pour affifter à l'examen des 
cahiers. Mais, prié de nommer douze de fes membres, 
le tiers-état, fur les repréfentations.de Bodin, s'y re- 
fufa formellement. Le député de Laon, le feul homme 
qui, dans toute cette réunion des repréfentants de la 
France, fit preuve de quelque reditude & de quelque 
conféquence de vue & de conduite, s'appuyait, pour 
faire abandonner cette réfolution, fur le danger de 

' Journal de Taix, folios ^3 à 1 5 8 . — EJîats généraux de 
à 60. — Journ. de Nevers^ France, pp. 3 oa &. fuiv. 
aux Preuves de VEftoile, pp. 1 53 ^ Journal de Taix, I* 58. 
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voir les Etats réduits au petit pied, ôc^ut la facilité qu'on 
aurait à dominer dix-huit ou trente-fix députés, ex- 
pofés aux influences toute-puiffantes de la préfence 
du roi âc du féjour de la cour. Le clergé & la nobleffe 
fe réunirent à l'avis du tiers ' . 

Cependant la guerre civile s'organifait chaque jour 
plus menaçante, & un grand nombre de députés s'ef- 
frayaient déjà des conséquences qu'entraînaient les 
réfolutions adoptées à l'endroit de la religion. Dans 
les premiers jours de janvier, une députation avait 
été envoyée par la cour & les Etats vers les chefs des 
réformés, pour leur enjoindre de fe foumettre à l'au- 
torité des repréfentants de la France. Quelques mem- 
bres de cette députation revinrent dans le mois de 
février, porteurs de proteftations des chefs réformés 
contre les mefures prifes, au mépris d'une paix écrite, 
fur des queftions jufticiables de Dieu feul & de la 
confcience, par une aifemblée à laquelle ils ne vou- 
laient reconnaître aucun caradère de légalité, & qu'ils 
taxaient même de pertubatrice du repos public. 

Confultés fur cette réponfe, les Etats déclarèrent 
s'en tenir à leui^ décifîons '. Henri III parut fatisfait 
de cette nouvelle démonftration, qui femblait impli- 
quer, pour les députés, la promeiTe de fubvenir aux 
néceffités d'une poiition qu'ils avaient faite. Auffi, le 
20 février, les trois ordres furent convoqués dans la 
galerie attenante au cabinet du roi. 

» Journal de G. de Taix, 2 Ejiats de France, p. 330. 
folio 61. — Recueil général des — Davila, t. VI, p. 63. — De 
£^af5 «if France, pp. 334 Stfuiv. Thou, t. VI, liv. lxiii^ p. 474. 
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Quand il les reçtiT, Henri îli âvatt auprès de lui fa 
mère, la reine fa femme, mefTieurs de Cuife^ de Ne- 
verSj deMorvillier, deCheverny, les quatre fecrëtalres 
d'Etat, les cardinaux de Bourbon, de Cuife, d*Eft, * 
d'autres feigneursde la cour fi: du confetL 11 annonça 
d'abord fon intention de prendre connaiflance des 
cahiers, & recommanda aux députés dénommer, con- 
formément à la requête faite à l'ouverture des Etats, 
douze, ou du moins fix d'entre eux, pour affifter à 
l'examen de ces cahiers, & dans le cas où ils sy re- 
fuferaient, de ne pas fe féparer avant d'avoir réfolu 
les difficultés que Texamen de certaines queftions de- 
vait infailliblement foulever. Le roi demanda enfuite 
que les trois états avifalTentà voter des fecours pour 
fupporter les frais de la guerre. En parlant de la dé- 
trefTe des finances^ îl témoigna l'efpoîr que fa brave 
nobleffe ne lui manquerait pas plus qu elle n'avait 
manqué aux rois, fes prédcceneurs, ^ que les deux 
autres ordres feraient également leur devoir* Il ma- 
nifefta Tinteniion de vendre^ de fon coté, pour trois 
cent mille livres de rente de bien de fon domaine, & 
commanda aux députés de s'afTemhJer pour répondre 
3. fesdemandes. 

Des difcuffions fort orageufes s'élevèrent alors 
dans les trois chambres. Le tiers ne voulut point con^ 
fentir à la nomination des commifTaires, êc réunît, 
comme nous l'avons dit^ les deux autres ordres à fa 
détermination. Sur la queftion des fubfjdes, les trois 
ordres perfiftèrent, avec opiniâtreté, dans leurs pre- 
mières réfolutions. Quant à l'aliénation du domaine, 
léglife & la nobleffe y confentirent^ comme à la me- 
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IVire la moins onéreufe à toute la France ; car le roi, 
ciu moins, paraiffait s'aider de fes propres reffources, 
«r ne foulait pas le pauvre peuple. Mais le tiers reftifafon 
adhéiion, en alléguant que le domaine eft chofe ina- 
liénable & n'appartient pas au roi, mais au royaume. 
Le clergé & la nobleffe réunirent leurs efforts pour 
arracher au tiers fon confentement : il demeura iné- 
branlable, « dequoy on did que le Roy fut fi marry 
« que l'on vit quafî les larmes luy couler des yeux 
« quand on luy fit entendre cei\e opiniaflreté. Car, 
*< comme il difoit, ils ne me veulent fecourir du leur, 
« ny me permettre que je m'ayde du mien ; voylà une 
«< trop énorme cruauté '. » 

Ce double refus de l'aliénation du domaine & de la 
nomination des trente-fix commiffaires pour l'examen 
des cahiers, fit perdre à Henri III tout efpoir de parer 
aux embarras de fes affaires, & on peut croire qu'il fe 
propofa dès lors de ne pas pouffer à la guerre acflive- 
ment & d'arriver à une nouvelle pacification. Il y était 
fortement engagé par la reine-mère, & l'arrivée de 
quelques autres membres de la députation envoyée 
auprès des proteflants confirma le roi dans fes nou- 
veaux projets*. En effet, le 28 février, le duc de 
Montpenfier fit connaître aux trois ordres, affemblés 
dans l'églife Saint-Sauveur, le réfultat de fa négociation 
avec le roi de Navarre. Il déclara que ce prince lui 
avait paru tout difpofé à abandonner plufîeurs articles 

» Journal de Taix, folio 64, ^ Journal de Nevers, aux 
verfo. — Recueil des Eftats de Preuves de l'EJtoile^ tome III, 
France, p. 339. pp. 188 & 193. 
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du dernier édit, 3c il fupplîa les députés de profiter 
de ces bonnes difpofitionSj pour airiver à la conclu- 
^on delà paix'. 

Après avoir dëlibéréj le clergé & la noblefTe s* en ré- 
férèrent au contenu de leurs cahiers. Le tiers protefta 
contre les intentions qui lui étaient prêtées de vouloir 
la guerre^ & rappela que le vœu de l'ordre entier 
était, il eft vrai, pour le maintien de la religion catho- 
lique, mais fans guerre, & par les p[us doux Ù' graci^pi 
moyens quefairefe pourroit^. 

Dans ces circonftances, le roi tint un confeil nom- 
breux où furent appelés la reine-mère, leduc d'Anjou, 
les cardinaux de Bourbon, de Guife & d'Eft, les ducs de 
Cuife, du Maine, de Nevers, le chancelier Birague, les 
fieurs de Coffé, de Biron, de Cheverny, de Morvil- 
lier, Bellièvre, Villequier Se autres. Les avis fe trouvè- 
rent partagés. Le duc k le cardinal de Guife, les ducs 
de Nevers, de Mayenne, tous les exaltés ligueurs 
infiftèrent fur l'unité du culte catholique Se l'extermi- 
nation des huguenots ; mais la reine-mère, les deux 
minières bléfois, Morvillier à Cheverny, Bellièvre & 
Villequier parlèrent en faveur de la paix, en décla- 
rant que, dansTintérêt même de la religion, les moyens 
les plus lents & les plus pacifiques offraient des garan- 
ties plus fûres Se plus durables. Le roi parla le dernier, 
&■ en protefta nt de fon attachement pour la religion, 
il ajouta que la détreïïe feule de fon tréfor, à laquelle 



' Jovrn. de N^vtrs^ ihid. — * Ejiars ai France^p. 363 tt 

Recueil des Ejlazi de Frunce, hûv^ — Joiirn. de Taix, folios 
pp* i^ù U fuiv, 60 U fufv. 



if77 D^ BLois 247 

les Etats n'avaient pas voulu avoir égard, l'empêchait 
de fuivre fes premiers projets de foutenir la guerre 
contre les huguenots ' . On réfolut auiïî de renvoyer 
le duc de Montpeniîer vers le roi de Navarre, pour 
connaître les dernières difpofitions de ce prince, re- 
lativement aux bafes d'une paix nouvelle*. 

La diifolution des Etats eut lieu le i®' mars, pour la 
noblefle & le tiers-état, & le 2 pour le clergé. Les dé- 
putés fe réparèrent fans avoir pu, ni voulu prendre au- 
cune détermination fixe furies grandes queftions d'où 
dépendaient la paix'& la profpérité du royaume. Ils 
fufcitèrent au roi des difficultés fans nombre, en lui 
laiiTant le foin & non les moyens de les réfoudre. Par 
l'inconféquence de leur conduite, Henri III fut placé 
dans l'alternative d'une guerre, que le défordre de fes 
finances l'empêchait de foutenir, ou d'une paix qui le 
rendait odieux & fufpeA à la majorité de fon peuple-, 
repréfentée par cette ligue dont il était le chef & le 
prote<fteur. 

En députantde nouveau Biron & le fecrétaire d'Etat 
Villeroi auprès du roi de Navarre, Henri III efpérait 
obtenir une paix avantageufement établie par des fti- 
pulations nouvelles. Mais le prince de Condé & les mi- 
niftres huguenots influents, malgré les difpofitions pa- 
cifiques du roi de Navarre & du maréchal d'Amville, 
fe refufèrentà toute efpèce de traité qui ne repoferait 
pleinement fur les conditions du dernier édit. Le roi 
fe réfolut alors à la guerre, & malgré rinfuflfifance des 

» Journal deNevers, pp. 193 ^ md.^ p. 307. — Davila, 
à 20a. t. II,liv. VI, p. 67. 
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fecours arrachés aux Etats, il put, avec l'affiftance de 
la ligue, organifer deux armées, doot l'une, fous le 
commandement du duc de Mayenne, devait agir en 
Saintonge, & l'autre, fous les ordres du duc d'AIençon, 
fut envoyée dans les provinces en deçà de la Loire. 
Une flotte^ commandée par Lanfac, devait bloquer la 
Rochelle par mern Le duc d'Anjou partît de Bloïs le 7 
avril, pour prendre le commandement de fon corps 
d'armée *. 

Nous n avons pas à dire les fanglants exploits de ce 
princecontre fesanciens confédérés* Les forces pro- 
tefïantes, partout déforganifées^ n*oppofôrent nulle 
part de rçfiAance férîeufe ; Henri 1 1 1 quicta Blois à la 
fin d'avrilj pour aller à Poitiers^ afin de fe rapprocher 
du centre des uégociations, que Biron 6c Villeroi 
condulfirent avec un fuccès également défîré par les 
catholiques âc les proteftants. Le 17 feptembre, fut 
publié le fixième édit de paix'. 

Il nous refte à rappeler quelques événements con- 
temporains des Etats de [^76. Leur importance hifto- 
rique eft fort fecondaîre, il eft vrai ; mais la nature de 
notre travail ne nous permet pas de les pafTer fous fS- 
Icnce. D'ailleurs, en complétant la férîe des fouven»rs 
éveillés par le château de Blois, ils contribueront à ca- 
ra(îlérifer cette époque d'affaffinats, de duels, de 
guets-apens, de folles fêtes, de plaifirs étranges, & ne 
feront pas alors fans quelque valeur pour Tétude & 
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l'appréciation des mœurs & des habitudes de la cour, 
fous le règne de Henri III. 

Le 20 décembre i ^76, le fils aîné du fieur de Saint- 
Sulpice fe prend de difpute, au jeu de pallemaille', 
avec le vicomte de Tours & Voujlrage griefvement, 
l' appelant vilain^ & le defdaignant comme tel. Le foir, ils 
vont au bal du château -, à onze heures, ils en fortent 
fans témoins ni féconds, fuivis d'un feul laquais por- 
tant une torche. Arrivé dans la baffe-cour, de au mo- 
ment d'en venir aux mains, Saint-Sulpice renvoie le la- 
quais, qui lui appartenait, ne voulant pas donner à 
penfer qu'il en eût tiré affiftance contre fon adver- 
faire. Le combat s'engage dans i'obfcurité, &. Saint- 
Sulpice tombe en criant : Je fuis mort. Son laquais ac- 
court, prend l'épée de fon maître, pourfuit le vicomte 
de Tours qui s'enfuyait, ôc le bleffed'un coup à la tête. 
De Tours néanmoins gagne une maifon, d'où il par- 
vint plus tard à quitter la ville, pour éviter les effets 
de la colère du roi. Henri III affedionnait Saint-Sul- 
pice, dont le père avait été gouverneur du duc d'A- 
lençon, & prit un tel defpit de cette mort, qu'il ne bougea 
trois jours durant de fa chambre. Il interrompit même les 
délibérations du clergé, en le faifant prier, par l'évê- 
que d'Angers, d*affifler, avec les princes, au convoi de 
• 

» On fait dériver le nom de donné fon nom à des rues & 

ce jeu depiîa & malleuSy la balle des promenades dans beaucoup 

& le maillet qui fervait à la lan- de villes. A Londres, la rue Paîl- 

cer. Plus tard, on l'appela fim- ma// rappelle complètement l'an- 

plement jeu du mail, & il a cien nom du jeu. 
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SaititSulpice, dofe qui parut nouvdle à fimpie g^nlM 
homme n'ayant ckarge^ 

Le 29 janvier 1^77, après un combat à la barrière,, 
fait Â beaux flambeaux^ dans la Salle des Etats, par 1» 
roi * lesprinces, un capitaine des archers de ia garde, 
comme Briaguej fut tué par un foldat de i^i compa- 
gnie, qui voulait fe venger de quelques parohs fafcheu- 
fis & aujjî df quelques coups de poing. Ce foldat s* était 
caché au pied même des degrés par lefquels on def- 
cendait des appartements du roi, & au moment oh 
Briague pafTait avee d'autres officiers, il le frappe en-! 
tre les deux épaules^ laifTe fon épéedans le corps de fa 
vidime * court en criant qu'on a tué fon maître, & 
qu'il va chercher un chirurgien ; les gardes, fans di 
fiance^ le laïlTent palTer, Se \\ s'échappe, fans qu ott 
puîfTe le reprendre. Ce meurtre, commis au logis dé 
ro/, parut d'une témérité inouïe. Guillaume de Tajx, 
en le rapportant, ajoute: « J'ay voulu réciter, cefte 
« hiftoire pour monftrer par icelle, & par le meurtre 
« auparavant commis fur le jeune Saint-Supplice, tué 
« de nuiél comme lediél Briague, au pied du chafteau 
a du Roy, que nous vivons en un temps fort mifera- 
« ble, & auquel y a d'eftranges humeurs d'hommes, 
w defquels les furies, frénéfies, réfolutions, téméritez, 
w défefpoirs & folles hardiefles, exécutez pendant une 
« réformation d'Eftatz de la France, ne femble avoir 
« aucun fentiment de majefté divine & humaine, ny 
« craindre aucunes loix ny polices*. » 

» Joum. de TaiXj folio 24. — » Journ, de G. de Taix, P» 5a, 
Journ. de l'EJîoile, 1. 1, p. 195. verfo. — Journ. del'EJîoile, 1. 1, 



1 




If77 ^^ BLOIS 2fl 

Les premiers comiques italiens qui parurent en 
France, les Gelofi^ arrivèrent à Blois au mois de fé- 
vrier fuivant. Henri III les avait fait venir de Venife. 
La troupe entière tomba au pouvoir des proteftants, 
de le roi fut obligé de payer fa rançon. Il lui afligna, 
pour donner fes repréfentations, la Salle des Etats, en 
1 autorifant à prendre ^emi-tefton par perfonne *. On 
lit dans le Journal de l'Efioile, que le roi fe trouvait 
ordinairement aux ballets, mafcarades & fpedacles de 
toute forte qui fe donnaient alors, « habillé en femme, 
« ouvrant fon pourpoint & defcouvrant fa gorge, y 
«c portant un collier de perles, & trois colets de toille, 
« deux à fraizes & un renverfé, ainfi que le portoient 
« les dames de la cour ', » 

Si qu'au premier abord, chafcun eftoit en peine 
S'il voyoit un roy-femme, ou bien un homme-reyne, 

a dit d'Aubigné dans fon ftyle énergique. Nousn'ofons 
pas exprimer nos regrets de n'avoir pu trouver aucune 
analyfe des pièces repréfentées à Blois, en fongeant à 
la défenfe faite aux Geloji, quelque temps plus tard, 
par le parlement aflemblé aux mercuriales, déplus jouer 
leurs comédies parce quelles nenfeignoient que paillardifes . 
Ces comédiens apportèrent en effet leur part de 
la corruption générale qui envahiffait la France, & à 
laquelle travaillait déjà depuis *fî longtemps cette foule 

p. 197, & t. III, p. 153. — ' Un franc, environ. 

Brantôme, Dif cours fur les duels y « Journal de VEfloïle^ tome I, 

pp. 224 &. 225 du tome Vides pages 202 à 204 de l'édition 

OEuvres comj^lètesy éôÀt. 1833. de 1744. 
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dlulicns introduits fous îe patronage de )a reine Ca^ 1 

therinc dans toutes les branches de radminiftratiofij des^j 
finances et de l'armée. Les pièces de la troupe italienne 
fe compofaienr de pantomimes, mêlées d*improvifations4 
licencîeufes, de gefticulations Se de toursde fouplefle* 
Ce genre de fpeâracie^ inconnu jufqu' alors en France, J 
attira tel concours êc afïluence de peuple que ^ lefri 
M quatre mellîeurs prédicateurs de Paris n en avoient 
Il pas tous enfcmble autant quand ils prefchoient^ 

A la même époque, & pendant que Henri 1 1 1 débat-. 
tait encore avec les Etats les moyens de fubvenir aux 
frais de la guerre civile, le prince Jean-Cafîmir luji 
envoya un ambafTadeiir, Pierre Beutrich, pour ffj 
plaindre de Tinexécution des articles du traité da 
Chaftenoy, touchant les conditions accordées au 
reîtres pour leur fortîe du royaume. Voyant que 
Henri 111 ne pouvait faire droit aux demandes de fon^ 
maître^ Beutrich, avec une franchife toute germanique, 
ne craignit pas de dire en préfence de la cour, qu'il 
rougirait de raconter les promeffes faites par le roi & 
auxquelles celui-ci avait manqué ; que puifqu il en 
était ainfi, il renonçait, de fon plein gré, k toutes les 
affignations & concefîîons ftipulées dans le dernier 
édit, & qu'il ne demandait plus qu'une feule chofe, 
une efcorte pour quitter au plus vite la cour & le 
royaume. Henri III fe 4acha fort de cette bravade ; 
mais, au milieu des embarras de fa poiition, il fut heu- 
reux fans doute de cette déclaration de l'envoyé de 

» Journal de l'Efloile, p. 2o6. tome XII, i'* partie, pages 78 
— Hifl. univerf. des théâtreSy &. 144. 
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Cafimir, car, difent les Mémoires de Nevers, point ne 
fut demandé au doÔteur allemand s'il avoit le pouvoir de ce 
faire '. 

Nous n'entreprendrons pas ici une faftidieufe no- 
menclature des ordonnances publiées au château de 
Blois pendant la durée des premiers Etats. Nous en 
rappellerons une, très- remarquable, eu égard aux con- 
fîdérations politiques qui Tinfpirèrent. Elle accordait 
aux princes du fang la préféancefur les autres princes 
âc furies pairs de France. Henri 111, fe préoccupant 
déjà des prétentions ambitieufes du duc de Guife, 
voulut, en réformant l'ancien ufage, l'empêcher de 
marcher de pair avec les membres delà famille royale. 
Après avoir enregiftré cet édit, Chriftophe de Thou, 
premier préfident au parlement, s'écria que, depuis 
l'avènement de Philippe de Valois à la couronne, il ne 
s'était rien fait de fi utile pour la confervation de la loi 
falique *. 

Bien qu'elle n'eût rien voulu préjuger des affaires 
politiques d'un intérêt plus général, l'affemblée natio- 
nale de 1^76 mérite une belle place dans notre hiftoire 
fociale : c'eft fur les plaintes & les doléances conte- 
nues dans fes cahiers que fut rendue, en i yyç, la fa- 
meufe ordonnance en 363 articles, connue fous le 
nom d'Èdit de Blois, qui établit plufieurs règlements 

ï Journal de Nevers, page p. 318. — On fait que l'on at- < 

315. — De Thou, tome V 1 , tribuait à la loi falique les dif- 

page482. pofitions relatives à l'hérédité 

* De Thou, 1. LXiii, p. 46 j. delà couronne, quoiqu'elle ne 

— Recueil d'I/ambert, t. XIV, mentionne rien qui s'y rapporte. 
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fur l'adminîftration de h juftice ac des finances^ fur 
l'inftrutftîon publique, fur les offices de judicature, fur 
laTioblçfTe dt les gens de guerrej fur b perception des 
aides & des tailles^ Si: enfin fur la police générale du 
royaume ' . 

Un feul fait fignaîe à nos fouvenirs la préfence de la 
cour au château de Blois, dans l'intervalle qui fépare 
[es Etats de 1^76 de ceux de if88. Le 4 mai ifSi, 
Jean d*Ârces de Livarot & le marquis de Maignelaîs, 
après une querelle furvenue au milieu d'un bal donné 
par le roi, conviennent de fe battre le lendemain fur 
les bords delà Loire* Il s s'y rendent avec deux laquais 
fans armes. Livarot eft tué; mais aufTitôt, Maignelais, 
frappé par derrière^ tombe auflTi de meurt fur le corps 
de fa viïftime* Livarot, dans l'éventualité d'une défaîte, 
avait ménagé fa vengeance aux dépens de fon honneur, 
ôc pour ravir à fon adverfaire la gloire d'un triomphe, 
il avait donné ordre à fon laquais de cacher uneépée 
dans lefable Se den tuer Matgnelais, fi Maîgnelaîs était 
vainqueur. Le laquais fut pendu, mais on ^'efioTtna beau- 
coup de cette déloyauté de Livarot qui, pour avoir 
déjà bravement tué le jeune Schomberg, dans le fameux 
combat des ^îjg1Ions, s'était acquis par toute la cour 
fi bonne réputation de brave Se loyal chevalier*. 



ï Recueil d'Ifdtnhert^ t. XJV, de 1835, — Le combat avait 



p. ^Bo. 

* Journal de l'EfioUe, t. I, 
p, jij. — Brantôtnej Dîfcours 
fur îe^ duels, pages Sa & 8| 
des OEuvres compîèreSf édition 
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La convocation des Etats généraux de i ^88 paraît 
avoir été provoquée par un concours de circonftances 
à peu près fembiabies à celles qui amenèrent les Etats 
de 1^76. Mefurede politique temporifatrice, l'audace 
d'une fadlion vidlorieufe dut la préfenter comme in- 
difpenfable à l'efprit d'un monarque chaffé de fa ca- 
pitale. Faible, réduit à l'impuiffance, il jugea cet adle 
d'autant plus néceifaire que la faélion qui le menaçait 
était dirigée par un chef habile, dont l'ambition, ca- 
chée fous un mafque religieux, s'élevait à mefure que 
grandiifait fa popularité. 

Henri III avait quitté Paris le 13 mai, le lendemain 
de la fameufe journée des barricades ; le 3 1 , il adreffa 
un mandement au prévôt des marchands pour la con- 
vocation des Etats du royaume à Blois, en fixant au i f 
feptembre la réunion des députés. Dans cet intervalle, 
il avait fîgné à Rouen l'édit de renouvellement de l'u- 
nion avec les princes & feigneurs catholiques, & à 
Chartres les lettres-patentes qui accordaient au duc 
de Guife le titre de lieutenant-général du royaume, 
avec pouvoir de commander les armées en l'abfence 
du roi*. Ces deux adles avaient coûté à la fierté du 
monarque, & de cette époque commence cette longue 
patience & cette difïimulation, où le duc de Guife ne 
vit qu'un indice de terreur & de faibleife, tandis que 
Henri III méditait fa vengeance & fon émancipation. 

Le 1 1 feptembre, fur les deux heures.'après midi, le 
roi arriva à Blois, accompagné d'une nombreufe fuite 

' Davila, t. Il, pp. 356 & pp. 613, 616 & 633. — De 
359.— Ifambert, tome XIV, Thou, t. X, pp. 3a4& 343. 
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de gentilshommes ' . Il efpérait, dans un pays fans paf- 
fionSj au milieu d'une ville amie, travailler plus à l'aife 
30 rétabliffement de fes afPaires. Il apportait de nou- 
velles rëfolutions, un nouveau plan de conduite » 6c^ 
pour en affurer l'exécution^ il avait fongé tout d'abord 
k éloigner de fon confeil les homtnes dont le dévoue- 
ment: lui paraifîatt moins acquis à fes propres intérêts 
qu'à ceux de fa mère^ de la ligue & du duc de Guife. 
Défiant comme les malheureux^ changeant comme les 
iaibles, il voulut renouveler autour de lui un miniftère 
fufpetfï, dont les confeils^ dans les derniers événe- 
ments qu'il venait de traverfer, n'avaient fu épargner 
ni les humiliations à fa dignité, ni les atteitites à fon 
autorité royale*. 

Cette mefure lui était infpirée, en outre, par les 
tentatives des Gulfe pour faire entrer au confeil privé 
des parfifans zélés de la ligue ; accéder à ces préten- 
tions, c'était pour le monarque fe livrer fans refTour- 
ces aux projets de fes ennemis. En quittant Chartres, 
le roi avait donc congédié fes miniftres, mais fans leur 
témoigner aucun mécontentement ; il paraiflait feu- 
lement leur avoir permis d'aller paifer quelques jours 
dans leurs terres. AufTitôt à Blois, il fitfignifier à Vil- 
leroi, Bellièvre, Brulard, Pinard & Cheverny- de ne 
pas reparaître à la cour fans un ordre de fa part'. 

Le roi choifit deux nouveaux fecrétaires d'Etat, 

I ?a\maCayetjChron.noven., tome II, livre xm, lettre i". 
page aïo. î Mémoires de Chevemy^ t. I, 

» De Thou, tome X, page p. 115 del'édit. de La Haye. — 

369. — OEuvres de Pafquier, De Thou, t. X, p. 370. 
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Kuzé de Beaulieu & Révol ; les fceaux furent donnés à 
François de Montholon. L'attachement des deux pre- 
nniers à la perfonne du roi remontait à l'époque où il 
ri'était que prince du fang \ le troifième, (impie avo- 
<2at-général au parlement de Paris, était recomman- 
oiable par fa droiture & fa fcience, mais fa fpécialité 
o3e magiftrat l'avait tenu jufqu'alors conftamment en 
cdehors des affaires. Henri III écrivit aufîî à Pierre de 
^Mayenne & à Arnault d'Oifat, qui refîifèrent en allé- 
guant, Tunfon grand âge, l'autre fes devoirs de prêtre. 
— Une furprifeuniverfelle accueillit cette nomination 
^'hommes inconnus à la cour, ou que leur longue ab- 
"ience avait fait oublier. Montholon même n'avait ja- 
snnais vu le roi, & lorfqu'il fe préfenta pour la première 
"ibis devant lui, le trouvant avec Bellegarde& Loignac, 
il demanda lequel était le roi, en le fuppliant humble- 
ment de le vouloir excufer. Henri III lui répondit en 
fouriant, qu'il ne le connaiflait auffi que de réputation. 
« Ces mutations, écrivait Eftienne Pafquier, (î fubites 
« & fi inopinées, du haut en bas & du bas en haut, 
«< propres à la ville de Blois, baftie fur une montaigne, 
« appreftoient diverfement à glofer ^ » 

L'étonnement général n'empêcha pas de voir pour- 
tant le l)ut où tendait le roi. Chacun put remarquer 
qu'il fe difpofait à gouverner déformais par lui-même. 
Depuis Jon nouveau mefnage^ il ne fouffrait que les deux 
fecrétaires ï l'ouverture des paquets qui lui étaient 
• adreifés. En s'entourant d'hommes d'une droiture & 
d'une probité inconteftables, Henri III faifait taire 

* Pafquier. t. II, col. 358. 
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toute réclamation des partis, tandis que l'incapacité 
adminiftrative de fes miniflres lui garatitiffait toute U^ 
berté dans l''a<!ïîan qu'il voiitaitimprimerau gouvemd 
ment. Les conféquences de cet a<fte habile n*avaiÊ 
pas échappé au duc de Guifc ; mais îl les redoutait peu 
parce qu il fe favait maître des Etats où les éleiflioD 
avaient établi la prédominance de la ligue. 

Les députés cependant n'arrivaient qu'avec lenteur| 
âc le roi, malgré fon impatience, fe vit forcé de 
mettre au if o<ftobre la féancc d'ouvenure. Comind 
aux Etats de 1^76, la nobleiîe fe réunit au palais, dr lé 
tiers à T Ho te U de- Ville \ mais le clergé, qui avait teaij 
alors fes féances à Saint^Sauveur^ fe réunir cette foijj 
aux Jacobins'. 

Henri 111 avait donné ordre à M. de Marlcj fod 
maître des cérémonies^ de conduire les députés, le 
uns après les autres, àmcfur^quils arriveroknt^ en fojt 
cabinet, afin de ks voir^ mûr ir recogjioifire *, Alors, 
fans doute, bien des féduélions furent mifes en œuvre; 
mais le malheureux monarque, fans argent & fans cré- 
dit, voyait avec un fentiment de défefpoir, qu'il maî- 
trifait à grand'peine, la popularité du duc de Guife 
contreminer fes projets, & tous les ferviteurs ardents 
de la ligue fe porter en flotte aux appartements de 
fon rival, écoutant fes ordres & prêts à féconder fes 
projets. Cette grande épreuve des Etats-Généraux fe 
préfentait donc pour le roi fous les aufpices les plus 

I EJîats de France, w' partie, ^ P. Mathieu, Hiftoire des 
p. 70. — %ecueil desEîats-Gé- derniers troubles, tome IV, 
nerauXyt. X\V, p. 337. folio 114. 
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frittes, &, vaincu déjà dans la lutte éledlorale conduite 
par le duc. de Guife, Henri 1 1 1 avait tout à craindre 
<^u réfultatdesdifpofitions qui pouvaient être adoptées 
par les députés du royaume. 

Dans le fein des réunions particulières, avant même 
1. a vérification générale des pouvoirs & la conftitution 
^définitive «des chambres, le tiers-état, compofé tout 
entier de ligueurs fanatifés, dirigeait déjà fes attaques 
^rentre la prérogative royale. Il fuppliait le roi de ré- 
"^oquer tous les nouveaux édits conftitutifs d'impôts, 
depuis les Etats de 1 5*76, & proteftait contre le juge- 
^nent que le confeil royal paraiiTait vouloir fe réferver 
"Mut les éledions conteftées '. 

La nomination des bureaux ne contribua pas moins 
^ éclairer Henri III fur refprit dont les chambres 
étaient animées. Cette nomination fe fit le ^ oc- 
tobre. Le cardinal de Guife fut porté à la préfidence 
<lu clergé, le comte de Briifac à celle de la noblefl*e, 
la Chapelle-Marteau à celle du tiers. C'étaient, dit 
Pafquier, les plus authorifez de la ligue ^, 

L'éleAion des officiers des Etats avait été mife fous 
l'invocation du Saint-Efprit, de la veille on avait fait une 
procefiion folennelle, depuis Téglife Saint-Sauveur 
jufqu à la chapelle Notre-Dame-des-Aides, au fau- 
bourg de Vienne. Le clergé des églifes marchait en 
tête ; après lui venaient les députés du tiers, quatre à 
quatre ; ceux de la nobleife fuivaient, puis ceux du 
clergé, & après eux les abbés, les évêques, archevê- 

» Recueil des Etats-Généraux y * Pafquier, t. II, coi. 359. 
tome IV, pp. 40 a 50. — EJî. deFr.^w* partie, p. 70. 
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ques Se cardinaux. Quatre chevaliers du Samt Efpnt cé- 
daient le poêle fous lequeU'archevêque d'Aix portait 
le Saint-Sacrement. Le roifuivaità pied, avec les prin- 
cesarprincciTes^Monfieur de Saintes, évêque d'Evreux, 
prononça le fermoni & 1 archevêque de Bourges dit 
la meffe. L'églife était toute tendue des plus riches ta- 
pîfTeries du roi ; Henri 111 était placé au milieu du 
choeur, fur un haut daiz^ couvert de velours ' . 

La féance d'ouverture fut précédée de toutes les fo- 
lennités religieufes^ fi belles & fi touchanteSj à une 
époque où Yhonneur de Dhu était le fentitnent qui do- 
minait tous les partis ^ fur lequel repofaient toutes les 
opinions politiques. Henri III avait fait publier des 
jeûnes & abftinences pendant trois jours entiers, pour 
fe préparer à recevoir le corpus Domini. La cour com- 
munia en grande pompe dans féglife Saint-Sauveur, & 
les princes àfeigneurs dans les diverfes églifes, tandis 
que les députés, réunis tous aux Jacobins, reçurent 
l'Hoftie fajnte des mains du cardinal de Bourbon, 

On était au 9 od:obre. Dans les fept jours qui fui- 
vlrent, le roi fut obligé d'échanger^ avec les Etats, des 
communications qui témoignaient fans détour de l'in- 
jurieufe défiance dont il était l'objet. On voulut exiger 
de lui quM renouvelât, à la première féance générale^ 
le ferment de garder, comme loi fondamentale du 
royaume, Tédit d'union avec la ligue. En vain il fit pro- 
tefler dans les chambres, par l'organe de quelques 
membres de fon confcil, contre cette manifcfïaiion 
inconvenante d'un doute fur la lîncérité de fes inten- 



Eftaïf df Franc ft i\' part,, pages 69 U 70. 
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tions; tout ce qui! put obtenir, pour ne point blefler 
des hommes déjà fi peu favorables, ce fut de remettre 
ï une autre féance cette nouvelle preftation de fer- 
ment". 

Enfin, le 16 oAobre, tous les députés, réunis dans 
la cour du château, furent appelés avec les mêmes 
cérémonies qui avaient été obfervées en 1^76. On 
avait cependant changé quelque chofe à la difpoiition 
de la falle des Etats. Entre la troifième & la quatrième 
colonne on avait dreffé un haut daiz en forme d'écha- 
faud, au milieu duquel était un grand marchepied, 
& fur ce marchepied une petite eflrade pour la chaire 
du roi. Au côté droit, fur le grand marchepied, était 
la chaire de la reine-mère ) à gauche, celle de la reine 
femme du roi. Derrière Leurs Majeflés, fe tenaient les 
capitaines des gardes*, tout le long de l'échafaud, les 
DeuX'CentS'Gentilshommesà becs de corbin. 

A main droite du roi, fur la grande eftrade, il y 
avait deux bancs endojjis & couverts de velours violet, 
femé de fleur-de-lys d'or ; l'un, proche de Sa Majeflé, 
pour les princes du fang, le cardinal de Vendôme, le 
comte de Soiifons & Monfieur de Montpenfier ; l'autre, 
auprès de la barrière, pour les ducs de Nemours, de 
Nevers & de Retz. Vis-à-vis de ces bancs, à main gau- 
che, avaient été placés les cardinaux de Guife, de Le- 
noncourt & de Gondy, & derrière eux les évêques de 
Langres ôc de Châlons, pairs d'Eglife. 

Devant la grande eflrade, fous le même haut daiz, 

« Recueil des Etats-Généraux; état, tome IV, pages lao Se 
voir le procès-verbal du tiers- fuivantes. 
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âc fur une chaire k bras non cndoffée, était affis le duc 
deCuifcj le dos tourné au roi, la face vers le peupîc: 
paralièlement ^ lui, était M* de Moniholon, garde-des- 
fccaux. La place aux pieds du roi, réfervée au duc de 
Mayenne, comme grand chambellan de France^ de celle 
des maréchaux^ for îe dernier degré de i'eftrade^ 
demeurèrent vides. 

En face du roi, on voyait la table des quatre fecrd 
raires d'Etat, ou Ruzé de Beaulieu & Révol, fculSj fi^ 
géraient; crevant eux, étaient les hérauts d'armeSj à 
genoux * tête nue, A chaque côté de cette table, on 
avait rangé les iléges de mcfjteurs dtfs affaires du roi ; à 
droite, M, de Bellegarde, premier gentilhomme de ta j^ 
chambre, Varchevèque de Lyon^ Mironj premier mé*B 
decin; à gauche, Loignac, au(ïj premier gentilhomme 
de la chambre, MM. d'Efcars, de Soubife & d'O, ces 
trois derniers, commandeurs de l'ordre du Saint-Ef- . 
prit. Les confeillers de robe longue & de robe courte 
étaient fur des bancs en large, à l'extrémité de ceux de 
mejjieursdes affaires. 

Derrière les confeillers de robe longue, à droite 8c 
à gauche du roi, les députés du clergé & ceux de la 
nobleffe avaient pris place. Une grande & forte bar- 
rière, haute de trois pieds, faifait le tour de la falle, & 
les fiéges du tiers-état y étaient adoffés. On avait feu- 
lement ménagé une ouverture, en face du roi, par la- 
quelle entraient les députés. 

Au dehors de la barrière, un efpace de fix pieds 
était réfervé, pour Vaifance du pcijjage Ù' pour appuyer 
le peuple. Le légat, les ambaifadeurs, les feigneurs & 
dames de la cour étaient dans des galeries fermées de 




If88 DE BLOIS 263 

jaloufîes ; fous les galeries, des gradins s'étendaient, 
deilinés à recevoir un grand nombre de perfonnes. 

Quatre cent onze députés furent fucceffîvement ap- 
pelés & placés félon le rang de leurs provinces, par 
mefîieurs de Roddes & de Marie, maîtres des cérémo- 
nies. Le clergé comptait cent trente-quatre membres, 
parmi lefquels quatre archevêques, vingt-un évêques 
& deux chefs d'ordre, tous vêtus de leurs rochets, fur- 
plis & camails. La nobleife, qui devait réunir plus tard 
cent quatre-vingts représentants, n'en avait alors que 
quatre-vingt-feize. Le tiers n'avait que dix defes mem- 
bres en retard, & comptait cent quatre-vingt-un dé- 
putés préfents. La robe longue, le petit bonnet carré 
de ces derniers &, fur leur manteau, la double croix 
blanche de la ligue, contraftaient avec la cape de ve- 
lours, le chapeau à plumes & le riche & brillant atti- 
rail de ceux de la nobleife & delà cour '. 

Le duc de Guife fixait tous les regards. « II eftoit, 
« dit Mathieu, habillé d'un habit de fatin blanc, la 
« cappe retrouifée à la bijarre, perçant des yeux toute 
M Tefpeifeur de r aff emblée, pour recongnoiftre & dif- 
« tinguerfesferviteurs, &, d'unfeul eslancementde fa 
u veuë, les fortifier en l'efpérance de Tadvancement 
« de fes deffeins, de fa fortune & de fa grandeur, & 
« leur dire, fans parler : Je vous voy *. » Lorfque toute 
l'affemblée fut réunie, il fe leva, fit une grande révé- 
rence, puis, fuivi des Deux-Cents-Gentilshommes & 
des capitaines des gardes, il alla chercher le roi. 

» Eftats de France, u* parue y * Journal de P. Mathieu, f" 
pp. 69 U fuiv. 117. 
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Henri lll defcendit par le petit efcalier qui aboutif- 
fait h reftrade du trône. 11 entra, plein de majefté, 
portant fon grand ordre au cou *. Afon arrivée, tous 
les députés fe levèreat. Quand il eut pris place, le 
roi commanda aux princes 3c à ceux du confeil de 
s'afleoir. Puis, tous les députes refVant debout, il 
commença fon difcours, fuivant le compte-rendu de 
cette cérémonie, par un gravç choix de beaux mots. 

tt Je commenceray, dit-il, par une fupplication à 
tt noflre bon DieUj du quel partent toutes les bonnes 
" ârfaindtes opérations, qu'il luy plalfe m'afTifter de 
« fon Sainft-Efprit, me conduifant comme par la main» 
^ *( en cet ad: e il célèbre^ pour m'acquitter de ce que 
" jentreprends, auffî dignement que l'œuvre ^ 
*t fainde, défirée, attendue & néceffaire pour le bien 
<T univerfel de mes fujets. » Il gémit enfuite fur la dé- 
foîathn, foule & opprejjton de fon pauvre peuple, en 
déplorant de n'avoir pas été fécondé de tous comme 
il le fut de la reine-mère dont les foins, les labeurs & 
l'amour, malgré les indifpojîtions & les incommoditez 
mefmesde fon aage, avaient tant de fois confervé l'Etat, 
qu'elle ne devait pas avoir feulement le nom de 
mère du roi, mais auffi de mère du royaume. 

Il protefta enfuite de fes défirs d'arriver, avec l'aide 
des députés, à détruire les vices & les abus que le 
long efpace de temps & la négligente obfervation des 
ordonnances avaient laiifé prendre pied dans le gou- 
vernement. 

Après avoir fait l'éloge de l'inftitution des Etats & 

* L'ordre du Saint-Efprit, fondé par Henri III en 1578. 
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parlé de la monarchie, qui entre toutes les fortes de gou- 
-uemer & commander aux hommes excelle les autres, il fit 
allufion au changement de fes miniftres, en paraiflant 
attribuer à leur négligence une partie des maux aux- 
quels la France était en proie. « Mais je vous affeure 
« bien, ajouta-t-il, que j'auray tellement l'œil fur ceux 
« qui me ferviront à l'advenir, que ma confcience en 
« fera defchargée, mon honneur accreu & mon Eftat 

« reftauré & forceray ceux, lefquels toutefois, 

« contre la raifon, ont mis leur afFedlion en autre en- 
te droit qu'au mien, de recongnoiftre leur erreur. » 

Paffant enfuite au fait de la religion, il protefta que 
l'honneur de Dieu lui était plus cher que la vie, & 
que, comme roi, il avait plus d'intérêt que perfonne à 
l'extirpation de l'héréfie. Il exprima la crainte de voir 
tomber le royaume fous la domination d'un roi héréti- 
que, « s'il advenoit que Dieu le défortunaft tant que 
« de ne luy point donner lignée ! » Venant alors à 
parler du faint édit d'union, il promit d'en renouveler 
le ferment, à la féance du mardi fuivant, & d'en faire 
une des lois fondamentales du royaume. 

Enfuite il ajouta . « Par mon fainél édiél d'union, 
« toutes autres ligues, que fous mon authorité, ne fe 
« doivent foufFrir..., ni Dieu, ni le devoir ne le per- 
tt mettent...; car toutes ligues, affociations, pratiques, 
« menées, intelligences, levées d'hommes & d'argent, 
« & réception d'iceluy, tant dedans que dehors le 
« royaume font ades de Roy, &, en toute monarchie 
« bien ordonnée, crimes de lèze-Majefté, fans la per- 
te miffîon du fouverain. Je veux bien..., tefmoignant 
« ma bonté accouftumée, mettre fous le pied, pour ce 
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« regard, tout le pafTé, mais comme je fuis obligé, & 
Cl vous tous, de conferver la dignité royalle, je déclare 

*t que je confirme dès ^ préfent pour !'advenir 

u attaints & convaincus du mefme crime de Jèze-Ma- 
« jefté, ceux de mes fujets qui ne s'en départirontj ou 
^t y tremperont fans mon adveu... Je me le dois & a 
« mon royaume; vous me le devez & à l'Eftat que 
ï* vous repréfentez, & je vous en femonds devant le 
*t Dieu vivant, tf 

Henri 111 parla enfuite de la queftiondes finances, 
en priant les députes de pourvoir aux dettes de TEtat, 
Se promit de porter tel ordre & règlement en fa par- 
fonne & en fa maifon, «f qu'ils ferviroient de patron &- 
« d'exemple à tout le refte du royaume. » 

A la un de fa harangue^ le roi fe montra plus hum 
ble 6r fit une forte de profeffion de foi fort curieufe, 
en promett^inr obéiiTance aux lois & règlements qui 
feraient arrêtés par les Etats. « Que s'il femble, dit-il, 
« qu'en ce faifant, je me foufmette trop volontaire- 
« ment aux loix dont je fuis l'autheur, & qui me dif- 
« penfent elles-mefmes de leur empire, & que par ce 
« moien je rende la dignité royalle aucunement plus 
<« bornée & limitée que mes prédéceffeurs, c'eft en 
f< quoy la vraie générofité du bon prince fe congnoift, 
it que de drelTer fes penfées & fes acflions félon la 
" bonne loy, & fe bander de tout à ne la laifTer cor- 
« rompre. Et me fuffira de refpondre, ce que dit ce 
« Roy à qui on remonftroit qu'il lairroit la royauté 
« moindre à fes fuccefPeurs qu'il ne l'avoit-reçeue de 
« fes pères, qui eft qu'il la leur lairroit plus durable & 
« plus affeurée. » 
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Alors, il conjura les Etats de travailler au falut uni- 
verfely dégagés de toute autre paiTîon que de celle du 
bien public, & finit en les menaçant, s'ils en ufaient au- 
trement, « de les adjourner à comparoiftre au dernier 
<c jour devant le juge des juges, là, dit-il, où les in- 
« tentions & les paiïîons fe verront à defcouvert, là où 
« les mafques des artifices & des diffimulations feront 
a levez, pour recevoir la punition que vous encour- 
« rez de voftre défobéiffance envers voftre Roy, & 
ce de voftre peu de générofité & loyauté envers fon 
« Eftat '. » 

On avait attribué à Morvillier la harangue du roi 
aux Etats de 1^76; Tabbé, depuis cardinal du Perron, 
paffa pour être Tauteur de celle de if88'. Cepen- 
dant, en comparant la faiblelTe des autres orateurs 
de cette époque, même les plus en réputation, l'enflure 
& le ridicule de leurs difcours, avec l'éloquence, Ta- 
dreiïe & le bon goût des harangues royales, on eft 
tenté de laifTer tout l'honneur de celles-ci à Henri III. 

Si la nobleffe & la dignité du roi féduifirent toute 
l'aflemblée, la vigueur de fes paroles & les allufîons 
qu'il n'avait pas cherché à ménager, caufèrent au duc 
de Guife & aux repréfentants des Seize une agitation 
qui fut mal contenue. 

Après le roi, le nouveau garde des fceaux, Montho- 
lon, prit la parole & commença un interminable dif- 
cours, par une lourde amplification fur l'origine & les 
avantages des affemblées générales, depuis Salomon & 

» Efiats de France j n" partie, » y {g du cardinal du Perron y 
pp. 81 à 9$. p. $), éditiqn de 1768. 
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les druides, jufquà Louis XII; i) développa longue- 
tneni les projets du roi d'extirper les vices Se abus du 
royaume, parla de la bonté du monarque & de fa mère, 
de finît en exhortant les Etats i refter unis âr a ne point 
défaillir à Dieu, au roi, A au pays '. 

L'archevêque de Bourges répondit au nom du 
clergé. Son dîfcours eft celui du p!us grand pédant 
qui fut alors en France. 11 remercia le roi d'avoir fait 
entendre « fa douce êc agréable voix & parole, ornée 
n de la féconde éloquence d^UlyfTe âc des graves fcn- 
« lences de Neftor. » Le favant prélat trouva moyen 
de parler aufïi d'Hercule, de Théfée, de Moïfe & du 
grand capitaine Jofué ] de Daniel, de Nabucbodono- 
for, de Cyrus & d'Artaxercès ; de Mithridate^ de Dé- 
mêtrius, &c. Il montra au roi fes fujetsqui, après avoir' 
levé les mains en haut, attendant la miféricorde de 
Dieu, ouvraient aujourd'hui les bras pour embrafler 
les jambes de Sa Majefté, & fe livra fans mefure à un 
vain étalage d'érudition indigefte qui était, du refte, fi 
fort à la mode alors, que de Thou lui-même parle 
avec une forte de complaifance de l'excellent difcours 
de l'archevêque ^. 

M. de Beaufremont-Senecey adreifa en fuite au roi 



[ 



» Remonftrance faite par 
monfeigneur le garde -des - 
fceaux de France, en l'afTem- 
blée des Eftats; aux Eflats de 
France^ ii* partie, pp. 99 à 
134. 

» Remerciement fait au roi 
par monfeigneur i'archevefque 



de Bourges, patriarche, primat 
d'Aquitaine, fur la propofition 
faite par Sa Majefté, pour la dé- 
claration de fa bienveillance 
envers fes fujets ; aux EJiats de 
France f W partie, pp. 124 à 
1)7. — De Thou, tome X, li- 
vre xcii, p. J89. 
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fon remerciement, au nom de toute la nobleife, &, après 
lui, La Chapelle-Marteau, au nom du tiers. Les dif- 
cours de ces derniers orateurs contraftent, parleur 
brièveté & leur clarté, avec les éternelles divagations 
de Meflieurs de Bourges & de Montholon. 

Cette féance, où l'honneur de bien dire avait encore 

été pour Henri III, laifTa, dans l'efprit du duc deCuife 

èc de fes partifans, des préoccupations d'autant plus 

vives, qu'ils apprirent le projet du roi de livrer à l'im- 

preflîon fa harangue, où toutes leurs manœuvres avaient 

Aé dévoilées avec tant de franchife & condamnées 

sivec tant de vigueur. Ils réfolurent d'empêcher une 

publication fî dangereufe pour leurs intérêts. Le car- 

cJinal de Guife députa donc vers Henri III d'Efpinac, 

«irchevêque de Lyon. Ce prélat, homme réfolu & dé- 

'voué aux Guife, ne craignit pas de demander au roi la 

"fuppreffîon de toutes les parties de fon difcours qui 

parailTaient témoigner pour les défenfeurs de la 

Mainte ligue des défiances, des reffentiments, ou des 

menaces. 

Henri III refufa d'abord avec énergie; mais d'Efpi- 
nac lui fit entrevoir que, s'il perfiftait dans fon obfti- 
nation, tous les repréfentants de l'union, c'eft-à-dire 
la grande majorité des députés, protefteraient par leur 
départ contre les paroles outrageantes prononcées 
contre la ligue. La reine-mère vint appuyer par fes 
confeilsles follicitations du prélat; Henri III eut donc 
recours à la diflîmulation, & confentit aux change- 
ments demandés. L'Eftoile affure que, pendant cette 
rétradation, « il furvint une fi grande obfcurité par 
(f un orage, qu'il fallut allumer la chandelle pour lire 
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n Se efcrire : ce qui fit dire que c'efloit le teftament 
« du Roy flt de la France qu on efcrivoit, & qu'on avoit 
* allumé la chandelle, pour lui voir jetter le dernier 
n foupir '. il 

l/imprimeur chez lequel le duc de Outfe avait eu 
foin, même avant la miffioti confiée à d'Efpinac, d'en- 
voyer des gardes pour empêcher la fortie des exem- 
plaires déjà tirés, reçut ordre de corriger tout ce qui 
avait été mis fous preiïe. 

Cet événement peut donner une idée de la nature 
des exigences que les Lorrains ne craignaient pas de 
manifester, en oppofant fans ceffe leur influence & 
leur autorité a celles du monarque. D'un autre côté, 
rétat d'irritation qu'ils entretenaient continuellement 
dans l'efprit de Henri III leur fut plus fatal, peut-être^ i 
que ne leût été une démonftration plus franche &: ptu«^^J 
hardie de leurs prétenrions ambitîeufes. Malgré la ré- 
paration qui lui était faite, le duc de Guife ne chercha 
pas à diffimuler fon mécontentement; ce qui faifait 
écrire à Pafquier, au fujet de la rétraélation du roi : 
« C'eft aucunement guérir la playe, mais non ofter la 
« cicatrice. Quant à moy, toute cette première dé- 
« marche ne me plaift; je ne fçay quelle fera défor- 
« mais leur efcrime^. » 



ï Journal de l'Efloile, t. 11, 
page 130. 

2 OEuvres d'EJ}. Pafquier , 
t. II, livre XIII, col. 360. — De 
Thou, t. X, p. 392. — Palma 
Cayet, pp. 223 Stfuivantes. — 
Nous avons cru devoir fuivre 



ces autorités ; cependant Da- 
vila, t. H, p. 3 70, prétend que, 
malgré les prières de l'arche- 
vêque de Lyon, Henri III ne 
confentit à faire aucun change- 
ment à fon difcours. « Pour 
a moi, dit-il, qui y affiliai, je 
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Henri III prit enfuite la parole * prêta le ferment. 
11 fut répété avec acclamation par toute l'aifemblée, 
les eccléfiaftiques en mettant les mains à la poitrine, & 
tous les autres en levant les mains au ciel. 

Le roi voulut qu'on en dreffàt ade, pour fervir de 
mémoire perpétuelle d'un œuvre fi folennel. Il témoigna 
enfuite le défir qu'il avait de clore la féance afin de 
pourvoir à tous fes fub jets fur leurs plaintes & doléances, 
& promit de «« ne fe départir de la ville de Blois juf- 
« qu'à l'entier parachèvement de la tenue des Eftats, 
«c ordonnant pareillement à tous ceux de l'aiTiftance 
« de ne s'en départir aucunement. » La féance fut le- 
vée au milieu des plus vifs applaudiffements. 

Le roi quitta la falle, & fe rendit en grande pompe 
à réglife Saint-Sauveur pour entendre le Te Deum. Il 
était accompagné des princes & princefTes, des car- 
dinaux & prélats & des députés des trois ordres. Le 
peuple fuivait en foule, aux cris de Vive le roi ' ! Ce 
fut une démonftration générale d'allégreffe qui paraif- 
faitattefter une réconciliation ; car Henri III, s'adref- 
fant à La Chapelle-Marteau, après la cérémonie du Te 
Deum, lui dit avec bienveillance : « Qu'il oublioit, 
« pour le bien commun des catholiques, l'offenfe 
« grande des Parifiens ; mais de prendre garde que 



« puis dire qu'il fut imprimé a même force qu'on y avait 

« mot pour mot, tel qu'il avait « trouvée d'abord. » 
« été prononcé. A la vérité, i EJîaîs de France, u* partie, 

« toutes ces paroles, dénuées pp. 161 à 164. — Palma Cayet, 

« dugefteôtdu jeude l'aélion, p. 229. — De Thou, t. X, 

« n'eurent plus fur le papier la p. 196. — Davila,t. II, p. 371. 
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• Paris ne fe laiffall aller à une recheute qui feroit 
« mortelle Se irréparable '. » On peut croire aufli 
qu'en prëfence de la nécefRté de renouveler le fer- 
ment de la îiguCj Henri 111 avait voulu donner ^ cette 
cérémonie une importance qui dut, en le liant lui- 
même, lui garantir la fidélité & la foumiffion des li- 
gueurs* 11 s'était, dans chacun de fes derniers atftes, 
précautionné^ par" quelques réferves, contre i'éven- 
tualité d'une rupture^ & ces réferves fufïifaient pout^B 
juftifier *: auto ri fer» à fes yeux, les mefures de rëpref- 
fion que plus tard il pouvait être obligé de prendre. 

Si on remarque une forte de faibleffe ic de timidité J 
dans les conceffions qui lui font fucceffîvement arra- 
chées depuis fon arrivée à Blois, on eft obligé de re- 
connaître aulï! un grand efprit de fuite * une réelle 
habileté dans tous les aéles de fa politique à Végard ^ 
des Guife de de la ligue. Mou A indolent dans l'admi- 
niftration des affaires, Henri III ne manquait pas, 
quand il en était befoin, de coup d'œil & de fineffe. Il 
avait une habileté peu commune à fe tirer d'une po- 
fition difficile. Quand il en était réduit à quelque me- 
fure importante de gouvernement, ilfavaitavec adreffe 
la revêtir de toutes les formes de la juflice, & en faire 
partager aux autres la refponfabilité. C'était là, du 
refte, les feules qualités politiques des enfants & des 
élèves de Catherine de Médicis. 

Les dernières démarches auxquelles le roi s'était ré- 
figné lui donnaient le droit d'efpérer à fon tour quel- 
ques démonflrations qui témoignaifent, de la part des 

' P. Mathieu, livre iv, folio 129. 
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députés, la même intention de fceller la réconciliation 
générale. Mais, comme aux Etats de i ^76, les pre- 
mières opérations des trois chambres ne furent, au 
contraire, infpirées que par un fentiment irréfléchi de 
malveillance pour le monarque. Dans la chambre du 
tiers, on propofa d'abord de procéder par réfolution, 
au lieu de foumettre à la fandion royale les décifîons 
de Tordre. Dans le clergé, on n'héfitait pas, en difcu- 
tant l'adoption du concile de Trente, à demander 
qu'on ôtât au roi, malgré fon titre de chef & protec- 
teur de l'Eglife gallicane, les nominations aux évêchés 
& aux abbayes, & d'autres droits encore, de tout temps 
appartenant à la couronne. Ces diverfes propofîtions 
furent, il efl vrai, rejetées ; mais elles fufififaient pour 
faire connaître au roi l'efprit qui animait les Etats. La no- 
bleffe apportait plus de modération ; néanmoins elle 
ne paraiffait pas vouloir protefler contre les mefures 
violentes foumifes aux deux autres chambres '. 

Chaque jour le roi recevait quelques remontrances 
nouvelles. Rédigées par de furieux ligueurs, ces re- 
montrances avaient toute l'allure de pamphlets politi- 
ques les plus violents. Ni les reproches, ni les mena- 
ces n'étaient ménagés au fouverain. On ne craignait 
pas de le prévenir que le peuple catholique ejloit mer- 
vnlleufement refroidi de l'amour qu'il portait jadis', fur 
toute autre nation, àfes princes *. 

De graves réfolutions ne tardèrent pas à rendre en- 

' OEuvres de Pafquiery t. II, 1 1 1, pages loi à 1 1 1 . — Jour- 
liv. XII, let. 3. nal de P. Mathieu, livre iv, 

a Mémoires de la Ligue, tome folio 1 3 o. 
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core plus manifefte le peu de refpet^ des Etats poi: 
majefté royale. Une requête adrefTée par les protef- 
tams, pour réclamer des privilèges qui leur avaient 
été aifur^îS dans plufieurs édits précédents, excita une 
agitation générale. Elle provoqua de la part du cierge, 
dans fa féance du 4 novembre, une réfolution unanime 
tendant « à faire déclarer le roy de Navarre hérétique, 
M relapsj criminel de lèzc-majefté divine & humaine, 
H indigne, luy & fa poftérité, de la fucceïïion âc de 
rr tous droits au royaume, n La nobleffe & le tiers ^j 
adoptèrent cette décl a ration ^ & des commifTaires fti-^B 
rent députés à Henri lU, pour obtenir fa fanftion^ 
royale. 

Sans rejeter la propofition, Henri llldemandaqu 
vant de procéder juridiquement contre le roi de Na 
varre, on fît auprès de lui une dernière démarche; 
pour le fommer de rentrer dans le giron de VÊglif 
catholique. Il ajouta que cette tentative lui paraiffait 
devoir être, il eft vrai, fans réfultat, mais qu elle n'é- 
tait pas moins néceifaire, pour conferver à l'égard du 
premier prince du fang, & dans une circonftance auflfi 
grave, toutes les formes de la juflice & de la raifon. 

Les commiiTaires furent congédiés, avec l'ordre de 
délibérer de nouveau fur cette affaire. Les exaltés li- 
gueurs, fans égard pour les avis du roi, ne tinrent 
compte d'aucune des confidérations qui pouvaient mi- 
liter en faveur du Béarnais. Entraînés par le clergé, 
les deux autres ordres réfolurent donc d'une com- 
mune voix « que l'édit d'union ayant été juré, le roy 
« de Navarre portant encore les armes contre Dieu & 
«< fon Eglife, ayant été excommunié, l'on ne devoit 
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« plus ufer de recherches, & que fon héréfie Se inca- 
« pacité à la couronne eftoient aflez manifeftes. » 

La même députation fut chargée de porter au roi 
cette décifion nouvelle. Henri 111 témoigna le regret 
que fes intentions n'euffent pas été fuivies ; puis il 
répondit que, ne voulant toutefois s'oppofer aufenti- 
ment général des Etats, il fongerait à faire drefler la 
déclaration dans le fens défiré par les chambres '. 

Il était difficile à Henri H 1 de ne pas attribuer au 
duc de Guife cette nouvelle manœuvre des Etats, & de 
ne pas y voir un moyen d'aplanir les voies qui pou- 
vaient le conduire au trône. Malgré fa haine fîncère 
contre les hérétiques, Henri ne voyait pas fans effroi 
cette atteinte publiquement portée aux lois fondamen- 
tales de la fucceffion à la couronne. & s'il diffîmulait, 
aux yeux des Etats, ce que lui faifait éprouver l'incon- 
venrance d'une difcuffion bafée fur l'éventualité de fa 
mort & fur fon impuiffance à donner des héritiers au 
trône, il fouffrait cruellement de renoncer à l'idée 
d'une alliance avec le roi de Navarre, le feul homme 
dont les intérêts fuffent alTez femblables aux Tiens, pour 
lui. fervir, un jour, de défenfe & d'appui contre les 
tentatives des Guife. 

Un événement inattendu, attribué encore aux ma- 
chinations de ces derniers, vint compliquer la pofition, 
déjà fi difficile, du malheureux monarque. Le duc de 
Savoie, profitant des défordres de la France ôc des pré- 
occupations fufcitées au gouvernement royal par les 

' P. Mathieu, livre IV, f" 139 pp. 422 & fuiv. — Davila, 
6l fuivants. — De Thou, t. X, t. II, p. 378. 
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affaires rcllgieufes, s'était cmpar^j fous les pfus in- 
jures prétextes, du marquifat de Saluces, le dernier 
débris des anciennes pcfTefTions de la France en Italie. 
Cette nouvelle produifit dans les Etats des mouvements 
divers. La nobiefTcj qui fe regardait comme déposi- 
taire du vieil honneur de la France^ fit éclater une vive 
indignation. Elle déclara que le roi ferait fupplié de 
venger au plus tôt Tinjure faite à la couronnej deman- 
dant qu'on fît trêve aux difcuiïions intérieures. J 

L'élan imprimé par la noblcffe fut tellement vif, q\i™ 
les deux autres ordres s'y laiffèrent entraîner* Le duc 
de Guife n'ofa luî-ménie foulever aucune oppofition. 
Sesliaifons, bien connues, avec le duc de Savoie & le 
roi d'Efpagne faifaient planer fur lui des foupçons qu il 
lui était difficile de braver; car, dans cette occafion, 
il ne s'agifTait plus depani, mais del'honneur nationaL 
U parut donc encourager lui-même les difpofitions 
belliqueufes, fi ardemment manifeftées par la nobleffe. 
La guerre fut réfolue, mais, avant de la déclarer, le 
roi, avec cette circonfpecHrion dont les circonftances 
lui faifaient une néceffîté indifpenfable, envoya auprès 
du duc de Savoie Jean d'Angennes de Poigny, pour le 
fommer de rendre les places dont il s'était emparé. 

Si Henri 111 voyait dans toutes ces complications 
d'événements les conféquences des intrigues du duc 
de Guife & des ligueurs, ces derniers, de leur côté, en 
accufaient l'indolence du monarque, lafaibleife & Tin- 
capacité de fon confeil. Ils ne tardèrent même pas à 
répandre parmi le peuple, pour paralyfer l'élan géné- 
ral, que ces prétendus griefs de la France contre le 
duc de Savoie n'étaient que le réfultat d'une combi- 
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naifon entre ce prince & Henri 111, dans le but de 
divifer, fous le prétexte d'une guerre hors du royaume, 
les forces réfervées contre les proteftants * . 

Henri III, fe trouvant placé dans l'obligation d'une 
double guerre, vit avec douleur les Etats répondre à 
fa demande de deux millions pour^armer contre les 
hérétiques, par un tolU général contre les gens de fi- 
nance , partifanSy courtiers d'offices Ù* autres de la même 
qualité, en leur attribuant tout le défordre du tréfor. 
Le duc deGuife trouva même, dans cette circonftance, 
une occaiion d'augmenter encore cette popularité qui 
fervail fes projets, en faifant décider par les Etats 
qu'ils procéderaient, avant tout, à la recherche des 
moyens de foulagerla mifère du peuple. 

Le 25" novembre, les trois ordres, en corps, fe ren- 
dirent au château pour demander le retranchement & 
rédnSion de toutes tailles & impofitions établies depuis 
if77, mais feulement par forme de furféance & de 
provifion, jufqu'à ce qu'il eût été voté d'autres re- 
fources pour fubvenir aux dépenfes de guerre. Mon- 
feigneur de Bourges, chargé comme orateur du clergé 
de porter la parole, trouva moyen, malgré la fpécia- 
lité du fujet, de parler grec & latin & de refter digne 
de fa réputation du plus favant prélat de France. Son 
difcours, au furplus, eft empreint d'une modération & 
d'une convenance qui font honneur au digne arche- 
vêque, lorfqu'on fonge aux exigences & aux paffions 
de ceux dont il était l'organe. 

'P. Mathieu, liv. iv, f*'i34& pp. 198 à 411. — Davila, t. Il, 
IJ7. — DeThou, t.X, liv.xcii, pp. 379 & fuiv. 
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Le roi répondit en peu de mots ^uH ferait ul droit 
fur Us requejhs, qu'un chacun feroi: cornent. Alors, 
quelqu'un de la compagnie fu: affez ofé pour dire 
tout haut : que toutes ces paroles nefiohnt qut vent. Au 
même inftant^ le prévôt des marchands fomma le mo- 
narcjue, de la manière h plus formellcj de donner tout 
de fuite une réponfe catégorique, parce qu autrement 
ils ejioient tous réfolus de retrouver le chemin de Uurs mai- 
fons. Henri \\\ parut ne pas avoir entendu le premier 
propos, bien qu'il eût été ouï de tous, ^ répondit a 
La Chapelle- Marte au qu*il eftimait les députés de fes 
provinces tous trop bons Français pour s'en vouloir 
retourner fans avoir parachevé leur bon œuvre, déjà 
il bien commencé '. 

Dans les réunions qui fui virent, le tiers-état réfolut 
de provoquer les mefures les plus efficaces contre les 
gens de finance & dans î'intérét de la diminution des 
impôts. Henri HI, de fon côté, crut parvenir à modi- 
fier ces difpofitions en cherchant à fe créer, dans le 
fein de cette chambre, des partifans & des ferviteurs. 
Il faifait venir au château les membres les plus influents, 
caufait familièrement avec eux fur la marche des affai- 
res & fur fes projets de réforme; en mêlant à fes de- 
mandes d'adroites promeiTes, il ne négligeait aucune 
de ces prévenances toutes puiffantes de monarqte à 
bourgeois. Le 27 novembre, dit Bernard, « le roi eut 

« envie de voir M. Couffin &moi Lefîeur deMarle 

« nous vint prendre & entrâmes dans la chambre du 

' Jvurn. de Bernard^ p. 53. pp. 17$ &• fuiv. — Pafquier, 
— Recueil des EJîaîs de France^ t. II, col. 363 . 
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« roi, lequel nous trouvâmes feulement accompagné 
w de M. de Lyon & du préfident de Neuilly. Il nous 
« commença à dire la volonté qu'il avoit de nous fou- 
« lager; qu'il vouloit régler fa maifon & la réduire au 
« petit pied ; que s'il avoit trop de deux chapons, il 
<c n'en vouloit qu'un : qu'il avoit trop de regret d'avoir 
« vécu de la façon du palTé, & qu'avant de partir il 
« nous promettoit un très-grand contentement. Mais 
« que de le contraindre à réduire les tailles au pied 
w de iSJ^i il eftoitimpoiïîble que ce ne fût à la ruine 
w de fa maifon & de fon eftat; qu'il confidéroit la 
w guerre contre les hérétiques où il vouloit hafarder 
« de fa perfonne ; qu'il eftoit nécelîaire d'avoir fonds 
M pour ce regard, âc que ce n' eftoit pas lui donner cou- 
« rage de le faire que de lui retrancher fes moyens... 
« Son propos fini, M. Couffin parla le premier; après 
M lui le roi voulut que je parlafTe, ce que je fis lon- 
<t guement, avec toute franchife & refped. Je lui dé- 
« duifis tout au long les caufes de noftre requefte, les 
« abus qui fe* commettoient à la face des Eftats, le 
w blâme que nous emporterions fi le peuple n'eftoit 
<c déchargé... Il me fit l'honneur de m'entendre pa- 
ie tiemment, & m'interrogea de quelques fujets faciles 
«c à réfoudre... Sur la fin de mon difcours, il nous dit : 
« Je vois bien que nous tendons tous au même but, 

« mais nous y venons par divers chemins \ » 

Henri III ne fe contenta pas feulement de cette dé- 
marche. Après avoir eifayé de fe rendre favorables les 
députés du tiers, il envoya, le 28 novembre, l'arche- 

» Journal de Bernard, pp. 61 6t fuiv. 
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vèque de iyon^ îe partifan le plus dévoué de ta Lij 
demander en fon nom de furfeoir à la fuppreffion 
ta il les j jufqu'i ce qu on eût recours à un expédient 
pour y fupplëer. Mais la communication de rarcbevé-j 
que fut mal accueillie-, le tiers déclara perfifter dan 
fes réfolutions. Le clergé &. la noblefle fe réuniren 
à lui. 

Le roi fe réfolut à une dernière tentative auprès de 
Bernard & de quelques autres. Le mercredi 30, il leiJ 
fit venir dans fon cabinet * leur dit quil voulait ftf 
plaindre à eux^ comme à de fidèles & loyaux fujets, dfl 
ce que fes bonnes volontés étaient méconnues ; qu'il 
voulait changer de conduite j que loin d'avoir inien^ 
tion de continuer fes prodigalités, " il n'a voit pas un 
« fol, & que c'eftoit une honte que, dans fon confeili] 
« Ton tirât la langue d'un pied de voir fes nécef-j 
" faires.,. » Il parla encore du danger de la rédut^ion^ 
des tailles, en difant que c'était vouloir perdre le roi 
& le royaume. Pendant cet entretien, Henri III ache- 
vait de s'habiller, & fit remarquer aux députés quil 
nefioit pas dépenfier en habits^ isr qu'il en portait un tou- 
jours trois mois ^ . 

La juftice de ces plaintes & de ces demandes du mo- 
narque ne fit aucune impreffion fur les Etats ; ils dé- 
clarèrent de nouveau leur réfolution de fuspendre 
leurs travaux, jufqu'à ce qu'on eût fait droit à leur re- 
quête. Henri 111 craignit que le départ des députés ne 
lui fufcitât des embarras encore plus grands, il céda. 

Le 3 décembre, les trois ordres fe réunirent dans fa 

» Journal de Bernard^ pp. 66 &t fuiv. 
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chambre. L'archevêque de Bourges porta de nouveau 
la parole. Son difcours eft remarquable de modération 
& de convenance. Il voulut excufer les Etats de l'im- 
portunité de leurs fupplications, & rappela que « nof- 
« tre Sauveur apprenant à fes difciples la façon & 
« ufage de la prière, leur recommanda l'inflante & 
« plufieurs fois répétée oraifon à Dieu fon père. » 

Le digne prélat fupplia auffi le roi d'autorifer l'éta- 
bliifement d'une chambre de juftice pour informer 
contre les malverfations des mauvais miniftres & gens 
de finances. Ce tribunal devait fe compofer de vingt- 
quatre juges, choifispar le roi, dans les différents par- 
lements du royaume, &par les Etats, entre les députés 
des trois ordres. 

Henri III, avec cette nobleffe de parole & cette 
bienveillance de langage qui lui étaient habituelles, ré- 
pondit en proteflant de fon amour pour fes fujets. 
Puis il dit aux députés : Je vous accorde vos requêtes. 
Alors chacun fe prit à crier Vive le roi, fans lui donner 
le temps de continuer j mais le bruit ceffé, il ajouta 
qu'il autorifait la diminution d'impôts, à la charge par 
les Etats de pourvoir à l'entretien de fa maifon, aux 
gages de fes officiers & aux exigences de la guerre. La 
promeffe fut faite par acclamation, & les députés fe 
retirèrent en grande joie Ù* allegrejje '. Cette remife 
des tailles déchargeait le peuple, tout d'un coup, de 
deux millions fix cent foixante-fix mille écus, retran- 
chés fur les impôts anciens & nouveaux. Lorfque la 

» Journal de Bernard^ pp. Ejiaîs de France y pp. 175 & 
i}8&, fuivantes. — Recueil des fuivantes. 
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nouvelle fe répandit, toutes les cloches de la ville fu- 
rent m ifes en branle & d es feux de j oie partout allumés , 
ce fut une ivreffe générale ' : mais la popularité du 
roi ne s'en accrut pas. Les EtatSj loin de fe croire 
obligés à la reconnaiflance^ célébrèrent comme une 
viftoirc remportée fur un tyran ce bienfait, dû à la 
débonnaireté du monarque. Enhardis par le fuccès^ 
non-feulement ils ne cherchèrent pas, dans le feîn de 
leurs délibérations^ à remplir les promeffes d'argent 
faites au roi; mais ils demandèrent encore la fuppref- 
fion de tous les tréforiers généraux, dont l'abus des 
édits burfaux avait, il eft vrai, beaucoup augmenté k 
nombre. 

Cependant j quelque réforme que vouluffent les dé- 
putés, Henri 111 ncfelafTait pas de demander delV- 
gent : c'était le refrain oà aboutijfoient toutes fis penjéeît.^ 
Les huguenots prenaient des villes Sc ravageaient le 
pays, tandis que les armées catholiques étaient fans 
folde ôc fans moyens de guerre. Les Etats furent fem- 
mes de pourvoir à leurs befoins. Le roi déclarait, en 
même temps, que fa maifon était dans une pénurie 
telle que fon pourvoyeur lui avait déclaré qu'il quit- 
terait l'entretien ôc la fourniture de fa table, &fes chan- 
tres qu'ils ne chanteraient plus, qu'ils n'euifent I«urs 
gages'. Mais les Etats ne répondirent que par des refus 
ou des mefures infignifiantes. En vain Henri eifaie-t-il de 
nouveaufon influence perfonnelle, en mandant auprès 
de lui les membres les plus influents des chambres, en 

' De Thou, H/y?. wniV., t. X, quier, tome II, colonne 363. 
page 4j^. — OEuvres de Paf- 2 Journal de Bernard, p. So. 
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vain defcend-il à d'humbles fupplications & prie-t-il 
tous les députés de ne Je roidir ainfi en toutes chofes con- 
tre luiy il n'obtient que des refus & ne reçoit que des 
témoignages de mépris *. 

En effet, à ces embarras politiques fufcités au roi, 
avec la brutalité de formes des grandes majorités & 
toute l'inconféquencefystématique de l'efprit de parti, 
fe joignaient des déboires plus cruels encore. Si la 
puiifance du monarque était chaque jour méconnue, 
chaque jour auffi la dignité de l'homme était froiifée. 
Tout ce que la haine peut amaifer de calomnies, la 
paiïîon d'injures, la critique de ridicules, était dé- 
verfé fur Henri de Valois ; fon nom donnait lieu à 
d'ignobles anagrammes; fes goûts, fes habitudes, fes 
affedions provoquaient les plus outrageantes fatires. 
Les écrivains, dans leurs pamphlets, le pourfuivaient lui 
& les Tiens d'invectives fanglantes ; dans leurs fermons, 
les prédicateurs excitaient le peuple à la fédition, & 
lui repréfentaient le roi comme un tyran & un fuppôt 
du diable ". 

Cependant, à côté de cette autorité royale (i abaif- 
fée, à côté de ce nom livré au mépris, s'élevait une au - 
tre autorité, fe popularifait un autre nom. Henri de 
Guife grandiifait de tout l'aviliifement où était tombé 
Henri de Valois. Logé au château, avec une foule de 
ferviteurs & d'amis qui criaient haut leur titre de gui- 
fards, il paraiifait plus roi que le roi de France. Si 

' Pascfuier, liv.xm, let. 3, 100. — Preuves de L'Ejïoile, 
col. 364. t. lll,p. 388. — Pafquier, t.ll, 

2 Mèm. de Nevers^ t. Il, p. let. 3, col. 364. 
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Henri HI s'abajffait à d'humiliantes démarches auprès 
des Etats de fon royaume, s'il avait recours vis-à-vis 
des bourgeois du tiers ^ des prières âc à des flatteries, il 
voyait, dans fon propre palais^ le nom de Guife craint 
& vénéré, les ordres de Guife partout obéiSj les ap- 
partements de Guife toujours remplis des principaux 
membres des Etats, hautains 3t infolents en préfence 
du roi de France, courtifaos dévoués auprès du roi 
dr Parti. Chaque jour le duc expéSiait des courriers 
par devers un tas de mutins , tandis que Henri lU ne pou- 
vait acheminer fes dépêches aux lieutenants des pro- 
vinces ou aux commandants de fes armées^ faute de 
cent ëcus pour gages des courriers. Dans ces mêmes 
Etats, rien ne fe réfolvait fans l'adhéfion de Guife ; 
il imprimait une'diretflion à tous les votes. Si la dé- 
bonnaireté du monarque fe témoignait pa.r quelques 
concernons bienveillantes, la reconnaiflance publique 
était pour Guife; mais, tout-puiflant pour arracher 
quelque facrifice au roi en faveur du peuple, Guife fe 
difait fans influence quand le roi le priait d'intervenir 
dans fes luttes perpétuelles avec les Etats '. 

Pour arriver à cette puiiTance, les Lorrains ne cher- 
chaient pas des voies d'adreiTe ou de difîimulation. 
Leur rivalité fe manifeftait au grand jour, en préfence 
du monarque, comme en préfence du peuple. Leur 
conduite privée témoignait de l'abfence de tout ref- 
ped, comme leurs aéles publics décelaient leurs vues 
ambitieufes. En parlant du roi, ils ne fe fervaient que 
d'injurieufes dénominations, 8c la ducheife de Mont- 

ï Journal de Bernard, page Pafquier, livre xiii, lettres j 
67. — OEuvres d'Ejlienne U 6. 
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penfîer, au milieu des propos les plus violents, mon- 
trait à toute la cour fes petits cifeaux d'or, deflinés à 
faire la tonfure de moine à frère Henri de Valois. S'il 
s'adreflait au monarque, le duc de Guife parlait en 
maître qui veut être obéi, & de toutes les caufes qui 
déterminèrent fa perte, ce ton d'autorité & de violence, 
ces airs de hauteur, en bleffant l'irritable & orgueilleux 
Valois, ne furent pas les moins influentes. 

Quel était donc le but de cet homme qui, d'abord 
chef avoué d'une facflion affez audacieufe pour affîé- 
ger le roi de France dans fon palais , affez puiifante 
pour le chaifer de fa capitale, élevait chaque jour fon 
autorité fur les ruines de l'autorité royale, avait fa 
cour, fon confeil, fes gardes, faifait ade de fouverain 
dans la conduite des affaires, & enfin, avait marché fi 
vite, depuis quelques mois, qu'il femblait vouloir dif- 
pofer des Etats pour leur faire fceller le contrat d'une 
royauté nouvelle * ? Ce but, perfonne ne Tignorait. On 
parlait publiquement des projets du duc de Guife, de 
conduire Henri III à Paris & de fe faire le Charles- 
Martel d'un nouveau Chilpéric, en rétabliffant l'auto- 
rité & le pouvoir des anciens maires du palais. D'ail- 
leurs, au milieu des dangers qui le menaçaient, 
Henri 1 1 1 avait des efpions fidèles & des ferviteurs zélés 
qui l'avertiifaient de tout ce qui fe paifait chez les deux 
frères lorrains, dans lefeindes Etats, & même à Paris, 
dans les réunions des ligueurs. C'efl ainfi que le ma- 
réchal d'Aumont lui avait rendu compte d'un entretien 
où Guife avait eifayé de corrompre ce vieil & fidèle 
ami du roi '. 

» P. Mathieu, liv. iv, f" 14J. * De Thou, t. X, p. 446. 



2Z6 L£ CHATEAU JfS 

Le duc d'Epernon mandait à Henri III tous les dé- 
tails des machinations du duc de Guiie, & ce qu [I y a^^^ 
d'extraordinaire, c'eû que le duc de Mayenne avaît^H 
révélé au roi les defTeins audacieux de fon frère. Le 
duc d'Aumale était aufïi au nombre de fes dénoncia- 
teurs. L'ambition du duc de Gmfe efFrayaitj en effet^i 
quelques membres de fa familFe, A une époque où la 
majefté royalCj malgré l'aviliffement où Henri III 
l'avait laifTée defcendre^ était l'objet d'un culte facréj i^ 
fallait tout l'entraînement d'une ambition aveugle pour 
ofer entreprendre ou appuyer des attaques dire<^es 
ou perfonnelles contre un roi de France, Plufieurs 
des Lorrains refufaient donc de s'affocier aux projets 
révolutionnaires de leur aîné, &, à côté de cette fac- 
tion toute- pu iflante que dirigeait le duc de Guife, ils 
avaient formé une autre fanion, forte de tiers-partîj| 
qui, fidèle toutefois à îa Lîgue, ne voulait ni déchéance^ 
de Henri III, ni fubftitution de dynaftie. Peut-être 
auffi, jaloux de cette grandeur où afpirait le Balafré, 
ne voyaient-ils pour eux, dans ces éventualités, que 
des fuccès fans profit ou des périls fans gloire. Cette 
fadion avait pour chefs : Charles, duc de Mayenne, 
frère du duc de Guife ; Charles, duc de Nevers, fon 
frère utérin ; Charles, duc d'Elbeuf ; & Charles, duc 
d'Aumale, fes coufins ; on l'appelait la fadion Caroline '. 
La ducheffe d'Aumale, qui, dès le commencement de 
la ligue, s'était engagée à prévenir Henri III de tout 
ce qui fetramerait contre lui, venait de lui écrire que, 

' De Thou, tome X, livre Pafquier, tome 1 1, lettre 6, 
xciii, pages 442 &. fuiv. — col. 371. 
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dans un confeil tenu à Paris, on avait réfolu de fe ren- 
dre maître de fa perfonne & de le ramener dans la 
capitale. Chaque jour, en outre, le roi apprenait l'ar- 
rivée des nombreux adhérents des Guife, qui s'éta- 
bliffaient les uns à l'hôtel du duc, les autres dans les 
villages des environs de Blois ' . 

Il nes'agiifait donc plus pour Henri 111 d'une lutte 
politique avec fon adverfaire. Dans cette lutte, la mo- 
narchie légitime était fans force devant l'ufurpation. La 
queftion pour le roi était d'être ou de ne pas être. 11 
n'avait plus qu'à prévenir les coups qu'on allait lui 
porter : la mort du duc de Guife fut réfolue. 

Mais le monarque avait la confcience de fa faibleife 
* de fon ifolement. Il fentit la néceflîté de trouver des 
confidents & de préparer filencieufement fa vengeance, 
fans détruire la fécurité naturelle de fon ennemi. De- 
puis longtemps, la dévotion fuperftitieufe de Henri III, 
fon humeur chaque jour plus fombre, fon goût pour 
la folitude & pour les pratiques religieufes les plus 
exagérées, & fouvent les plus extravagantes, afFedaient 
douloureufement les fidèles ferviteurs de la monar- 
chie, qui croyaient à la fincérité du prince. Mais s'ils 
voyaient les intérêts de l'Etat négligés pour des occu- 
pations peu royales, les Guife & les ligueurs, de leur 
côté, en profitaient pour s'immifcer plus avant dans 
l'adminiflration des affaires. Les habitudes toutes mo- 
nacales du roi, en provoquant leurs continuelles mo- 

» Mémoire baillé par le roi à t. II, p. 63 .— L'hôtel de Guife, 
M.deMaiJfejy.V^doilejt.m, à Blois, fubfifte encore, rue 
p. $11. — Mém. de NeverSy Chemonton, n® 18. 
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querics^ leur paraiffalent un acheminement naturd à 
leur projet de donner h frcc a frère Henri de VqIqU, 
Mais Henri TU peKiftait dans fon apparente inertie» 
afin de faire fervir à Tes defTeins fecrets cette vie de 
retraite ac de pratiques pieufes, qui femblait unique^' 
ment confacrée à faire taire les reproches de fa conf- 
ciencc. Il s'entoura de religieux de tous les ordres, 3t 
fit même diÛribuer, dans les combles du château, de 
petites cellules pour des frères capucins. Indifférent 
aux affaires publiques, il femblait vouloir en abandon- 
ner le foin ï fon coufin de Guife^ avec qui il avait juré, 
le 4 décembre, fincère réconciliation ar oubliance de 
tQUUs querelles & fimultés pajjees, dans une pieufe cé- 
rémonie où le monarque * le fujet avaient reçu U^ 
communion fainte des mains do légat du pape \ 

On était arrivé au iS décembre, la reine mère cëlé-j 
brait le mariage de Chriftîne, fille du duc de Lorraine 
ôc fœur de la reine régnante, avec Ferdinand de Mé- 
dicis, grand-duc de Tofcane. Charles, duc d'Angou- 
lême, grand-prieur de France^, avait époufé la prin- 
ceffe au nom du grand-duc, & la cérémonie s'était 
faite dans la chapelle du château, avec cette pompe & 
ce luxe pour lefquels Henri III ne fe refufait jamais à 



•» Journ. de L'EJîoiîe, t. II, 
p. ij6. — Relation de MiroUy 
aux Preuves de L'Efloile, tome 
III, page 47} de l'édit. I744- 
— Un pamphlet du temps, 
après avoir parlé de cette 
communion , ajoute : « Voilà 
« bien cacheté une trahifon 



« avec une cire du corps de 
« Jéfus-Chrift? » {Hijîoire au 
vrai du meurtre proditoirement 
commis au cabinet d'un roi per- 
fide &• barbare^ en la perfonne 
de M. de Guifey 1589.) 

2 II était fils naturel de Char- 
les IX. 
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fatisfaire fa pafTion, quelles que fuffent les préoccupa- 
tions de fon efprit & l'état de fes affaires. Après vêpres, 
il avait donné à Horace Ruccelai, que Médicis avait 
envoyé en ambaifade extraordinaire pour régler les 
conditions de fon mariage, un repas magnifique, où 
afïiftaient tous les autres ambaffadeurs étrangers. 

Le foir, la cour était réunie dans les appartements 
de la reine mère \ Henri 111 profita de ce moment où 
toutes les penfées étaient tournées vers le plaifir, 
pour s'ouvrir à quelques amis fur les projets qu'il 
avait conçus. Il appelle dans fon cabinet le maréchal 
d'Aumont, Rambouillet, Bauvais-Nangis, leur expofe 
fes griefs, fes craintes, les réfolutions qu'il a prifes 
pour détourner les périls dont la téméraire ambition 
d'un fujet menaçait le trône, & leur commande de dé- 
clarer les mefures que les circonflances impérieufes 
où il fe trouvait pouvaient infpirer à leur prudence & 
à leur dévouement. Si le faible Henri confervait en- 
core quelques héfitations, cette conférence, qui dura 
plufieurs heures, les fit ceffer. Ses amis furent unani- 
mes pour déclarer qu'il fallait mettre un terme aux en- 
treprifes des Lorrains. Ils différaient feulement fur les 
voies à fuivre, & demandèrent au roi de leur adjoindre 
le colonel corfe, Alphonfe d'Ornano', & Louis d'An- 
gennes, frère de Rambouillet, dont l'habileté & le zèle 
devaient être d'un grand fecours dans cette queflion 
décifîve. Affemblés de nouveau en confeil fecret, les 
confpirateurs propofèrent divers moyens pour s'affu- 

» De ThoUf H iftoire univer- 415. — Davila, tome II, livre 
feîle, tome V, livre xcii, page ix, page 389. 
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rer de la perfonne du duc de Cuife* Le maréchal d'Au- 
mont opina pour qu on le fît arrêter, juger & punir 
félon les lois^ comme criminel de lèfe-majefté. Mais 
Rambouillet & les autres feigneurs combattirent ce 
projet, qui n"ofFraitaucune garantie, ni dans fon exe* 
cution ni dans fes réfulrats. Quels feraient en effet les 
juges, les geôliers & le bourreau d'un homme fi haut 
placé que la puifTance du monarque fléchiiîait devant 
la fienne f Comment prouver les crimes de ce coupa- 
ble quî^ plus d'une fois, n'a pas craint de fe porter 
lui-même accufateur contre fon fouverainï Dequclles 
forces environner le fupplice juridique d'un chef 
adoré des foldats, 3r dont la parole eft obéie par cette 
Jjgue univerfelle qui voit en lut V exterminateur de 
rhéréfie & le fauveur de TEglife) D'ailleurs l'audace 
de Guife grandit chaque jour^ Se plus encore que fa 
puiflTance elle préviendra peut-être les efforts qu'on "■ 
voudrait tenter. Il faut donc frapper un coup fubit & 
vigoureux, C'eft déformais l'unique moyen de falut 
pour le roi & la monarchie. 

Cette opinion prévalut. Le fouvenir du double fer- 
ment, folennellement prêté en face des autels & des 
repréfentants de la France, & la crainte de s'attirer la 
colère du pape, en portant la main fur le chef de la 
fainte Ligue, foulevaient encore dans la confcience de 
Henri III de puiifantes objeélions. Mais fes amis n'eu- 
rent pas de peine à prouver que Guife lui-même n'a- 
vait tenu aucun de fes ferments, & que fes parjures 
devaient autorifer un châtiment exemplaire, fi fon am- 
bition & fes manœuvres ne fuffifaient pas pour le conf- 
tituer criminel de lèfe-majefté. On convint auilfî de 
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s'aifurer en même temps du cardinal de Guife, du 
prince de Joinville, des ducs de Nemours & d'Elbeuf, 
& même du vieux cardinal de Bourbon ' . 

Henri III , avec cette ardeur des gens timides qui fe 
font enfin décidés à une réfolution hardie, s'occupa 
des moyens propres à aifurer l'exécution de celle qu'il 
venait de prendre. Cette exécution fe préfentait toute- 
fois entourée de mille difficultés. 

Le duc de Guife était, il eft vrai, fans défiance, mais 
non pas fans précautions. Il ne fortait jamais qu'en- 
touré d'un grand nombre de partifans de de gentilf- 
hommes. Sa libéralité, fes manières affables Se polies 
attiraient à fa fuite beaucoup de députés & de ligueurs, 
& au milieu de cette cour dévouée, il marchait puifl'ant 
& tranquille, comme s'il était déjà feul à repréfenter 
l'autorité royale anéantie. 

Une circonftance peu importante en elle-même, mais 
dont les fuites auraient pu devenir fort graves, avait, 
quelque temps auparavant, révélé au roi toute la force 
que le parti des Guife pouvait, au moindre fignal, 
oppofer au parti royal. Les cardinaux de Bourbon Se 
de Vendôme logeaient au château, ainfi que le prince 
de Conti, le comte de Soiffons, le duc de Montpenfier, 
la ducheffe de Nemours & madame de Montpenfier. 
Leurs pages & leurs domeftiques s'étaient divifés en 
deux fadions fous le nom de royaliff:es & de guifards. 
Ils fe tenaient habituellement dans la cour du château 
& fur la Perche aux Bretons, tandis que leurs maîtres 

' De Thou, tome X, livre Davila, tome II, livre ix, pages 
xciii, pages 449 &. fuivantes. — 389 & fuiv. 
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étaient chez [e roi. Chaque jour donnait lieu à quelque 
nouvelle difpute. Pendant longtemps ces difputes fe 
bornèrent h un échange d'injures perfonndles & de 
propos malins fur les princes de la maifon de Bourbon 
& ceux de la maifon de Cuife. Le ^o novembre cepen- 
dant, fur les quatre heures du foir^ la querelle prit un 
cara<îlère férieux, & toute cette jeunefTe fe chargea aux 
cris de Vive le roi! Vive Guife *. Ce fut un véritable 
combat. Un des gulfards fut tuë^ A: quelques foldats & 
gentilshommes blefTés en voulant féparer les combat- 
tants. 11 fallut Tintervention de Crillon, l la tête des 
gardeSj pour mettre fin a cette échauffourée. Le tu- 
multe s'était répandu dans la ville, & le cardinal de 
Guife était accouru au château, avec de nombreux 



ï Nous avons vu, en carûc- 
tèrw. tracés à la hâte, fur les 

lambris de la chambre du roi, 
& près des folives, les mots : 
IDtue iBni5if utue (Dutsc ! qui 
devaient fe rapporter à l'époque 
de ces luttes hardies contre l'au- 
torité royale. Sur le mur de la 
chambre du roi, un ferviteur 
fidèle a proteflé ainfi : 

ANIMA MEA DEO COR 
MEVM REGI. 

Mon âme d Dieu, mon caur au 
roi. Un -politique, ou carolin, a 
fans doute écrit, dans une autre 
pièce, les lignes fuivantes : 



QvAMU tu voudfjw hiM (luti- 
qire chofe^ r«gArile ce qai en peut 
adutiiir. 

Qui veux (yïc) bien iiiure auiour- 
[dhuy 
Et fagement fou profit faire, 
11 faut trois chofe (Jîc^ en luy : 
Tout uoir, tout ouïr & fe taire. 

On peut encore rapporter 
aux querelles entre les pages du 
roi & ceux du duc de Guife, 
cette infcription tracée fur le 
linteau de la porte d'un loge- 
ment des combles fitué au-def- 
fus des appartements du roi : 

Cabtnn ^(0 ^rolU0, p0lt0onf 
et ptatll(U0. 
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partifans armés. Le roi ne tarda pas à l'apprendre. 
Lui-même, au commencement de cette querelle, crai- 
gnant quelque entreprife fanglante contre fa perfonne, 
avait endcffé fa cuiraffe & s'était préparé à la défenfe. 
Il fut que le duc de Guife, au contraire, alors chez la 
reine-mère, n'avait pas quitté le tabouret où il était 
affîs, ni changé un inftant de contenance & de vifage, 
comme s'il s'était fenti, quel que fût l'événement, à 
l'abri plus que perfonne de toute crainte & de tout 
danger '. 

Cétait en effet la force dont il était entouré qui 
faifait fa fécurité. Henri III ne devait donc avoir d'autre 
but que celui d'ifoler un infiant le duc, de manière à 
le frapper loin de tout fecours. Lorfque le duc de 
Guife fe rendait chez le roi, fa fuite envahiffait la falle 
du confeil. Cette falle, comme nous l'avons dit, était 
contiguë à la chambre de Henri IIP; mais, les jours de 
confeil, la porte en était fermée & gardée par des huif- 
fîers; les pages & les gentilshommes, formant la fuite 
des feigneurs, fe tenaient dans les balcons du grand 
efcalier, fur la Perche aux Bretons de fur la terraffe qui 
y conduifait '. Cette circonflance fut le pivot fur lequel 
toute l'entreprife devait rouler. 

11 s'agifTait, avant tout, de trouver un brave fervi- 
teur, dont le cœur fût réfolu, le bras fort & le zèle 
aveugle. Henri III jeta les yeux fur Grillon, colonel 
de fon régiment des gardes. Grillon haïffait le duc de 

* Davila, t. II, p. 384. — De defcription du château, p. 35. 
Thou, t. X, I. xcii, p. 41- î Voy. la defcription, p. 26, 

= Voyez le plan, pi. i, & la & la pi. m. 

'9 
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Guife de toiit rattachement qu'il portait au roi. Tou- 
tefois, en apprenant à quelle épreuve Henri voulait 
mettre fbn dévouement : u Sire, dit-ij, je fuis bon fer- 
w viteur de Votre Majefté; qu'elle m'ordonne de me 
ti couper la gorge avec le duc de Cuiie, je fuis prêt 
'* à obéir; mais que je ferve de bourreau &d afTaHin, 
» c'eft ce qui ne convient ni a un foldat ni a un gen- 
if tilhomme \ » Cette franchife ne déplut pas au 
roi; mais le refus lembarrafTa^ fans lui laiffer toutefois 
d'inquiétude i Crillon lui avait promis le fecret. Henn 
s'adreiîe alors à Loignac, premier gentilbomme (Je la 
chambre- Loignac accepte & répond des moyens 
d'exécution. C'était le 21 décembre. Henri III 5xe au 
vendredi 2^ le jour de fa vengeance =. 

Cependant le duc de Cuife s'endormait dans une 
confiance que tous les fiens ne panageaient pas. Mal- 
gré les nombreux avîs qui lui étaient donnés fur les 
projets tramés contre lui, il ne changeait rien à fes 
manières arrogantes. Son audace, au contraire, fe ma- 
nifeftait chaque jour par quelques prétentions nou- 
velles. C'eft ainfi qu'il avait voulu fe faire donner, 
comme lieutenant-général du royaume, un grand pré- 
vôt de la connétablie & une garde d'archers. Sur le 
refus de Henri III, il avait offert fa démiffion en ré- 
pliquant hautement « que le roi lui avoit feulement 
<f baillé du parchemin, & qu'il eftoit très-content de 
« le luy rendre. » En dépofant fa charge de lieute- 

' Davila, tome II, livre ix, 371. — Relation de M ir on, aux 
page 390. Preuves de L'Efloile, t. III, pp. 

* Pafquier, t. II, 1. XIII, col. 478-481. 
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nant-général, le duc n'avait d'autre but que de fe faire 
proclamer connétable par les Etats -Généraux, fans en 
avoir l'obligation au monarque. Henri le favait; ce fut, 
à fes yeux, un nouvel outrage, pour lequel il eut 
peine à diffimuler fa colère. Toutefois, en refufant la 
démiffion de Guife, il fe contenta d'aifurer fon bon 
coufîn, que dans deux ou trois jours il ne ferait plus 
queftion de cette affaire. 

Tout ce qu'il y avait à la cour & aux Etats d'hommes- 
éclairés, d'efprits froids, à qui les paffions du moment 
n'infpiraient pas d'aveugles préventions, avait déjà 
prononcé l'arrêt de Guife. « Quelques âmes brufques 
cf difoient qu'il méritoit un coup de balle. » Aux yeux 
d'un gçand nombre, tant d'enireprifes ambitieufes 
voulaient une iifue fatale, tant d'ofFenfes publiques, 
une vengeance exemplaire. A cette audace toujours 
croiffante du Lorrain, on oppofait involontairement la 
patience extraordinaire de l'irritable Valois. Pour tous 
ceux qui, à cette époque d'intrigues, faifaient de la 
diffîmulation une étude & une fcience, ce grand calme 
préfageait un grand éclat '. 

Et puis, comme à l'approche des grandes cataftro- 
phes, de vagues preifentiments venaient agiter les ef- 
prits, les plus graves n'y pouvaient échapper. « L'al- 
« manach de Billy, écrivait férieufement Pafquier, ne 
« pronoftiquoit rien de bon toute l'année i fSS, & 
M moins encore au mois de décembre. » Toutes les 
prédidions en effet étaient menaçantes. Le peuple 

» Pafquier, liv. m, let. 6, col. 371. 
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s'artendait ^ voir fe réalifer cette prophétie de Nof- 
rradamus : 

Paris conjure un grand meurdre coinmetLrc, 
Blois luy fera fortjr Ton plein elfeô. 

Les amis de Guife commentaient, comme l'annonce 
fatale de quelque événement finîftre qui devait frap- 
per la matfon de Lorraine, ce quatrain des Centuries 
Tque la crédulité de l'époque rendait terrible : 

En l'an qu'un ceileii France régnera^ 

Lu cour Tera en un bien fafcheux trouble ; 

Le grand de Eloys fon ami tuëra^ 

Le règne mis en m&l St doubte double ' . 

« 
Hais Guife fe difait le cœur trop haut placé pour 

ajouter foi à ces funeftes prophéties. 11 en riait, & 
lorfqu'on les invoquait pour lui infpirer une falutaire 
défiance, il répondait que tous ces vers d'almanach 
étaient à double entente & ne lui préfentaient pas 
moins de fujetsd'efpérance que de motifs de crainte*. 
C'eft en vain que fa famille, fes amis, efîaient de lui 
faire partager & leurs terreurs raifonnées & leurs 
frayeurs fuperftitieufes. Ceux qui lui confeillent l'au- 
dace & la perfévérance font lesfeuls écoutés. D'Efpinac 
l'encourageait furtout dans une fatale obftination. Ce 
prélat avait la promeffe du chapeau de cardinal, & la 
crainte de voir l'éloignement de fon proteéleur nuire 
à fon élévation lui infpirait fes funeftes confeils. Le 
cœur généreux & fier du Balafré n'était que trop en- 



» Cent.. Li & Lv. 



^ Pafquier, i3., col. 367-579. 
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clin à les fuivre. Sa confiance repofait fur le double 
fentiment de fa puiifance & de fon mépris pour le ca- 
raélère du roi. La veille de fa mort, en fe mettant à 
table pour dîner, il trouva fous fa* ferviette un billet 
qui contenait ces mots : « Donnez-vous de garde, on 
<c eft fur le point de vous jouer un vilain tour. » Il fe 
contenta, pourréponfe, d'écrire au bas : Onnoferaity 
& jeta le billet fous la table ' . 

Cette foi aveugle en lui-même venait en aide à la 
fatalité qui l'entraînait vers fa perte : Je fuis trop 
avancé pour reculer, difait-il dans un confeil fecret où 
la néceffité de fa fuite fut mife en délibération, & 
quand je verrais la mort entrer par cette porte, je n'ou- 
vrirais pas la fenêtre pour lui échapper *. Il f e regar- 
dait comme inviolable au milieu d'une cour à laquelle 
il avait fu perfuader que fa mort entraînerait la ruine 
de l'Etat, celle du fouverain lui-même, & compterait 
autant de vengeurs qu'il y avait en France de bons & 
vrais catholiques. Sa bravoure naturelle l'empêchait 
de fuir, en préfence des dangers de mort qu'il avait fi 
fouvent bravés dans fa carrière de foldat. Comme 
chef de facilion, il craignait qu'une retraite impoliti- 
que, en compromettant le fuccès de fon parti, ne fût 
interprétée comme un aveu tacite des deffeins crimi- 

« Joum. de L'EJïoile, t. Il, en la cour du Parlement^ à la 

p. I4J. — De Thou, t. X, liv. requejîe de dame Catherine de 

ex m, p. 469. ClèveSjpour raifon desmaffacres 

a Cf. la dépofition de Tar- commis à "Blvis es perfonnes des 

clievêque de Lyon, dans Vin- duc & cardinal de Guife, (Cim- 

formationfaiâe par Pierre Mi- ber & Danjou, Arch. curieufe<y 

chon & Jean Courtin, con/eillers 1'^' férie, t. Xll, p. 189.) 
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neïs qu'on lui fuppofait. Les grands iutdrcts dupcupîo 
iSr de l'Eglife repofaient fur fa tèîe, & quels que fuffem 
fes dangers, il ne voulait manquer ni k fa mifTion, ni à 
fa fortune, niàfcsaïnis^ 

Cependant Henri IH fe faif^it oublier dans fa fol!- 
mde. Il fcmblait, au milieu du plus complet ifolement, 
vouloir s'effacer à tous [e& yeux. Tout entier à fes 
auftérités & à fes pieufes retraites, il paroijfbit à vue, 
dit Mîron, prcfque privé d^ mouvement & de fentiment. 
Sa dévotion avait redoublé aux approches de Noël, 
L'emploi de chacune de fes journées, pendant cette 
faînte femaine, avait été réglé d*avance. Le vendredij 
2^, le roi devait aller en pèlerinage à Notre-Dame-dc' 
Cléry"*. Cependant, la veille^ fur les fept heures du 
foir, il commanda à Liancourt, premier écuyer, de 
faire tenir un carroffe à la porte de la Galerie de 
Cerfs, le lendemain matin, ^ quatre heures, parce' 
qu'il voulait fe rendre à la Noue, maifon fituée au 
bout de la Grande-Allée du Château, fur le bord de 
la forêt î. De Marie fut chargé d'aller prier le duc & 



1 De Thou, t. X, L xcii i, 
pp. 467 & fuiv. — Davila, t. Il, 
I. IX, p. 391. 

2 Relation de Miron, aux 
Preuves de L'Eftoile, t. III, pj). 
477 &■ 48a. 

3 Cette maifon , richemert 
décorée de peintures de Jea:^ 
iMofnier, fur les panneaux de- 
appartements & les plafonds, a 
été démolie, il y a quelques an- 



nées. Les panneaux du cabinet 
du roi ont été vendus 3 ,000 fr. 
à un Anglais. — Suivant ['Advi> 
de ceux qui ont ejîé à Bloys^ 
&LC. (Archives curieufes, tome 
XII, page 144, r^ férié.) 
« Sa Majefté fit entendre à 
a fon aulmoufnier que, à fon 
u accouftumé, elle eftoit e>i 
a difpofition de fe confelTer &. 
« recepvoir la fainde commu- 
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le cardinal de Guife, l'archevêque de Lyon âc quelques 
autres feigneurs de fe trouver à fix heures du matin au 
cabinet du roi, qui voulait, avant fon départ, tenir 
confeil êc expédier quelques affaires prenantes, afin 
de n'être plus dérangé dans fes dévotions le refle de 
la femaine ' . 

Loignac, comme nous l'avons dit, avait accepté par 
zèle la mifïion que Grillon avait refufée par honneur, & 
il avait fait agréer à Henri 111 lesfervices deLarchant, 
l'un des capitaines des gardes. Gelui-ci, de concert 
avec le roi, fe rend le foir du 22 chez le duc de Guife, 
à la tête de quelques foldats de fa compagnie, & le 
fupplie de vouloir bien appuyer, dans le confeil an- 
noncé pour le lendemain, une requête de fes gens 
qui réclamaient l'arriéré de leur paye. Rentré vers les 
neuf heures chez le roi, Larchant reçoit fes dernières 
inflrudions. A minuit, Henri 111 fe retire dans l'ap- 
partement de la reine, après avoir donné ordre à du 
Halde, fon premier valet de chambre, de l'éveiller à 
quatre heures. 

Quatre heures fonnent : du Halde heurte à la porte 
de la reine. Louife de Piolans, première femme de 

« iiion, dévotion à icelle ordi- loin du petit château de la 

j naire tous les vendredis, & Noue. (V. plus haut, p. 81.) 

f que, pour plus de debvoir, » Pour fe rendre compte des 

« elle eftoit délibérée d'aller à différentes circonftances de la 

'j pied à ung hermitaige dif- cataftrophe dont le récit va 

■j tant de Blois dennye-lieue, fuivre, il faut bien fe rappeler 

:. ayant néantmoings penfée la diftribution des appartement 

< diverfe. 11 a été déjà quef- du roi, telle que nous l'avQn=i 

tion de cet ermitage, fitué non décrite, pp. 30 & fuiv. 
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chambre, viefiT au bruit, 6c demande qui eft là : ^^ Dites 
* au roi quil eft quatre heures, répond du Halde. >' 
L'agitation de Henri, pendant cette nuit d'inquiétude» 
l'avait tenu éveillé. <* PiolanSj dît-il^ çà, mes bottines^ 
« ma robbe *- mon bougeoir. » U fe lève, laiiTant la 
reine dans une grande perplexité^ Ôc va dans fon ca- 
binet neufj où étaient déjà Bellegarde &■ du Halde, 
Loîgnac ne tarde pas a venir avec neuf des Quarante- 
Cinq ordinaires; Henri 111, voulant s'aflurer de ces 
demiersj les enferme dans les cellules qu'il avait fait 
conftruire pour les capucins ^ Lorfque les membres 
du confeil 3c les officiers de fervice font arrivés, le 
roi fait defcendre les Quarante-Cinq par le petit efca- 
lier dérobé qui conduifait des combles du château au 
cabinet neuf, en leur recommandant de marcher dou- 
cement, pour ne point réveiller la reine mère, logé^j 
au-defTous. Il leur apprend alors le fervice qu'on 
exige de leur dévouement, leur promet de grandes 
récompenfes, &leur demande s'ils font prêts à fervirfa 
vengeance. Tous le jurent. Cap déDioUy Sire, dit Sariac, 
ion lou bous rendis mort I Henri les pofte avec Loignac 
dans fa chambre à coucher. 11 commande en même 
temps à Nambu, huiffier de la chambre, de ne laiifer 
fortir ni entrer perfonne, que lui-même ne l'eût or- 
donné. 

Rentré dans fon cabinet, Henri 111 envoie le maré- 
chal d'Aumont au confeil, pour le faire tenir, & s'af- 
furer du cardinal de Guife &de l'archevêque de Lyon, 
auffitôt que le duc de Guife ferait frappé. Bellegarde 

' Voir la defcription du château, p. 41 . 
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reçoit l'ordre, en même temps, d'amener dans l'ora- 
toire les deux chapelains, Claude de Bulles, & Etienne 
d'Orguyn, & de leur dire de prier Dieu, « que le roy 
« peuft venir à bout d'une expédition qu'il vouloit 
« faire pour le repos de fon royaume. » Ces difpo- 
(itions arrêtées, il fallait attendre l'arrivée des deux 
frères. Ce fut pour le roi un moment de cruelles in- 
certitudes. Contre fes habitudes de nonchalance & 
d'apathie, il allait, il venait, & ne pouvait demeurer en 
place; parfois il fe préfentait à la porte de fon cabinet 
ôc exhortait les Ordinaires à fe bien donner de garde 
(Je fe laiffer endommager par le duc de Guife : // eft 
grand & puijfant y j'en ferais marry, difait-il. On vint lui 
annoncer que le cardinal était au confeil, mais le duc 
n'arrivait pas. 

Guife avait paifé la nuit avec la belle madame de 
Sauves, marquife de Noirmoutier, qui, félon l'énergi- 
que expreffion de Le Laboureur, alloit coucher d'un 
parti chez Vautre. Sous la double influence de l'amour 
& de l'ambition, il avait encore méprifé les avertiffe- 
ments qui lui furent donnés pendant cette nuit de 
plaifir, & n'avait quitté fa maîtreife qu'à trois heures 
du matin. Il était près de huit heures quand fes valets 
de chambre le réveillèrent en lui apprenant que le roi 
était prêt à partir. Il fe lève à la hâte & fort pour fe 
rendre au confeil. 

Le temps était fombre & trifle, une pluie froide tom- 
bait par torrents. « Le ciel, dit Pafquier, fembloit pleu- 
« rer les calamités qui alloient advenir. » Au pied du 
grand efcalier, le duc de Guife rencontre Larchant, 
qui, à la tête de fa compagnie, lui préfente la requête 



de fes gfTis, en fuppliant le duc de leur pcrmettrei 
d'attendre oe qui ferait décidé fur leur fort. Guif-s pro^i 
met fon appuis monte * entre dans la chambre duj 
coTifeiL 

Auflltôt Larchant difpofe fes gardes en double haie 
fur les degrés du grand efcalier &j félon les inftruc-i 
rions reçues h veille, envoie de Rouvroy, fon lieute* 
nant, * Monlclar, exempt des gardes, avec vingt dc| 
fes hommes, à Tefcalier du vieux cabinet du roi, d'où^ 
l'on dePcendaii ï la galerie des Cerfs; douze autres 
gardes furent placés dans le cabinet même, afin de fe 
jeter fur le duc quand il viendrait à hauH'er )a portier 
pour y enïrer. En même temps, CriUon fait fermer 
toutes les portes du château. 

Ce fut alors un moment d apprébenfion généraleJ 
Ce fupplément de forces, ces précautions inufitées^j 
cet appareil mtltraire qui rempIifTait le château jetèrent^ 
refFroi parmi les ferviteurs de Guife. Péricard, fon fe- 
crétaire, lui envoie dans un mouchoir un billet conte- 
nant ces mots : Monfeigneur, fauvez-vous, ou vous êtes 
mort. Mais le page chargé de porter ce mouchoir à 
un huifîîer du confeil eft repouifé par les gardes. 11 
n y avait plus de falut pour le duc de Guife. 

A fon entrée dans la chambre du confeil, il trouve déjà 
réunis : le cardinal, fon frère, les cardinaux de Gondy 
& de Vendôme, les maréchaux d'Aumont & de Retz, 
Rambouillet, MM. de Marillac & Petremol, maîtres des 
requêtes. Marcel, intendant des finances, & Fontenay, 
tréforier de l'épargne. Peu après, arrive l'archevêque 
de Lyon. Le duc de Guife prend place auprès du feu 
en fe plaignant du froid. Tout d'un coup, il devient 
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pâle, 6c, foit preffentiment de la mort, foit terreur de 
fon ifolement, ou fatigue des excès de la nuit, il fent 
fon cœur défaillir. «* Monfieur de Fontenay, dit-il au 
« tréforier de l'épargne, veuillez prier M. de Saint- 
« Prix de me monter des confitures. »> Saint-Prix, l'un 
des valets de chambre du roi, apporta des prunes de 
Brignoles; le duc en mangea & fe trouva mieux. Ruzé 
de Beaulieu dépofa, fur ces entrefaites, un état des 
différentes matières qui devaient fe traiter au Confeil. 
Chacun des membres avait pris place, & Petremol 
commençait la leâiire d'un rapport fur les gabelles, 
lorfque Révol ouvrit la porte de la chambre du roi & 
dit à Guifeque Sa Majefté le demandait dans fon cabi 
net vieux. Le duc, après s'être informé fi le roi n'en 
demandait point d'autres du confeil, met quelques 
prunes dans fon drageoir, & jetant les autres fur la 
table : MeJJieurs, dit-il, qui en veut? Puis, jetant fon 
manteau fur le bras gauche, il entre dans la chambre 
du roi. Nambu ferme auffitôt la porte derrière lui. 
Guife fe trouve en préfence des Quarante-Cinq ; il les 
falue en entrant; les gardes s'inclinent & accompa- 
gnent le duc comme par refpecfl. Un d'eux lui marche 
fur le pied; était-ce le dernier avertiffement d'un 
ami? 

Guife traverfe la chambre, & comme il s'approchait 
du paffagequi conduifait au cabinet, inquiet de fe voir 
fuivi, il s'arrête, & prenant, par un gefte d'héfitation, 
fa barbe avec la main droite, il fe retourne à demi. En 
ce moment, Monféry, qui fe trouvait près de la che- 
minée, le faifit au bras, & lui porte à la gorge un coup 
de poignard. Mes amis ! mes amis! trahifon ! s'écrie Guife. 
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Auffltôt des EfFrénats iç jette à fes jambes j & Sainte- 
Malines le frappe derrière la tète. Malgré (es blelTures, 
Cujfe peut encore renverfer un de fes affarfins d'un 
coup du drageojr qu'il avait à la main, & bien qu'il 
eût fon épëe engagée dans fon manteau Se les jambes 
faifieSj il ne laifTe pas, tant l\ était fort, d'entraîner fes 
meurtriers d'un bout à Taurre des appartements, w II 
if marchait les bras tendus, les yeux éteints, la bouche 
« ouverte^ comme déjà mort, » PoufTé par LoignaCj 
il tombe au pied du lit du roi^ en criant : M(?n Dieu ! 
miféricorde! Ce furent ces dernières paroles \ 

Lorfqu il apprend que c'en eft faitdeCuife, Henri 111 
haufîe la portière de fon cabinet &, après s'être aifuré 
que fon ennemi eft bien mort, il fort pour contempler 
fa vîtfirime. H luî donne un coup de pied au vifage, 
comme le duc de Guife en avait donné un a famira 
de Coligny, le jour même de !a Saint-Banhéîemyi^ 
<c Mon Dieu, qu'il eft grand, s'écria-t-il, il paroift en- 
« core plus grand mort que vivant; » & il le pouffe de 
nouveau du pied. 11 rentre enfuite, & commande à 
Beaulieu de le vifiter. On trouva autour du bras une 
chaîne d'or à laquelle était attachée une petite clef, 
fans doute quelque gage d'amour, &, dans la pochette 
des chauJfeSy une bourfe contenant quelques pièces d'or, 
& un billet où étaient écrits, de la main du duc, ces 



ï De Thou, t. X, 1. xciii, 
pp. 470 & fuiv. — Davila, t. 
III, p. 395. — Relation de Mi- 
ron, aux Preuves de L'EJîoile^ 
*-. m, p. 490. — Dépofition 



de l'archev, de Lyon. — Journ. 
ms. de François le Marefchal, 
S' de Corbet, député du tiers- 
état de Bourges à Blois, & les 
pamphlets de l'époque. 
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mots : Pour entretenir la guerre en France, il fautfept 
cent mille livres tous les mois. En s'acquittant de cette 
trifte fondlion, Beaulieu croit remarquer quelque 
mouvement dans le corps de Guife : « Monfieur, lui 
« lui dit- il, cependant qu'il vous refte quelque peu de 
« vie, demandez pardon à Dieu & au roi. » Mais, fans 
pouvoir parler, Guife jette un grand & profond fou- 
pir; c'était fa dernière lutte contre la mort & le der- 
nier effort de cet homme puiifant, qui périffait plein 
de vie & de force ' . 

Le corps ftit couvert d'un tapis, fur lequel on mit 
une croix de paille, & fut traîné dans la garde-robe. 
Deux heures après, il était livré à DuplefTis de Riche- 
lieu, grand prévôt de France, aïeul du cardinal, « qui 
«< n'épargna pas non plus les grands, dit Château- 
ce briand, mais qui les fit mourir par la main du bour- 
« reau '. » 

Au bruit qui fe'faifait dans la chambre du roi, tous 
les membres du confeil s'étaient levés. Le maréchal de 
Retz s'écrie : La France eft perdue! Le cardinal de 
Guife ne dit que ces mots : On tue mon frère ! &, plein 
d'efFroi, il fe précipite vers la porte du grand efcalier, 
tandis que d'Efpinac, dans un mouvement de réfolu- 
tion & de dévouement, fe jette à la porte de la cham- 

' « C'était le roi qui aurait maient les perfonnes dévouées à 

« dû demander pardon à Dieu la royauté. — Relation de Mi- 

« & au duc de Guife, » a dit ron, aux Preuves de L'EJîoile. — 

Chateaubriand. *Les mots de De Thou, t. X, p. 470. 
Beaulieu font une expreffion » Etudes hiflor.y t. III, p. 

naïve des fentiments qui ani- 5 12 de l'édit. de 1835. 
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bre du roi, pour prêter fecours au malheureux Guife. 
Au même inftant^ le maréchal d'Aumontj mettant 
IVpée à la mairij lui dit : Nff bougez ^ mort-Diçu^ Mon- 
Jieur, h roi ù affaire de vous! Auffitôt Tappartcment fe 
remplit d'archers, & les prélats font placés entre deux 
exempts des gardes. Quelques minutes après» la porte 
de la chambre du roi s*ouvre, ëc Loig^nac vient dire 
que le duc de Guife eft mort. Nambu appelle le car- 
dinal de Vendôme & les autres membres du confeil, A 
comme ils entraient chez le roi : « Meffieurs, leur dit 
^ d'Efpinac, di<î\es au roy que nous fommes icy, & 
■' qu'il ordonnebientoft cequii veutfairede nous M >• 

En les voyant entrer dans fa chambre, Henri lU leur 
dîtp avec un ton d'autorité et de menice qu'on ne lui 
connaifîait pas, qu'enfin il étaït roi^ d: qu'il entendait 
que tous appriffent à le refpeel:er & à craindre déformais 
le châtiment qu'encourrait toute atteinte portée à fon 
pouvoir. Après ces mots, il defcendit chez la reine- 
mère. 

Catherine était depuis longtemps au lit, tourmentée 
par la goutte. Elle avait entendu tout le bruit qui 
s'était fait dans l'appartement du roi, mais elle en igno- 
rait la caufe. Quelques moments auparavant, Péricard 
3c d'autres ferviteurs de Guife, agités par les cruels 
preffentiments que leur infpirait l'af^eél inufîté du 
château, avaient inutilement tenté de pénétrer jufque 
chez elle. En apprenant, de la bouche même de 
•Henri HI, la mort de Guife, elle fut frappée, dit l'hif- 
torieri de Thou, moins de frayeur que d'indignation de 

» Dépqfition de d'Efpiuac. — De Thou, t. X, p. 471. 
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n'avoir pas été prévenue de cette entreprife. Elle 
demanda à fon fils s'il avait prévu les fuites de ce coup 
de hardieffe, & fur la réponfe du roi qu'il avait pourvu 
à tout : « C'eft bien coupé, ajouta-t-elle, mais il faut 
« àpréfent coudre-, acilivité & vigueur, voilà ce qu'il 
« vous faut; » & elle retomba afFaiffée par la douleur 
âc fes vives anxiétés ' . 

Le roi fortit de l'appartement de fa mère pour aller 
entendre la meife dans la chapelle du château. 11 avait 
auparavant chargé Révol d'annoncer à l'ambafTadeur 
de Venife & au cardinal Morifîni la mort du duc de 
Guife, & de protefter au légat du Saint Père que cette 
exécution, commandée par les plus impérieufes cir- 
conftances, ne changerait rien aux projets de guerre 
contre les hérétiques *. 

Déjà des. ordres avaient été donnés pour s'aflTurer 
des ducs de Nevers & d'Elbeuf, de la duchefPe de 
Nemours, mère du duc de Guife, &du prince de Join- 
ville, fon fils. Le préfident de Neuilly, Lachapelle- 
Marteau, Compans & plufieurs autres députés, hoftiles 
au roi, furent arrêtés par Richelieu, dans l'affemblée 
du tiers, & enfermés le lendemain dans une chambre 
haute, (îtuée au-deffus du grand efcalierde Louis Xll ^ 

La fuite des événements ne ceflTa dès lors de faire 
voir que Henri III n'avait pas fi bien pourvu à tout 

' Davila, t. 11, p. 387. — î De Tliou, ièi^f., p. 47a. — 

DeThou,t.X,l. xciii,p.47a. Davila, t. 11, p. 395. — Paf- 

— Dépofition de Péricard (ouv. quier, l. xm, lett. 5. — Dépo- 

cit.). fition de Compans & de la Cha- 

* De Thou, ibid., p. 473. pelle-Marteau (owv. cit.). 
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qu*il avait femblé le croire. Charles de Balzac, envoyé 
à Orléans pour y prendre le commandement de la 
citadellcj y trouva déjà enfermés Rofiieux & quelques 
autres partifans des Guife, qui avaient réufïî à quitter 
Blois. Leduc de Mayenne, prévenu par l'ambaiTadeur 
d'Efpagne, fortait par une des portes de Lyon, pen- 
dant que le colonel d'Ornano, chargé de Tarrêter, 
entrait par une autre \ 

Cependant !e cardinal de Guife &: Tarchevèque de 
Lyon avaient été conduits dans la falle haute deb tour 
de Moulins- Ils y reftèrent jufqu'à quatre heures, gar- 
dés à vue par quelques-uns des ordinaires. On les fit 
alors dcfccnd re dans la fallefituée au-defTous, & connue 
aujourd'hui fous le nom défaite des Oubliettes. Sur les 
fix heures du foir, on leur apporta, de l'office du roî^ 
des oeufs, du pain & du vin ; ils mangèrent fort peu, 
le cardinal furtout, &: avec beaucoup de défiance,'' 
Celui-ci n'était forti de l'accablement dans lequel il 
avait d'abord été plongé, que pour fe livrer à une forte 
de frénéfie, pendant laquelle il avait laiifé échapper 
contre le roi les propos les plus violents & les menaces 
les plus fanglantes. 

Quelque temps après, les prifonniers firent deman- 
der à Larchant qu'il leur fût permis d'avoir leurs bré- 
viaires, leurs robes de nuit, & un lit pour fe coucher. 
Bien que leur chambre fût pleine d'archers & de gar- 
des, les deux prélats purent fe communiquer à voix 
baffe leurs émotions, & échanger quelques paroles de 

* De Thou, tome X, page lettre 5 . — Davila, tome 1 1 , 
474. — Pafquier, livre xin, page 404. 
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confolation. lis dirent leurs vêpres & compiles, fe con- 
feffèrent l'un à Tautre &, vers les onze heures, fe 
jetèrent fur un matelas qui leur avait été apporté de 
chez l'archevêque ^ 

Le même foir, la mort du cardinal de Guife avait été 
réfolue. Aux yeux de Henri, ce prélat avait d'abord 
paru inviolable fous la fauvegarde de fa triple dignité 
d'archevêque de Reims, de cardinal romain âc de pré- 
fîdent de l'ordre du clergé. Mais les fcrupules du roi 
fe diffîpèrent devant la crainte de voir un homme auffi 
hardi & aufîî vindicatif à la tête des affaires de la Ligue. 
Les menaces échappées à la fureur du cardinal furent 
rapportées au roi, comme une preuve des tentatives 
auxquelles le fougueux prélat ne manquerait pas de fe 
livrer, s'il furvivait à fon frère. 

Les inftruments de ce nouveau meurtre furent plus 
difficiles à trouver. Larchant, la Baftide êc quelques 
officiers des Quarante-Cinq fe refufèrent à porter la 
main fur un prêtre, malgré toutes les menaces & les 
foUicitations du roi. Enfin, le capitaine du Guafl fe 
chargea de cette trifte commiffion. Il détermina trois 
foldats de fa compagnie, Gofi, Châlons & Viollet, 
moyennant quatre cents écus, à tuer le cardinal. 

Le famedi, 24 décembre, fur les trois heures du 
matin, les deux prifonniers de la tour de Moulins fe 
réveillèrent & dirent leurs prières & leurs heures 
jufqu'à prime. A huit heures, La Fontaine, un des 

' L'archevêque de Lyon lo- hôtel fubfifte encore. (V. notre 
geait à l'hôtel d'Alluye, bâti livre fur Blois & /es environs, 
par Florimond Robertet. Cet p. 73.) 
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entra dans leur cachot, 



valets de chambre du 
tenant un flambeau à la main. Du Guaft le fuivait. 
Monfeigneur, dit celui-ci^ en s adreiTant au cardinal de 
Guifcj le roi vous demande, — Nous demande-t-il 
tous deuXi répond le cardinal ï — Je n'ai charge d'ap- 
peler que vous feu!, reprend du Cuaft. Et comme 
Guîfe forfait: « Monfieur, penfez en Dieu, lui dit 
« d'Efpinac, » L'archevêque entendit enfuke un bruit 
éloigné. C'était fon malheureux compagnon, que les 
foldats de du Cuaft frappaient dans un petit paffage, 
près de la chambre où les deux prélats avaient été 
enfermés '. 

Les corps des deux frères furent livrés au grand- 
prévôtj & brûlés dans une chambre des combles, au- 
deifus du grand efcalier de Louis X 1 ï ' . Henri M 1 ne 



' Dépontion& de l'arcKev^ 

que de Lyon, de Michel Mar- 
teau, d'Olphan du Guaft {ouv. 
cit.). — De Thou, t. X, p. 
478. — V. la defcription de 
la tour de Moulins, p. 3 9 & fuiv. 
2 Relation de Miron , aux 
Preuves de L'EJîoile. — Dépo- 
fition de Michel Marteau, Arch. 
curieufes, t. XII, p. 313, i^' 
férié. — Cette dernière dépofi- 
tion précife d'une manière po- 
fitive le lieu où furent brûlés les 
corps des deux frères. « Luy 
« dépofant fut tiré & ramené 
» en la chambre au-deffus de 



a là viz[de la Salte des Elûts\ 

o pour aller en laquelle on le 

o feit monter par une petite 

a montée [les dégrés de la tou- 

a relie en encorbellement, v. 

« plus haut, p. 9], le noyau de 

« laquelle eftoit tout enfan- 

o glanté, & dès l'entrée de la 

« chambre jufques au feu, la 

« chambre eftant petite, fe 

« voyoit la figure d'un corps, 

« & en plufieurs endroits d'icelle 

a force taches de fang, & fen- 

o tant en icelle une fort grande 

« puanteur, comme de corps 

a brufleZjdont fe plaignant avx 
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fe laiffa point fléchir par les fupplications de la duchelTe 
de Nemours, Se refufa à cette mère éplorée les cada- 
vres de fes fils. Il craignit que les reftes des vidlimes 
ne fuffent regardés comme reliques de faints martyrs, 
& ne devinffent aux mains des ligueurs un moyen puif- 
fant d'émouvoir Se de foulever tout le royaume. Les 
cendres des Guife furent jetées dans la Loire *. Ainfi 
finirent les deux frères Lorrains i ainfi finit le grand 
duc de Guife : cet homme qui rêva le trône n'eut pas 
même une tombe ! 

Le coup d'Etat du 23 décembre avait renouvelé l'af- 
pe<^ de la cour. Henri III ne voyait autour de lui que 
des vifages tremblants ou compofés. Les courtifans qui 
furent le plus frappés du coup que le roi venait de por- 
ter furent ceux, dit l'hiflorien de Thou, qui applaudi- 
rent le plus lâchement. Les plus fages Se les plus dé- 
voués au monarque prévirent toutes les difficultés qu'il 
lui refiait encore à vaincre, & ne cherchèrent pas à lui 
diffimuler leurs appréhenfions. Mais après ces deux 
meurtres, que l'époque Se les circonflances expliquent 
fans les juflifier, Henri crut avoir mis un terme à tous 
les dangers de fa pofition préfente, conjuré fes embar- 
ras à venir, Se tranché la tête de cette fadlion mena- 
çante qui faifait vaciller fon trône. Il était glorieux Se 
fier de ce qui lui paraiffait un ade de vigueur Se d'ha- 
bile politique. Il lui femblait qu'il avait « dépouillé tout 
M à coup la peau du renard pour revêtir le courage du 

« gardes, luy dirent que c'eftoit o Guife avoyent efté bruflez. r, 
« où les corps des deffunfts ' De Thou, ibid.y p. 479. 
« fleurs cardinal & duc de — Davila, t. II,p. 401 . 
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« lion j*. & il croyait avoir renouvelé en lui, aux yeux 
de U France entière, le jeune vainqueur de Jarnac & 
de MoncontourV 

Sa vengeance paraifïait déformais fatlsfaite; il par- 
donna à d'EfpinaCj par l'interceffion du baron de Luz, 
neveu du prélat* Il fe contenta de [e faire tenir dans 
une étroite pnfon, en difani qu il ne voulait faire aucun 
maJ à Tarchevêque, tout en empêchant celui-ct de lui 
en faire. Il rendit auHÎ la liberté à BrifTac Se à Boifdau- 
phin, guifards & ligueurs zélés. Néanmoins il ordonna 
des informations contre le duc de Guife. Péricardj 
fecrétaire du duc, & Bernardin de Codonic, fon valet 
de chambre j furent arrêtés & interrogés. Pcricard avait 
eu le temps de brûler une partie des papiers de fon 
maître. Cependant on fut par ceux qui furent trouvés, 
ik par les dépoGtions mêmes des ferviteurs de Guîfe, 
que le duc était en correfpondance avec Philippe II 
& le duc de Savoie. Il ne fut pas douteux qu'il avait 
reçu de l'Efpagne des fommes confidérables, dont le 
chiffre fut évalué à près de deux millions de ducats ^. 

Henri III ne fut pas longtemps à jouir des réfultats 
qu'il fe promettait d'un triomphe dont la cour avait été 
le témoin effrayé, ou le panégyrifle fervile, mais que 
la France entière fe levait pour venger. En effet, de 
Paris & des provinces les nouvelles les plus alarmantes 
arrivaient à Blois; partout on annonçait des foulève- 
ments ; c'était un déchaînement général des pafïîons & 
des partis. 

* Davila, t. Il, p. 396. — 479 &. fuiv. — Davila, t. II. p. 
De Thou, pp. 472 &fuivantes. 496. — Pafquier, liv. xiii, 
2 De Thou, Ihid.^ t. X, pp. lett. 5. 
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Dans ces effrayantes conjondures, Henri 111, au 
lieu d'organifer partout de vigoureufes attaques, et de 
profiter du premier mouvement de trouble & d'héfi- 
tation pour concentrer fes forces, s'unir au roi de Na- 
varre, fon allié naturel, & marcher vers la capitale, 
perdit un temps précieux en rapports fans intérêt & 
fans but avec les Etats-Généraux. Il voulut les obliger 
à demander dans leurs cahiers une loi fur le crime de 
lèfe-majefté ôc Tautorifation de vendre tout l'ancien do- 
maine de la couronne. C'était à fes yeux les deux points 
les plus importants pour arriver au rétabliifement de 
fes affaires. Les trois ordres furent unanimes pour re- 
fufer fes demandes. Voyant fes efforts fans réfultat, 
Henri III comprit qu'il aurait une lutte de moins à fou- 
tenir s'il congédiait les députés. Il leur fit donc hâter 
la confedVion de leurs cahiers. Le 4 janvier, ces cahiers 
furent préfentés par les trois chambres réunies, avec 
un bref propos de leurs préfidents '. 

Le dimanche if, eut lieu la dernière féance géné- 
rale, dans la falle des Etats. L'archevêque de Bourges 
Se le comte de Briffac parlèrent chacun plus de trois 
heures. Leurs interminables difcours empêchèrent le 
roi d'entendre Bernard, l'orateur du tiers. « Moi, dit 
« Bernard, efl:ant déjà monté fur le théâtre préparé 
« pour les orateurs, & après avoir fait les trois révé- 
w rences accouftumées, & me mettant à genoux pour 
« parler, le roi me dit qu'il remettoit mon propos au 
« lendemain..., parce qu'il eftoit trop tard. » La féance 
fut donc reprife le lundi 16, & Bernard prononça fa 

« Joum. de Bernard, t.' XV du Rec. des Etats, p. 135. 
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harangue. Il fît un tableau fort remarquable de l*état) 
de la France, ménageant avec adrefTe les confeils au ' 
ror, fans que celui-ci put en être bleifé, » car îl dïtl 
M baultcment, ajoute Bernard j que je luy a vois dit fes 
n vëricez fans l'ofFenfer. » Henri 111 fit lire& jurer de-l 
nouveau l'ëdit d'union^ en afïurant l'afTemblée qu'il ne | 
changerait jamais ée manière de voir eri tout ce qui! 
regardait la religion. Il femblait afTrfter comme ï une! 
fête i cette dernière féance, fans paraître craindre que j 
toutes ces belles harangues ne fuffent, félon rexpref-l 
fion de Pafquiefj comme h chant dts cygnes & UprognoJ-l 
tic fatal de la ruine de la monarcUe^ 

A tous ces malheurs, venait cependant defe joindrej 
encore la mort de Catherine deMédîcis. L'état de ceticJ 
princeffe était devenu plus alarmant depuis la cataftro^l 
pbe du 2^ décembre- Frappée, dit-on, des reproche 
du vieux cardinal de Bourbon, prifonnicr, qui l'accufa 
de Ydivoir conduit à la boucherie y lui & fes neveux de Guife, 
elle était tombée en proie à une fièvre ardente, & avait 
fuccombé le mercredi f janvier i fSç, dans fa foixante- 
dixième année ^. 



ï Pafquier, liv. xin, lett. 7. 
— De ThoUj t. Xj pp. 583 & 
fuiv. — Journ. de Bernardyt.XW 
du Rec. des Etats, pp. 122 à 
148. 

2 On fit alors fur cette mort 
l'obfervation fuivante. Lesaflro- 
logues avaient dit à Catherine 
que, pour vivre longtemps, elle 
devait fe défier d'un Saint-Ger- 



main ; auffi n'allait-elle que bien 
rarement à Saint-Germain-en- 
Laye, & avait-elle fait, même, 
conftruire un palais magnifique 
dans la paroifiTe Saint-Euftache, 
afin de ne pas demeurer au 
Louvre, dans la paroiffe Saint- 
Germain - l'Auxerrois. Néan- 
moins fa deftinée s'accomplit; 
le hafard voulut qu'elle fut affif- 
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Après la mort de la reine, Henri III voulut que tous 
les appartements du château fuifent détendus, les murs 
peints en noir&femés de larmes. Mais la précipitation 
avec laquelle les malheurs politiques fe fuccédaient, 
nuifit à la pompe des funérailles. 

Jamais exiftence auffi grande ne .fut plus vite & plus 
complètement oubliée. « A Blois, dit L'Eftoile, où elle 
« eftoit adorée comme la Junon de la cour, Catherine 
« n'eut pas pluftot rendu le dernier foupir qu'on n'en 
« fit non plus de compte que d'une chèvre morte '. » 
Le roi, au milieu de tous fes embarras, eut peu le temps 
de pleurer fa mère; quelques années plus tôt, il eût 
regretté en elle une amie dévouée, une confeillère ha- 
bile ; mais depuis les événements de Paris, en mai i f 88, 
il s'était habitué à fe pafTer d'elle, & il ne l'avait pas 
confultée dans le grand adle qu'il venait d'accomplir. 
La reine elle-même, foit douleur de cette défiance de 
fon fils bien-aimé, foit laffîtude caufée par l'âge, qui 
épuifait en elle la foif autrefois fi ardente de l'autorité, 
avait ceffé, dans les derniers moments de fa vie, de 
prendre part aux affaires du gouvernement. 

Catherine devait laifTer après elle un trifle exemple 
de l'inconflance des chofes humaines. Vivante, elle 
avait dominé tous les événements de fon époque; fon 
ambition avait voulu pour elle une autorité fans bornes, 
pour chacun de fes enfants un trône ; fa magnificence 

tée, au lit de mort, par M. de L'Eftoile, t. II, p. 1 54. — Bran- 
Saint-Germain , confefTeur du tome, t. V, p. 80, éd. 1823.) 
roi. (Pafquier, l. xm, lett. 8. » Journal de l'Efloile, t. II, 
— De Thou, t. X, p. 500. — p. 1 59. 
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avait élevé de nombreux palais, fon orgueil^ une fëpul- 
ture plus belle 3r plus riche que la fépulture des rois 
de France ; mortej elle eut le fort d'une pauvre fcmm&^d 
Les circonftances ne permettant pas de tranfporter foj 
corps à Saïnt'DeniSj il fut dépofé à Saint-Sauveur; maisj 
n'ayant pu être bien embaumé, Il répandit bientôt une 
telle odeur, qu'on fut obligé de Tcnterrer en pteinff 
tern^ dans un lieu de l'églife que nul figne ne faifait re- 
marquer, & où les événements qui fui virent le laiffërentj 
dans un long oubli» Plus tard, tous les meubles de la 
mère de Henri 111 furent criés & vendus k Tcncan de 
Paris, pour payer fes dettes, évaluées à 800 mille écusî:j 
O ban Dieu, s'écrie Pafquler, que grands Ù" ffmerveii-^ 
iabhsfont tes fecretï M 

Henri II 1, dans la pofition extrême de ^e^ affaires, 
fc voyait bientôt fans reffource. Il n'avait ni troupes ni 
argent. Son noin était en exécration h Paris, où domî- 
nait l'anarchie des Seize. Il faifait, malgré lui, un trille 
retour vers le paiTé, & diiïîmulait mal fon regret d'avoir 
été trop vite & trop loin. Il était bientôt paifé d'un excès 
de joie & de bonheur, caufé par la mort de fes deux 
ennemis, à une défiance extrême, qui s'étendait fur les 
inflruments mêmes de fa vengeance. Perfuadé que quel- 
ques fanatiques avaient conjuré fa mort, il avait choifi, 
parmi les Quarante-Cinq, huit gentilshommes dont il 
s'était alTuré le dévouement par une forte augmenta- 
tion de gages, Se qui, jour & nuit, veillaient fur fa per- 
fonne *. 



' Pafquier, liv. XIII, lettre 8. « Pafquier, liv. xm, lett. i, 

— De Thou, t. X, p. 563. col. 381. 
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Tout refpoir qui lui reftait encore repofait fur fes 
prifonniers. Il n'en avait gardé que huit de tous ceux 
arrêtés par fes ordres le 23 décembre. C'étaient : le 
cardinal de Bourbon, le jeune duc de Guife, les ducs 
d'Elbeuf & de Nemoursj l'archevêque de Lyon, le pré- 
iîdent de Neuilly, Marteau, prévôt des marchands de 
Paris, Se un jeune abbé, nommé Cornac. Henri III efpé- 
rait fe fervir d'eux pour arriver à une tranfa(5Vion avan- 
tageufe avec la ligue , en ûipulant leur délivrance 
comme une condition d'un retour à l'ordre* à la fou- 
miffîon. Blois ceifa bientôt de lui paraître une prifon 
affez fûre; il choifit le château d'Amboife, & crut fei 
donner une double garantie de fécurité en confiant 
le commandement de cette place à du Guaft, le meur- 
trier du cardinal de Guife. La défiance du monarque 
l'empêcha de s'en remettre à perfonne du foin de 
conduire fes captifs; il voulut les accompagner lui- 
même'. 

On avait préparé des bateaux fur la Loire, & tout 
était difpofé pour le tranfport; mais, dans la nuit, le 
duc de Nemours, ayant gagné deux de fes gardes, s'é- 
tait évadé du château ^. Henri IIÏ, furieux de cette 
nouvelle, fe réfolut à arrêter la ducheffe de Nemours, 
& la fit embarquer avec les autres prifonniers. Bran- 
tôme dit qu'au moment de quitter le château « elle 
« hauifa & tourna la tefte en haut, vers le pourtrait du 
ce Roy Louis XII, fon grand-père, qui eft là engravé 

' Pafquier, livre X MI, lettre 10, col. 38a. — Journal de 
10, col. 38a. VEJioile, t. II, pp. 173 & 

a Pafquier, livre xm, lettre 178. 
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'< en pierre, au-dctîus, fur un cheval^ avec une fort 
ff belle grâce & guerrière façon. Elle, s'arreflant là an 
■■ peu^ A le contemplant^ dît tout haut^ devant force 
ti tnonde tàaccouru^ d'unebelle & afleurée contenance, 
« dont jamais n'en fut defpourveue : Si celuy qui eft 
tf là rcpréfenté eftoit en vie, il ne permettroit pas 
« qu'on emmenaft fa petite-fille ainfi prifonnîèrej & 
» qu'on la traittait de cette fone.». Pcffible, ajoute 
" Brantôme^ que l'invocation de cette princeiTe peuft 
I* fervir à avancer la mort du Roy, qui favoift atnf] 
« ouftragée. Une dame de grand cœur^ qui couve une 
," vindit^e, cft fort à craindre *, » 

Ce fut un douloureux fpetîlacle pour toute la cour* 
devoir un roi de France réduit au rôle humiliant de 
gardien ^ de condutfteur de fes prifonniers, On dut 
croire même que Henri lli avait choifi un prétexte ^ 
pour quitter fans fcandale la ville de Blois, que mena-^ 
çait le duc de Mayenne, déjà maître d'Orléans. Mais, 
après avoir mis fes captifs aux mains de du Guaft, le 
roi apprenant que le maréchal d'Aumont avait levé le 
fiége d'Orléans, revint en grande hâte à Blois, le fur- 
lendemain au foir. 

A peine de retour, il eut la douleur de voir que 
toutes les précautions, prifes avec tant de foins pour la 
confervation de fes prifonniers, allaient devenir inuti- 
les. Du Guaft, inftallé dans fes nouvelles fondions, ne 
tarda pas à être circonvenu par la Ligue, & bientôt des 
offres avantageufes lui furent faites. 11 fe laiifa féduire 

' Brantôme, ^ur /'amour cfex pages 50^ &l $06 de l'édition 
diimes pour les braves j t. VU, i8aj. 
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avec d'autant plus de facilité, qu'il apprenait l'éloigne- 
ment, chaque jour plus prononcé, du roi pour tous 
ceux qui avaient pris part au meurtre du 2 ] décembre. 
En effet, les événements, depuis cette époque, avaient 
été fi fatals à Henri III , qu'il en était arrivé à les repro- 
cher aux exécuteurs mêmes de fes ordres. Déjà Loi- 
gnac avait été difgracié, & c'était à Amboife, auprès de 
du Guaft lui-même, qu'il avait cherché un refuge contre 
la haine du monarque ». 

La défedion de du Guafl paraiifait tellement immi- 
nente, & Henri III fut fi alarmé de perdre fes précieux 
otages, qu'il fe crut obligé de négocier avec lui & de. 
lui offrir trente mille écus pour obtenir la remife immé- 
diate du cardinal de Bourbon, du prince de Joinville 
& du duc d'Elbeuf. On lui laiffait la faculté de traiter 
avec la Ligue pour la rançon de l'archevêque de Lyon 
&des autres prifonniers. Du Guaft accepta, & le cardi- 
nal de Bourbon, qui déjà s'entendait traiter de roi, fut, 
avec les autres princes, conduit à Blois, fous bonne 
garde ». 

Au milieu de ces circonftances, chaque jour plus 
critiques, le roi, loin de fe réfoudre à un parti décifif 
& de fuivre un plan définitivement tracé, publiait 
d'inutiles manifeftes contre les ducs de Mayenne & 
d'Aumale. Dans un édit, daté des premiers jours de 
février, il faifait une énumération de tous les événe- 
ments pafl'és, de en rejetait les torts & les malheurs fur 

» Pafquier, livre X ni, lettre * De Thou, t. X, liv.xciv, 
10. — De Thou, t. X, liv.xciv, p. 510. — Pafquier, liv. xiii, 
p. 508 &fuiv. lett. 10. 
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les projets de Cuife, fuïvis par fes frères Se: par tous 
ceux qui avaient hérité de fon ambition & de fon 
audace ^ 

L'irréfolution naturelle ftr la défiance de Henri II l 
l'empêchaient de choifir parmi une foule d'avis con- 
traîreSj que chacun autour de lui s'empreflait de lui 
donner, at il femblaît vouloir s'abandonner à de vagues 
fit trompeuies illufions. Cependant l'arrivée à Blois du 
comte deSoiffonSj qui venait de battre, dans le Maine, 
un parti de ligueurs, obligea le confeil royal ï difcuter 
un plan régulier d'opérations. On agita longtemps la 
queftion de favoir quelle ville Henri devait choifir pour 
y tranfporter fa cour, le parlement & le confeil, pen- 
dant toute la durée des troubles. Le duc de Nevers 
confeillalt de pafTer à Moulins & de fe rapprocher de 
Lyon &■ des forces que Sancy devait amener de lai 
Sui-ffe. Le comte de Soirfons fut d'un ^vîs contraire. 
Il foutenait que s'éloigner de la Loire ferait un aéle 
d'imprudence; qu'abandonner cette barrière, ce ferait 
livrer le pays en deçà & au-delà du fleuve, & que cette 
retraite ferait regardée comme une fuite, dans un 
moment où il fallait payer d'audace pour attirer à foi 
la nobleife. « Quelle honte pour le prince, ajoutait 
« le comte" de SoifTons, de voir fes ennemis maîtres 
<c du château de Blois, comme cela ne peut manquer 
« d'arriver, ne laiifer, pour fatisfaire leur reifentiment, 
« que de trifles débris de ce fameux palais, qui fervit 
« fi longtemps de demeure à nos rois; triompher, 

I De Thou, Hz/î. Univ., tome Recueil d'I/ambert, tome XIV^ 
X, livre xcv, page $75. — page 635. 
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« pour ainfî dire, du monument le plus célèbre de la 
<« grandeur de nos monarques & élever fur fes ruines 
« un trophée plein d'horreur, où fe lirait Textindion 
« de la monarchie. » Le comte concluait en engageant 
Henri III à fe rendre à Tours, afin de fe rapprocher 
du roi de Navarre, & de contrarier avec ce prince la 
feule alliance capable d'amener promptement la folu- 
tion de tant de difficultés, de mettre un terme à tant 
de malheurs '. 

La répugnance du roi pour traiter avec un chef 
d'hérétiques, le fit longtemps héfiter. Pendant ce temps, 
Tours fe fouleva, ôrSouvré, gouverneur de la province, 
eut grand peine à réprimer la révolte. Il déclara à 
Henri qu'il ne pouvait répondre de conferver la ville 
contre de nouvelles tentatives, fi la préfence du mo- 
narque ne venait encourager les gens de bien & con- 
tenir les féditieux. Cette circonftance fuffit pour 
déterminer le roi *. 

Avant de partir, il réfolut, fur les confeils du furin- 
tendant d'O, qu'il avait chargé de fes finances, de 
tranfporter le parlement de Paris & la chambre des 
comptes dans la ville de Tours. Les principaux mem- 
bres de cette dernière compagnie, que le roi avait, 
dès le commencement des Etats, mandés à Blois, fe 
préfentèrent au château, avec Etienne Pafquier à leur 
tête, pour prendre congé du roi ; ce dernier, vivement 



' De Thou, t. X, liv. xcv, felle, tome X, livre xcv, page 
p. 579&fuiv. 581. — Pafquier, livre xm, 

a De Thou, Hifioire univer- lettre xi. 
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^mu, les exhorta a lui continuer la fidélité dont ils lui 
avaient donné tant de preuves ^ 

Les deux compagnies du parlement A- de la chambre 
descomptesétalenti peine arrivées aTours^qu'HenriîII 
fc dîfpofa à quitter Btois, Il laifTa dans la ville une 
garnifon, en partie compofée de foldats que le duc 
d*Epcrnon lui avait envoyés, fous les ordres du comte 
de Brienne, fon beau-frère. Sur la fin de février, il 
quitta le chateaUj fuivi du cardinal de Bourbon, du 
duc d'Elbeuf & du prince de JoinvillCj fes prtfon- 
niers'. 

A dater de cette époque, les affaires de Henri 111 
commencèrent à prendre un afpetft plus favorable. 
Son alliance avec le roi de Navarre femblait lui ouvrir 
les portes de Paris* Déjà tout le littoral de la Loire 
avait été occupé parles troupes du Béarnais. Dans les 
premiers jours de mai, celui-ci adrelfaît cette lettre k 
la belle Diane d'Andouin, fa maîtreffeî : 

<c Mon ame, je vous efcris de Bloys, où il y a cinq 
« mois que l'on me condamnoit hérétique & indigne 
« de fuccéder à la couronne, & j'en fuis, afleure, le 
« principal pillier... Voyés les œuvres de Dieu, avers 
« ceux qui fe font toufiours fiés en luy > Car y avoit- 
« il rien qui eut tant d'apparence de force qu'un 
« arreft des Eftats? Cependant j'en appelois devant 
« Celuy qui peut tout, qui a reveu le procès, a caifé 
« les arrefts des hommes, m'a remis en mon droiél, & 
" crois que ce fera aux dépens de mes enemys. 

* Pafquier, liv. XIII, lett. ii, Pafquier, livre xiii, lettre ii. 
col. } 88. 3 Lettres de Henri IV, édit. 

2 De Thou, t. X, p. 58a.— B. de Xivrey, t. II, p. 487. 
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«« Ceux qui fe fient en Dieu & le fervent, ne font 

« jamais confus » 

Henri III revit Blois, pour la dernière fois, dans les 
premiers jours de juin, en paifant pour aller rejoindre 
le quartier-général du roi de Navarre, alors à Beau - 
gency. Au moment où l'union des deux rois pouvait 
ftire efpérer aux amis de la monarchie le rétabliife- 
ment de l'ordre ôc le retour au gouvernement légitime, 
le fanatifme, en éteignant la race des Valois, devait 
encore faire achètera la France, par de cruelles années 
de guerre civile, les bienfaits du règne de Henri IV. 
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Tavénement de la maifon de Bourbon, l'im- 
portance hiftorique du château de Blois 
commence à décroître. En fe rappelant le? 
diverfes phafes de fon exiftence paiTée, 
on peut s'expliquer fans peine les caufes qui ont 
fixé ou appelé jufqu'ici dans fes murs la préfence 
de nos rois, & celles qui devront les en éloigner de 
plus en plus jufqu'à ce qu'il foit abandonné par eux, 
fans retour. 

Sous Charles VII, il devint le refuge obligé de la 
monarchie, lorfqu' elle reculait devant l'invafîon étran- 
gère jufqu'à cette barrière naturelle formée par la 
Loire. Berceau de Louis XII, notre pays offre à ce 
prince l'attrait fi vif de la terre natale. Le caprice feul 
y appelle, à de longs intervalles, François I®'& Henri II ; 

21 
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FontaineblaUj Saint-Germain, Chambord, ont feuls le 
privilège de cacher, dans leurs royales folitudes^ une 
cour galante, dont le goût pour les fêtes Sa les plaîfirs 
fuyait le tnfte fpeétacle des fouffrances du peuple, & 
les importunes colères des grandes villes. Pendant les 
guerres religieufes du règne de François II & de 
Charles IX, les tranfadions fi fréquentes avec les pro- 
teiVants, dont les forces occupaient tout le midi * 
Toucft de la Loire, attirent fouvent ces deux princes 
à Blois. Henri 111 y eft également conduit par des 
motifs politiques, dans fes luttes avee la Ligue & les 
Guife, le royalifme d'un pays calme, étranger à raifo- 
Clarion qui menaçait le trône, lui offrait plus de fécu- 
rite pour fa vie, plus de garantie pour {es projets. A 
dater du règne de Henri IV, la cour ne doit plus s'éloi- 
gner que rarement de la capitale ; la poiTefTion de 
Paris avait fait Ja puiffance de la Ligue, elle avait fait 
le roi de Navarre rot de France, I.orfque le royaume 
eft pacifié & la Ligue détruite, le fyftème de la centra- 
lifation prend naiffance; le pouvoir fe concentre fur 
un feul homme, le monarque; le fiége du pouvoir fur 
un feul point, la capitale ; Paris va devenir la France, 
& bientôt le fouverain pourra dire : L'État^ ceft moi, 

La centralifation du gouvernement' rencontra d'a- 
bord, parmi les grands du royaume & dans les pro- 
vinces dont elle menaçait les privilèges, une longue & 
vive oppofition. Le mécontentement fe manifeftait 
furtout dans la Guyenne, la Provence, la Saintonge, 
l'Angoumois & le Poitou, où les ducs de Bouillon, de 
Biron & d'Epernon avaient une grande influence, de 
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nombreux vaffaux & beaucoup de places fortes. Blois 
conferve donc quelque temps encore les avantages de 
fa poiîtion, comme point intermédiaire entre Paris & 
les provinces infoumifes. Ce motif devait fufifire pour 
empêcher Henri IV de négliger une réfidence que 
recommandaient d'ailleurs & fa magnificence & fes 
fouvenirs. Nous voyons, en effet, qu'il fe plut à l'or- 
ner ', & qu'il y fut obligé à un long féjour au com- 
mencement de mars 1602, lorfqu'il fe rendit en Poitou 
pour étouffer les troubles & les foulèvements qui 
menaçaient d'éclater dans le Midi. 

Il avait mandé à Blois les ducs d'Epernon & de 
Bouillon, fur les projets defquels les bruits les plus 
menaçants lui étaient parvenus. Le premier, auquel il 
s'ouvrit d'abord, répondit qu'il avait en effet connaif- 
fance des mécontentements de quelques provinces & 
des deffeins extravagants attribués à certains feigneurs, 
mais qu'il y était étranger, & ne quitterait le roi que 
lorfqu'il le verrait fans défiance & fans foupçons. 
Henri IV fut moins content du duc de Bouillon, qui 
expofa fans ménagement toutes les plaintes 6c tous les 
griefs du parti des réformés. Cependant il fe confon- 
dit en proteftations de fidélité que le roi parut rece- 
voir avec confiance. 

Il fe tint auffi, à la même époque, un confeil fecret, 
où affiflaient le comte de SoifTons, Rofny, Cheverny, 
meffîeurs de Villeroy ôc de Maiife. Il y fut queflion de 
s'afTurer des deux feigneurs dont nous venons de 
parler, & du maréchal de Biron, furlefquels les décla- 

' Voir, p. 50, la defcription d'une galerie qu'il y fit conftruire. 
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ntions dt Jacques Lafïn faifaient planer, depuis un 
an, d^ foup^ons de complot avec Tétranger fir de 
COnjunitton contre TEtat. Sur Tavis de Sully, on réfo- 
luT d'attendre des preuves plus évidentes, avant de 
rien entreprendre contre des hommes puiffants, qu'une 
rigiicur inopportune pouvait rendre redoutables ft 
qi>e la clémence pouvait ramener ', 

Ce fut pendant le même féjour que Henri IV data 
de Bloisj au raois d* avril, fon premier édit fur les 
duels : les contrevenants étaient conftdérés comme 
crimineh de lèfe-majefté *< 

Le château de Blois a perdu déformais toutes fes 
fplefuleurs royales, & nous ne devons, longtemps^ le 
voir apparaître dans l'htftoire que comme un lieu 
d'exîL 11 aura encore a recueillir, dsns ie& murSj de 
hautes infortunes, jujqu^à ce que, ^-it^ime aufn lui- 
mèine d'une difsr.ice écîatante^ le féjour des rois de* 
vienne un corps de garde. 

On fait comment le maréchal d'Ancre fut tué le 
24 avril 1617, par ordre de Louis XIII, à qui Luynes, 
favori imprévu d'un roi de feize ans, perfuada qu'un 
guet-apens était devenu l'unique moyen de falut d'une 
royauté affervie. A dater de cette journée, que mar- 
qua la violence & la faibleffe, Marie de Médicis perdit 
le pouvoir qui avait furvécu à fa régence. Obscuré- 
ment enveloppée dans les accufations où l'on cher- 

» Sully, 0£ccn.Rc)'d/f5, t. II, tome XIV, livre cxxviii, p. 63. 
pages 70 & fuivantes de l'edi- ^ Recueil d'I/amben, t. XV, 
lion aux V verts. — De Thou. p. a 66. 
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chait une apologie pour le meurtre d'un homme dont 
elle avait élevé fi haut la fortune, la reine ne put alors 
retrouver dans le cœur de fon fils ni condefcendance 
ni pitié. Après huit jours confumés en vaines fuppli- 
cations, elle quitta, le 4 mai 1617, le Louvre, encore 
teint du fang de Concini, pour aller dévorer les en- 
nuis qui l'attendaient au château de Blois '. 

Ce n était ni une captivité, ni une liberté réelle 
qu elle devait y trouver. Le jeune roi, s'imaginant que 
réloignement de Marie pouvait feul le mettre à cou- 
vert des complots dont il croyait rompre la trame, ne 
voulut point toutefois paraître inhumain envers une 
mère *. La féparer de fes plus dévoués ferviteurs, 
féduire les autres pour en faire des furveillants affidus, 
telles furent les fûretés que Luynes & fes frères firent 
envifager à Louis XIII comme l'effet d'un plan de 
conduite qui fatisferait à la fois la politique 6c la bien- 
féance. 

Armand du Pleffis de Richelieu, évêque de Luçon, 
que l'on voyait alors préluder par l'afcendant qu'il ac- 
quérait fur la mère, à l'empire abfolu que, plus tard, 
il devait exercer fur le fils, avait, fur l'ordre de Louis 
XI II, fuivi Marie, pour remplir auprès d'elle les fonc- 
tions de chef de fon confeil & d'intendant de fa maifon. 
Mais la préfence à Blois d'un homme dont l'habileté 
& la fineffe étaient bien connues, ne tarda pas à efFa- 

« Hiftoire de la mère & du » Lettre du roi Louis XIII 

fils, t. II, pp. 185, 375 & fuiv. aux èchevins de Blois y dans les 

— Mem, recoud, di Vittorio regiftres municipaux de cette 

Siriy t. IV, p. 63. ville. 
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roucher la déliance ombrageufe du duc de Luynes. 
Un ordre de la cour l'<5lQigna de la reine- mèrCn Mat- 
gré les prières & les proteftations de Marie, qui voyait 
dans cette mefure un nouvel affront^ lévéque de Lu- 
çon fe retira dans fon diocèfe. Il mita obéir un cid- 
prelfcment & une réfîgnation qui font foupçonner 
ladroit prélat d'avoir lui-même cherché^ dans cette 
opportune rigueur, une fauvegarde contre les périls 
qui s'afTocîent d'ordinaire à la fidélité gardée envers la 
grandeur déchue *. 

Privée defon confident &defon confeil, la malheu- 
rcufe Marie devait encore recevoir un coup plus af- 
freux en apprenant la condamnation de la maréchale 
d'Ancre, fa meilleure amie. Cette mort tragique, dont 
la nouvelle lui parvint à Blots, rendait plus doulou- 
reux le vide que la perfécution de Luynes voulait, 
faire autour d'elle- 

L'outrageante furveiliance dont elle était l'objet, le 
fyftème d'efpionnage & de délation dont le favori de 
fon fils l'entourait, la plongèrent d'abord dans un pro- 
fond découragement. Luynes femblait, en effet, vouloir 
ifoler fa victime de toute commifération. On craignait 
d'encourir la difgrâce royale en s'arrêtant à Blois pour 
complimenter la reine, & Marie elle-même, fe réfu- 
giant dans fafolitude, fe refufait à communiquer avec 
les amis refiés fidèles à fon malheur, ou avec les am- 
baffadeurs qui fe préfentaient au château pour lui 
faire leur cour '. 

• Girard, Vie du duc d'Eper- * Hiftoire de la mère & du 
non, t. II, p. 300. JilSy t. II, p. 353. 
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Elle fe flattait fans doute que fa réfîgnation diflfipe- 
rait, dans l'efprit de Louis XI 11, toutes les craintes 
qu'on voulait infpirer au jeune monarque fur fes pro- 
jets de recouvrer une autorité déformais perdue. Mais 
après un an de muettes douleurs, défefpérant de voir 
fa réconciliation avec fon fils & fon rappel à la cour 
devenir le prix de fa réfîgnation, elle confentit enfin à 
autorifer les démarches franches & loyales que le duc 
de Rohan voulait faire pour elle, & plus tard, les fe- 
crètes intrigues de quelques ferviteurs. 

La prifon, le banniifement, les fupplices pour les 
auteurs de ces intrigues, & pour Marie une furveillance 
plus grande & une captivité plus étroite, tel avait été, 
jufquen 1618, le réfultat des complots myflérieux 
qui avaient eu fa délivrance pour objet \ 

Cependant un feul avait échappé à la vigilance de 
Luynes & de fes nombreux efpions. La trame en était 
très-adroitement ourdie par un homme dévoué, ambi- 
tieux, habile, & qui comprenait que, pour arriver à 
fauver la reine, il fallait un concours plus puifl*ant que 
celui d'amis obfcurs, ou de courtifans difgraciés. 
L'abbé Ruccelai avait rempli, dans les afFe<5lions & la 
confiance de Marie de Médicis, le vide qu'avait laiffé 
l'abfence de Richelieu. Cet attachement de Marie était 
fondé fur le dévouement bien connu d'un compa- 
triote, ancien ami de Concini, & l'ennemi prononcé 
de Luynes. Ruccelai ne tarda point à faire adopter à 
la reine un plan de délivrance dont l'exécution, long- 

» Mémoires de Rohariy t. I, du Jils, tome II, pages 290 & 
p. 72. — Hiftoire de la mère Çf fuivantes. 
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temps diiférée par d'épineufes négociations ^ eut ce- 
pendant un plein fuccès, 

ReconnaifTant les dangcrsfic les incertitudes des cor- 
refpondanccs comme moyen d'intrigue, Ruccelai avait 
obtenu de la reine-mère la permiffion de quitter Blois 
pour fe rendre à la cour, & créer lui-Tuême un parti 
nouveau dont les éléments garantiraient la force. 11 
avait auffî obtenu du duc de Luynes, mais toutefois 
fous la caution de BaflTompierrej d'aller à Paris cher- 
cher des plaiflrs que la folitude du château de Blois 
ne pouvait lui offrir, 3c dont fon exiftence toute mon- 
daine Se fa réputation de galanterie femblaient lui ren- 
dre la privation înfupportable. 

Arrivé à la cour, Ruccelai trouva les principaux fei- 
gneurs irrités contre le defpotifme de Luynes & en- 
; vieux de fon pouvoir; mais, bien quils témotgnafTent 
des difpofitions toutes favorables .'i la reine, fans vo- 
lonté & fans réfolution de lafervir. Malgré le fecret & 
l'adreffe de ces premières négociations, Luynes ne 
tarda pas à prendre ombrage de démarches dont il 
appréciait trop bien les motifs, & bientôt un ordre 
de quitter Paris obligea Ruccelai à recourir à des 
voies plus clandeflines pour arriver au but où ten- 
daient fes efforts. Traqué de tous côtés par une foule 
d'émifTaires chargés d'épier fa conduite, il fut réduit, 
pour éluder leur vigilance, à une vie de rufe & de ftra- 
tagèmes. Il ne voyagea plus que de nuit, feul & tra- 
vefli, &, enfe cachant le plus fouvent aux environs de 
Blois, il continua à entretenir des relations fuivies 
avec la reine-mère. 

Effrayé de tant de <iémarches, ortenfibles ou fecrè- 
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tes, ayant pour but la délivrance de Marie, le confeil 
de Louis XIll voulut entourer cette princeiTe de 
liens plus difficiles à rompre, du moins on s'en flattait, 
que ceux à l'aide defquels on l'avait jufqu' alors rete- 
nue à Blois. 

Le père Arnoux, confeiTeur du roi, lui fut député 
pour éclairer la confcience d'une mère fur les devoirs 
d'une fujette. Il lui repréfenta avec force ce que ceux- 
ci avaient d'impérieux & de facré, & obtint d'elle 
qu'elle foufcrivît à l'engagement formel de « n'avoir 
« déformais penfée ni défir qui ne tendît à la profpé- 
« rite des afi^aires du roi, de lui rendre, toute fa vie, 
« tous les devoirs & toute l'obéiifance dus à Sa Ma- 
te jefté comme à fon fouverain feigneur;... de n'avoir 
M aucune correfpondance, ni dedans, ni dehors le 
« royaume, qui pût préjudicier à fon fervice; défa- 
« vpuant toutes les perfonnes, de quelque qualité 
« qu'elles fuifent, qui, fous fon nom, fe voudroient 
<€ ingérer d'aucune pratique ou menée... contraire à 
" la volonté de fa majefté, & de n'avoir aucune volonté 
« de retourner à la cour, que lorfqu'il plairoit au roi 
« de le lui ordonner, &c. » 

Ces promeifes furent, dit-on, interprétées par le 
père SufFren, confeifeur de la reine, d'une manière 
qui détruiiit tout l'effet qu'en attendait le père Arnoux ; 
&, tandis que de vaines paroles, dictées à une prin- 
ceffe captive, infpiraient à Louis Xlll & à fon favori 
une fauife fécurité, Ruccelai, muni antérieurement 
des pouvoirs de la reine, gagnait à fa caufe l'appui 
des ducs de Bouillon & d'Epernon. Du Buiifon, c'on- 
feiller au parlement de Paris, ami de Ruccelai, La Hil- 
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lière, gouverneur de Loches* créature de d'Epernon, 
du Pleîfts-Baufronnière, genrilbomme attaché au duc 
& le plus intime de Tes confiJentSj furent les agent* 
fubalternes de Ruccelai & des deux ducs. Ce qu'il fal- 
lut de démarches & d'iacrigues pour l'exécution d'un 
complot qu'on employa près de deux années à mûrir ; 
tes incidents ciivers, les trahifons qui le rraverfèrent, 
auraient, à être racontés, tout l'intérêt d'un roman. 
Mais notre fujet nous oblige de nous en tenir au récit 
des circonflancesdu dénouement ', 

Durant Tabrence de Ruccelaila reine-mère lui avait 
écrit plufïeurs fois de Blois fans recevoir de réponfe. 
Dans fon inquiète impatience, elle fit parvenir au duc 
d Epernon une lettre écrite par Chanteloube, un des 
officiers de fa maifon & l'un de fes confidents. Cette 
lettre, enjiyUdegatimatias, comme on difait alors, s'ex- 
primait ainfi : 

« Monfieur, depuis que le fieur Artus [RucceUi] 
rc efl parti pour aller vous trouver, je n'ai point appris 
de fes nouvelles, ni des vôtres, dont je fuis en grand' 
peine. C'efl pourquoi je vous fupplie, monfieur, de 
m'en mander par ce porteur. S'il n'eft point arrivé 
de mal au fieur Artus, il a tort de m'avoir laiiTée fi 
[< longtemps en peine. Obligez-moi, monfieur, de me 
mander ce qui en efl, & auffi l'eflat de votre fanté, 
t< que je fouhaite être telle que vous la défirez. Je 
m'oubliois de vous dire que l'armurier [le duc de 

« Cf. Mém. de Baf empierre, V ailette y au Recueil d'Aubery, 
t. 1 ; Vie du duc d'Epernoriy t. t. I ; Mercure françois, t. V; 
\\) Relation du cardinal de la Hiftoire de la mère &duJils,Scc. 



lélÇ DE BLOIS 335" 

« Luynes], avec lequel nous avons l'aifaire que vous 
<f favez, méfait rechercher d'accommodement ; mais je 
« ne fais ce que c'eft de faire affaire, fi je n'ay l'avis 
c< de mon mari que je refpede; de forte que je ne 
« ferai rien qu'il ne le trouve bon. Les juges qui doi- 
« vent juger notre procès reconnoîtront que notre 
« caufe eft fort bonne : d'ailleurs, Dieu étant pour la 
«t juftice, j'efpère que nous aurons telle iffue que 
« nous pourrions fouhaiter. Si vos affaires vous le 
« pouvoient permettre, je voudrois que vous fuffiez 
« prêt à partir dès demain. Je remettray le tout à 
« votre prudence accouftumée, & vous fupplieray 
»« très-humblement de me croire votre très-humble & 
M très-obéiffantefervante. »> La lettre avait pour figna- 
tureun double X. 

Pour réponfe à cette lettre, Ruccelai ne fongea qu'à 
faire parvenir promptement à la reine l'avis de la 
prochaine exécution d'un complot ; mais cette réponfe, 
interceptée par l'infidélité du porteur, ne parvint à 
Blois que le jour même où fonnait pour Marie l'heure 
de la délivrance. 

Au mois de février 1619, tout était préparé pour 
l'évafion. Du Pleffîs, retenu auprès de La Hillière, 
effarouché des premières ouvertures qui lui avaient été 
faites, fut réduit, tout délai devenant périlleux, à fe 
faire remplacer près de la reine, qu'il devait aller 
chercher à Blois, par un valet de chambre de con- 
fiance, nommé Cadillac. 

Voilà donc Cadillac s'acheminant vers Blois, muni 
de quelques mots pour le comte de Brenne, premier 
écuyer de Marie de Médicis, &, ce qui était plus 
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grave, chargé de lettres adreffées à la reine par les 
auteurs de l'entreprife. Ll arrive, pénètre jur^u'àM. de 
firenne^ & eft introduit par lui dans le cabinet de là 
reine ^ avec laquelle il refte feul, fon inTrodud:eur ne 
fâchant rien de l'objet de fa tniffion, AlorSj au nom de 
Du PleiTfis, il conjure Marie d'envoyer aux MontîU, la 
pofte h plus voifine de Blois, fur la route de Loches, 
une perfonne fûre. Mais Marie déclare n'avoir près 
d'elle aucun homme k qui elle ofe confier fon fecret, 
& prie à fon tour Cadillac d'inviter Du Pleifis de ne 
point refter aux Montils^ mais de venir jufqu'à Blois & 
de s'arrêter dans le faubourg de Vienne, \ rhôfellerie 
du Petit 'Maure où il aura de fes nouvelles, 

Cadillac retourne aufTitôt vers fon maître qui, 
rafTurë fur la réfolution de La Hillière, s'avançait 
]ufqu*au lieu que lui-même avait défigné à la rein© i 
pour y anendre fcs ordres. Ceux qu'il recevait par 
Cadillac lui font pourfuivre fa route & il arrive, à 
l'entrée de la nuit, au Petit-Maure, où l'on vient le 
chercher pour le conduire au château, à l'appartement 
du comte de Brenne. 

Dès qu'il fut poiïîble à Marie d'éloigner les perfon- 
nes de fa maifon, elle reçut Du PlefTis, qui tout d'abord 
infifta pour que l'exécution du projet d'évafion ne 
fouffrît pas de délai. Il fallait près de la reine-mère 
quelqu'un chargé de faire tous les apprêts de fa 
fuite. Elle pérfiftait à dire n'avoir perfonne à qui con- 
fier ce foin; mais Du Pleffis lui propofa M. de 
Brenne. Marie le trouvait bien jeune; Du Pleffis fe 
chargea de fuppléer à ce qui lui manquait d'expé- 
rience. 
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De Brenne, à qui l'on s'ouvrit alors, eut rapidement 
préparé tout dans la journée du lendemain. Il y eut 
des échelles prêtes, des voitures commandées, & Du 
Pleflîs, demeurant enfermé dans le cabinet de Marie, 
expédia Cadillac à l'archevêque de Touloufe, qui 
devait attendre la reine à Loches, en le chargeant 
d'inftruire le prélat de ce qui s'était paffé. Mais le 
confident de Du PleiTis rencontra le duc d'Epernon 
lui-même, qui n'avait pas voulu fe laiffer devancer par 
fon fils, & Cadillac fut aulTitôt renvoyé à Blois, pour 
annoncer que l'archevêque devait fe rendre à Montri- 
chard avec cinquante gentilshommes. Se y ferait bien- 
tôt fuivi par le duc, fon père, qui, avec le gros de la 
troupe, viendrait au-devant de la reine '. 

Parmi les perfonnes qui entouraient Marie de Médi- 
cis, quatre feulement étaient dans le fecret de fon 
projet d'évafion : de Brenne, deux exempts des gardes, 
La Mazure & du Lyon, & Catherine, femme de chambre 
italienne. La nuit même où les deifeins de la reine 
étaient au moment de s'exécuter, où les échelles 
étaient dreiTées pour fa fuite, l'on infîftait encore, 
dans ce petit confeil intime, pour la détourner d'une 
entreprife hafardeufe, dont les confidences de Marie 
n'étaient point allées, il efl vrai, jufqu à nommer les 
promoteurs. Néanmoins, Marie demeurait ferme dans 
fon projet, trop près d'ailleurs de fon exécution pour 
qu'on pût y rien changer. Sans vouloir, on ne fait 
pourquoi, avouer le concours du duc d'Epernon, elle 

» Vie du duc d'ÉpemoTiy t. II, bery, tome I, pages 285 & fui- 
p. 368 & fuiv. — Recueil d'Au- vantes. 
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s'efforçait, de fon cotéj d'infpirer à fa petite cour une 
fécunté qui fans doute étak loin d ellCj lorfque, rout 
k coup, quelqu'un heurte à la fenêtre du cabinet : 
c*^taii Cadillac. 

Partt de Loches à huit heures du foir » âc arrivé au 
pont de Blois i minuitj Cadillac avait été arrêté par un 
écuyer de la reine & un valet de pied, qui, chargés de 
conduire les voitures hors de lavillo^ avaient ordre de 
ne laîfler pafTer que le courrier attendu. Cadillac eut 
beau dire qu il était ce courrier j les gens de la reine 
n ayant pas voulu le croire fur parole, l'avaient fuivi 
jufqu'au lieu ou devait s'cffetftuer l'évafion. Llntelli- 
genr meffager de Du PleiïîS avait (i bien reconnu toutes 
les rues qui conduifaient aux échelles, qu'il arriva 
bientôt i celle qui était pofée contre la terrafle. Il 
paflfa enfuite à la fecondCj dreffée delà terraffecontre 
le cabinet par oîi Marie devait fortîr. Parvenu ^ la 
fenétrCj il entendit le bruit de h difcuffion a laquelle 
donnaient lieu les craintes & les héfîtations de la reine. 
Sa préfence diffipait heureufement tous les doutes. En 
fe précipitant aux pieds de Marie, il lui dit que tout 
allait au gré de fes défirs, que le duc d'Epernon était 
à Loches, monfeigneur de Touloufe à Montrichard, & 
trois cents gentilshommes avec eux, prêts à fuivre & à 
fervir partout Sa Majefté. 

Au nom du duc d'Epernon, que les gens delà reine 
entendaient pour la première fois , ils fe rafîurè- 
rent & n'infiftèrent plus contre la réfolution de leur 
maîtreife. La gaîté fe répandit fur tous les vifages ; la 
reine en témoignait plus que tous les autres. 

« Sans perdre plus de temps à parler, dit Girard, 
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a Elle-même leva fa robe, & l'ayant trouffée pour 
« fortir plus aifément, elle donna la main au comte de 
« Brenne qui étoit paffé le premier, & defcendit la 
•« féconde, Le Pleflîs, le troifième, & enfuite les 
« autres. La reine eut tant de peine à cette première 
•« defcente, qu elle ne put fe réfoudre à fe fervir 
« d'échelle pour defcendre du haut de la plate-forme 
« dans la rue du faubourg. Elle aima mieux, la terre 
« étant éboulée en beaucoup d'endroits, parce 
«€ que la terraife n'étoit pas encore revêtue, s'aifeoir 
M fur un manteau, lequel, tiré doucement en bas, 
« conduifit à l'aife Sa Majefté. Les autres, ou par le 
« même moyen, ou par l'échelle, la fuivirent prompte- 
« ment, de forte qu'elle fut incontinent prife fous le 
« bras par le comte de Brenne & Le Plefîîs qui, la con- 
•« duifant le long du faubourg, firent rencontre de fes 
« propres officiers. Ceux-ci, voyant une femme fans 
« flambeaux, entre deux hommes, la prirent pour une 
u femme de débauche. Elle l'ouït, & dit en riant au 
« Plelïis : Ils me prennent pour une bonne dame ' . 

Le plus difficile paraiffait fait-, un carroife devait 

» Vie du duc d'Épemon, par des terraffes par les pentes de 

Girard, t. 11, p. 379 fcfuiv. — la tranchée, du côté du fau- 

Avant les conftruélions de Gaf- bourg du Foix, & on alla de là 

ton d'Orléans, les terraffes du au-deffous des fenêtres de la 

château de Blois n'étaient point reine, où la pente des foffés, 

foutenues par des revêtements maintenant comblés en cet en- 

de pierre, & ne préfentaient que droit, a confervé, en partie, fon 

les pentes abruptes du rocher ancienne phyfionomie, & on y 

ou de la tranchée des fojjes du trouva l'échelle de corde atta- 

château. On gagna le Commet chée à la fenêtre du cabinet. 
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attendre les fiigitifs à l'extrëmité du pont. Ils arrivent, 
mais ne trouvent nî carroffe, ni perfonne pour les 
avertir de ce qu il était devenu. Nouveau trouble, 
nouvelle anxiété. Les gens de la reine avaient-ils été 
gagnés? Etait-on trahi par Du Pleffis, ou Du Pleffis 
rétait-il par Cadillac ï On ne favait s'il fallait attendre 
ou retourner fur fes pas, lorfqu'un valet de pied arrive 
Se apprend que le carofle avait été mis dans une ruelle 
écartée j afin qu il ne fût point aperçu des gens qui 
payaient fur le pont, 

La reine monta avec le comte de Brenne, Du Tlef- 
fïS & Catherine. Les autres avaient des chevaux* On 
allait partir, lorfque Marie s'aperçoit qu 11 lui manque 
une cafTette. Elle veut qu'on la trouve, Si ce nouveau 
retard met au combk l'impatience générale. Après une 
longue recherche^ la caflette eft trouvée au pied de 
la terraffe, où elle avait été oubliée dans la précipita- 
tion du premier moment- elle contenait pour cent 
mille écus de pierreries. Ce fut le dernier épifode. On 
fortit filencieufement du faubourg, puis les flambeaux 
furent allumés, & la mère du roi de France, fugitive, 
fe dirigea rapidement, avec fa petite efcorte, du côté 
de Montrichard ^ 

L'entreprife réuffît au-delà de toute efpérance, & ce 
fuccès fut dû, fans nul doute, à la rapidité de l'exécu- 
tion elle-même & aux précautions dont elle fut entou- 
rée, car la fortie de la reine fut fî fecrète que perfonne 
dans le château ne s'en aperçut. Il était déjà grand 
jour lorfque les gens attachés à fon fervice, étonnés 

ï Recueil d'Auhery^ t. I , p. 284 & fuiv. 
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du filence qui régnait dans fes appartements, cherchè- 
rent la camérifle Catherine, & ne la trouvant pas, entrè- 
rent dans la chambre de la reine. La chambre étaitvide 
& les fenêtres du cabinet étaient ouvertes. Les fugitifs 
avaient eu foin de jeter les échelles dans la Loire, . 
pour ne point laifTer de traces de l'évafion. La vérité fut 
bientôt connue de tous, Se la nouvelle que la reine- 
mère avait quitté Blois fe répandit foudain. 

Cet événement, que d'autres avis plus certains ne 
tardèrent pas à confirmer, fut pour les habitants du 
château un fujet d'étonnemenl, de crainte ou de joie, 
félon les rôles qu'ils rempliifaient auprès de la reine, 
& félon l'affection ou la haine qu'ils lui portaient. Les 
uns étaient effrayés du foupçon de complicité qui 
pouvait leur attirer la vengeance du favori tout-puif- 
fant, les autres, courtifans efpions, craignaient la colère 
de Marie devenue libre. Ce fut au milieu de cette agita- 
tion & de ces incertitudes que la marquifede Guerche- 
ville, dame d'honneur de la reine, reçut une lettre par 
laquelle Marie lui annonçait fon arrivée à Loches, & 
l'engageait à venir la rejoindre avec ceux qui ne crain- 
draient pas de fuivre fa fortune. 

Trois mois plus tard, prefque toutes les perfonnes 
engagées dans l'entreprife dont on vient de lire le 
récit avaient changé de rôle, d'affedions de d'efpéran- 
ces. Marie de Médicis, libre par un accommodement 
conclu avec fon fils, fe montrait fans empreffement 
de revoir la cour. Richelieu remplaçait, dans fon crédit 
fur la reine-mère, Ruccelai difgracié pour avoir voulu 
perdre le duc d'Epernon. Tout, en un mot, fignalait 
la confufe inftabilité des intrigues de cette époque, & 

22 
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la marche incertaine d'une adminiflration à laquelle 
l'inflexible volonté de Richelieu n'avait pas encore 
imprimé une dire<n:ion âc prefcrit un but. 

On fait combien d'attaques Richelieu eut à foutenir 
pour demeurer maître abfotu de 1 autorité & de l'ef- 
prit de Louis XIU. Le château de Blois devait être le 
théâtre d'un de ces a<îVes de fermeté, par lefquels le 
cardinal déjoua les complots tramés contre lui. Il avait 
perfuadé au roi de fe rendre en Bretagne, pour ef- 
frayer le duc de Vendôme, gouverneur de cette pro- 
vince, aflbcié avec fon frèrCj le grand prieur^ au 
projet conçu par Chalais & foutenu par Cafton, duc 
d*Anjou, de fe défaire du cardinal k fa maifon de 
Fleury, projet que !a timidité de fes auteurs avait fait 
avorter. En apprenant cette nouvelle & la marche du 
roi vers la Bretagne, le duc *: Je prieur de Vendôme 
fe rendirent à Blois au-devant de Louis XII l, dans l'ef- 
pérance que leur empreifement à paraître à fa cour 
apaiferait le courroux du monarque & le reifentiment 
du miniftre. Ils defcendirent au château, le 12 juin 
1626; le roi y était déjà. Il leur fît l'accueil le plus 
bienveillant & les invita, pour le, lendemain, à une 
partie de chaffe. Mais, à trois heures du matin, le capi- 
taine des gardes entra dans leur chambre, & les éveilla 
pour leur apprendre qu'ils étaient prifonniers. On les 
fit conduire à Amboife. Cette arreftation ne fatisfit 
pas Richelieu; ce ne fut que le prélude de la cruelle 
exécution du jeune comte de Chalais '. 

* Mémoires de Richelieu y Fontenay- Mareuil , tome II, 
livre xviii, page 87. — page la. 




l6îf DE BLOIS H3 

A la fin de Tannée 1626, Richelieu triomphait de 
toutes les intrigues formées contre fon pouvoir. Gaf- 
ton, après avoir abandonné le malheureux Chalais à la 
vengeance du cardinal, venait d'époufer, par ordre du 
roi, la riche héritière du duché de Montpenfîer. Pour 
prix de fa foumiffîon, il avait reçu, en augmentation 
d'apanage, les duchés d'Orléans & de Chartres, ainfi 
que le comté de Blois, & il échangeait le titre de duc 
d'Anjou contre celui de duc d'Orléans. 

Le comté de Blois, reparu dans l'hiftoire, reçut un 
éclat paiTager des féjours de Gafton, forcé à chaque 
nouvelle faute politique d'y venir chercher un re- 
fuge. Il devait même y terminer, dans l'exil, une vie 
qui eût été trop indigne d'un fils de Henri IV, fi une 
grande bonté de caracflère, un amour éclairé de la 
fcience & une fin chrétienne n'eufl'ent effacé, en par- 
tie, bien des fouvenirs de honte. 

Ce fut après fa troifième réconciliation avec fon 
fi-ère, au commencement de l'année 163c ', que 
Gafton, retiré à Blois, entreprit une reconftrucflion 
générale du château. Dès 1634, « on luy avoit déjà 
»< mis en telle d'abbaûre le chafteau, dit La Mothe- 
« Goulas, & d'en refaire un tout neuf. M. dePuylorens 
« vouloit un prétexte pour le tenir efloigné de la 

« cour &Monfeigneur eftoit très-aife de demeurer 

« chez luy *. » Le retour vers les formes architectu- 
rales de la Grèce & de Rome, déjà commencé au 
XVI® fiècle, allait s'accomplifl'anî de plus en plus. Le 

* En 1636, félon le mf. de ^ Méni. mjf. de Lamotke- 
VHifl. de St-Laumer, f^ j8, V. Goulas, f io8, vV 
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ftyle du XV* fiècle Se celui de la RcTiaiffance^ nés de 
l'heureux mélange des ftyles antérieurs avec les formes 
ctaïïiques, n'étaient plas appréciés. Une foule d'édifi- 
ces, admirables produits de ces styles^ cédèrent alors 
la place à d'autres monuments bâtis dans le goût qui 
prévalait, Heurcufement, Gafton ne put réalifer en 
entier fes plans, ar nous fommes rcftés en pofTeffion 
de deux nijgnifiques modèles du ûyle archite<fl:ur3l 
des deux fiècles précédents. 11 dépenfa^ fuivant Bcr- 
nier, trois cent mille livres pour fes conftrudions. Se 
on eftimaît que cent autres mille livres auraient fuffi 
pour leur décoration intérieure ^ 

Mademoifelle de Monrpenilerj filie de Gaflon, vint 
rejoindre fon père au château de Bloîs Se y paffa une 
partie de l'année tô^f . Elle était alors âgée de dix ans. 
Elle raconte avec beaucoup de naïveté, dans fes Mé- 
moires, ce fouvenîr de fa jeunefTe. Son père lui donnait 
alors toutes fortes de marques, d'amitié, de fe montrait 
empreifé de lui procurer des amufements qui puiTent 
lui plaire. La petite-fille de Henri IV préférait à tout 
les jeux d'a6iion; le duc d'Orléans prenait plaifir à 
jouer avec elle des difcrétioiis, qu elle gagnait le plus 
ordinairement & qu elle fe faifait payer en montres Ù* 



* Hifloire de Blois, pp. 1 7 &• 
1 8 . — On peut fe rendre compte 
de la différence de la valeur de 
l'argent &. de la main-d'œuvre, 
à deux fiècles de diftance, en 
obfervant que la feule diftribu- 
tion du château de Blois en ca- 



ferne a coûté plus de deux 
cent mille francs, &. que la 
conftrucflion de la préfefture de 
Blois en a coûté plus de trois 
cent mille. Les prix feraient 
bien plus élevés encore aujour- 
d'hui. 
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en toutes fortes de bijoux qui fe trouvaient dans la 
ville '. Les voyages que fit dans la fuite, à Blois, 
mademoifelle de Montpenfier ne devaient plus lui 
fournir que des fouvenirs de contrariété Se d'ennui. 

Au mois de mars i6f 2, tandis que la Grande Made- 
moifelle prenait réfolùment la ville d'Orléans fur les 
troupes royales, la cour de Louis XIV occupait à 
• Blois le château de fon père. On y organifait contre 
la Fronde un fyflème vigoureux de défenfe, dans les 
provinces de la Loire, refuge ordinaire de la monar- 
chie en péril *. 

Louis XIV, chaifé de Paris par les intrigues du duc 
d'Orléans, y rentrait, le 21 odobre, vainqueur de 
toutes les mauvaifes paffions qui avaient troublé les 
premières années de fon règne. Avec la Fronde finit 
le rôle politique de Gallon, & un ordre du roi chan- 
geait en lieu d'exil l'apanage du prince. Relégué à fon 
château de Blois, il y fupporta d'abord impatiemment 
fa difgrâce, &, comme la plupart des hommes tombés 
du pouvoir, il prétendait que l'Etat périrait entre les 
mains de ceux qui le gouvernaient. Voici le fingulier 
pronoftic du duc d'Orléans fur le grand règne qui fe 
préparait : La monarchie, difait-il, allait finir. « En 
«' l'état où eftoit le royaume, elle ne pouvoit fubfifter, 
« c^r en toutes celles qui avoient fi-né, les chofes 

' Mémoires de mademoifelle tioii de tous les objets de luxe. 
de Montpenfier^ t. I, p. 14, éd. * Lettres écrites de Blois par 

17} $• — Le féjour fréquent de le cardinal Mazarin, dans le 

la cour à Blois avait donné un Mémoires de BuJJy de Rabutin, 

développement confidérable , au tonne premier, pages 417 

dans notre ville, à la fabrica- à 423. 
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*i avoicnt commencé par des mouvements pareils i 
" ceux qu'il voyoitV » 

Madcmoifelle de Montpenfier, ennemie irréconci- 
liable de h belle-mère, MarÉfuerite de Lorraine, & fans 
cefTe en querelles Ôi: en procès avec fon père^ nous » 
laîiïé une peinture peu flatteufe du duc Se de U du- 
cheffe d'OriéanSt de leur cour de Blois, & de notre 
ville elle-même. Elle parle ainfi du féjour qu elle fit 
près de fon père^en ï6ff : » L'air de Blois me donna 
« un rhume épouvantable qui me dura trois femaines; 
il je ne fortols point, je ne dormois ni ne mangeois ; 
« je m'amufûis h jouer, parce que cela m'ennuyoît 

« moins que d entretenir les gens que je voyois 

n Un jour, Monfieur me trouva pleurant,,.., il me dit 
« quelque douceur, mais plus on en dit quand on eft 
« prévenu du contraire, & plus cela fâche, « Plus 
!orn, à loccafion d'un fcccnd voyage ^ Blois, en i6f6, 
'« Monfieur ôc Madame, dit-elle, me traitèrent aiTez 
'< bien. Madame me dit qu'elle m'aimoit comme fes 
" enfants & qu'elle ne fouhaitoit point leur établiffe- 
<c ment avec plus d'emprelTement que le mien. Mon- 
<t fieur me dit auffi à cette heure que j'eftois bien avec 
« luy, que je receverois toutes fortes de marques de 
« fon afPedion. Je ne fçay fi ils m'en dirent davantage, 
» cela fit fi peu d'imprefllon fur mon efprit que je 
« ne m'en fouviens pas ^. » 

Gafton cherchait alors à faire époufer fa fille aînée 

' Mémoires niff. aut. de ma- de la Bibliothèque impériale. 
demoi/eUe de Monîpenjier, \. \, ^ Mémoires de mademoijelle 

p. 1 5; n" jooduSupplcm. franc, de Montpen/îer, Ibid. 
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au duc de Savoie, tandis qu'il nourrifTait, pour la fé- 
conde, le projet ambitieux d'une alliance avec 
Louis XIV. Ceci explique les cajoleries du duc & de 
la ducheife d'Orléans pour Mademoifelle, qui con- 
ferva fî longtemps l'efpoir d'être un jour reine de 
France. 

Voici une petite pièce de vers, publiée pour la 
première fois dans notre troifième édition, & dont la 
fadure rappelle la Gazette rimée de Loret; on y trouve 
une peinture très-piquante de l'intérieur de famille de 
Gaflon, au château de Blois : 

Entre monfieur de la Vrillière 
Et madame de Nantouillet 
Le bon prince alors fe trouvoit, 
A Blois, dont il ne fortoit guère, 
Et c'étoit en vue du parterre, 
Où la fleur-de-lys foifonnoit. 
Quant & la rofe & le muguet. 
Sa fille aînée (fans lui déplaire. 
Vu qu'elle étoit née la première) 
Nullement ne s'y complaifoit, 
Difant qu'elle s'y figuroit 
Fn ferre &. fous châffis de verre. 
Mademoifelle eft, comme on fait, 
La riche &. puifTante héritière 
En qui fa lignée finiffoit, 
Et cette princefTe archifière 
Ouvertement contredifoit, 
Argumentoit & ripofloit, 
Sans relâche, à fa belle-mère. 
En qui le fang lorrain bouilloit. 
Ce qui ne l'accommodoit guère, 
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Et dont le diablfl profitoit 
Pour pncîtçr à j^ colère 
La gui farde qui fuHbqviott 

Et lapQcellc morrtpeiifière. 

Monfieur d i (Teitoi t , d i (lin guo it , 
Héfitûit, comme à l'ordinatrei 

El fous quatre rideaux étoit 

Madame qui fébridtoit ». . 

Trois ans après, Louis XIV paiTait à Blois, accom- 
pagné de la reine-mère & de mademoifeile de Monr- 
penfier, pourie rendre k Saint Jean-de-Luz oii il devait 
époufer l'infante d'Efpagne. Mademoifelle, toujours 
impitoyable pour Caiton, fa facïiille & fa cour, raconte 
ainfi l'entrevue : 

^' Mon pcre donna k dfner à Sa Mijcûé au château, 
4* Mes fœurs vinrent au bas du degré [le grand efcalier 
*i à jour] recevoir 5a M:ijefl:é. Pnr malheur, de certai- 
« nés mouches que l'on appelle coufins avoient mordu 
«c ma fœur, la nuit; comme ce qu'elle a de plus beau 
« efl le teint, elle l'avoit fi gaflé &• la gorge qu'elle a 
'( très-maigre, comme ont d'ordinaire les filles de 
« treize ans, que c'étoit une pitié à voir. Cela par 
'< deiTus le chagrin où elle étoit d'avoir cru époufer 
« le Roy, car on ne luy parloit d'autre chofe; on 
« l'appeloit toujours Petite Reine; & voir qu'il s'alloit 
'f marier à un autre ; tout cela ne donne pas des char- 
« mes. Pour la petite de Valois, elle étoit fort jolie ; 

ï Nous avons dû la connaif- à la Bibliothèque de l'Arfenal, 
fance de ce morceau à feu M. dans les mélanges manufcrits 
de Courchamp, qui l'avait copié du marquis de Paulmy. 
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« on la voulut faire danfer....; elle danfa fort mai, 
« quoiqu'on difoit qu'elle danfoit très-bien. La petite, 
«< que mon père avoit dit qui caufoit à étourdir les 
« gens, & qu'elle le divertiffoit extrêmement, ne vou- 
« lut jamais parler. Comme les officiers de mon père 
« n'étoient plus à la mode, quelque magnifique que 
« fût le repas, on ne le trouva pas bon & Leurs Majeftés 
c€ mangèrent très peu. Toutes les dames de la cour 
« de Blois, qui étoient en grand nombre, étoient 
c< habillées comme les mets du repas, point à la mode. 
« La Reine avoit une hâte de s'en aller, & le Roy^ que 
« je n'en vis jamais une pareille-, cela n'avoit pas l'air 
« obligeant. Mais je crois que mon père étoit de 
" mefme de fcn coûé, & qu'il fut bien aife d'être défait 
« de nous ». » 

Chapelle Se Bachaumont ont été plus bienveillants 
envers les dames de Blois & les dîners du duc d'Or- 
léans : 

Là, d'une obligeante manière. 
D'un vifage ouvert &. riant. 
Il nous fit bonne & grande chère, 
Nous donnant, à fon ordinaire, 
Tout ce que Blois a de friand. 

« Son couvert étoit le plus propre du monde, il ne 
w fouffroit pas fur la nappe une feule miette de pain. 
« Des verres bien rincés, de toutes fortes de figures, 
« brilloient fans nombre fur fon buffet & la glace 
« étoit tout autour en abondance 

» Mém. autog. de mademoifelîe de Montpenjîery t. II, f* 3, V. 
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« Sa falle ëtoit préparée pour le ballet du foir^ tou- 
'i tes les belles de la ville priées, tous les violons de 
« la province raffemblcs, & tout cela fe faifoit pour 
" divertir madame Le Bailleul, 

h\ cette bàWe prèfidEnte 

Nous parut R bien ce jour-lA, 

Qu'elle en dçvoit t'tre contente. 

Aiïi.jréiDent elle effaça 

Tnnt de beautés qu'a Bloja on vante * 

Ce fut pendant le court féjour de Louîs XIV à 
Bloîs^ en i6f9, qu'il dut voir, pour la première fois, 
mademoifellede lavallière^ dont la mère s'était mariée 
en fécondes noces à M. deSaint-Remy^ premier maître 
d'hôtel de Gaflon. Le roi s'arrêta encore au château 
à fou retour*. 

Au mois de janvier fuivant, ïe prétendant à la cou- 
ronne d'Angleterre, Charles II, s'arrêtait au château 
de Blois, en revenant des Pyrénées, où il avait cher- 
ché vainement à entamer des négociations avec Mazarin. 
Gafton fit, en faveur de fa fille cadette, une autre ten- 
tative de mariage auprès du prétendant, auquel fa 
fille aînée avait également fongé dans fes innombrables 
projets d'établiffement. « L'on ajufta fort ma fœur, 
« dit Mademoifelle, parce que l'on la vouloit marier à 
<î quelque prix que ce fût ^ 



J 



' Voyage de Chapelle &' 6./- de la colledion de Petitot. 

chaumont. î ^Mémoires autographes de 

» Mémoires de madame de mademoifelle de Montpenjier, 

Motteville, tome V, page 79, ibid. 
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Mais nous nous fommes aifez occupés du duc d'Or- 
léans & de fa cour, au point de vue préfenté par 
mademoifelle de Montpenfier; hâtons-nous d'arriver à 
une appréciation plus favorable du caradère de Gaflon 
& de fon genre de vie pendant fon exil. Malheureufe- 
ment, l'époque la plus honorable de Texiftence de ce 
prince eft celle pour laquelle l'hiftoire nous fournit 
le moins de renfeignements. 

Défabufé enfin des menées politiques & des intri- 
gues de cour, Gafton avait appelé à fon aide le goût 
qu'il avait montré, dès fa jeunefle, pour l'étude des 
fciences naturelles & de l'hiftoire. Il avait établi au 
château de Blois une très-belle bibliothèque ; il y avait 
joint un riche médaillier, des tableaux, un cabinet 
d'eftampes & de pierres gravées, des colledions d'oi- 
feaux & d'infedes, n'étant étranger, comme on difait 
alors, à aucun genre de curiofité. Mais la plus remar- 
quable de fes collerions, était celle des plantes vivan- 
tes, indigènes ic exotiques, formées dans les jardins 
du château. 

Dès l'année léf^, Abel Brunyer, premier médecin 
de Gafton, avait publié, fous le titre d'Hortus regius 
BUfenfis, un catalogue méthodique des plantes conte- 
nues dans les jardins dont il était direcfleur. Dans cet 
ouvrage, qui précéda les écrits de To.urnefort & de 
Linnée, les plantes font réunies, non par familles mais 
par genres, d'après les analogies tirées de l'examen de 
toutes les parties de la plante, mais furtout des organes 
fexuels, fyftème de claffîfication déjà indiqué par le 
médecin bléfois. Reneaulme ', & qui, plus tard, entre 

* P. Renealmi Spécimen hiftor.pîantar.f fi^c, in-4». Par., 1611. 
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ics mains de Unnée, devint le flambeau éc Ja fcience. 
On y trouve auffi les premiers rudiments de b m<^thode 
mturelky dont rimportîince devait, par ies trav^aux de 
Tournefort A de JuiTieu» balancer un jour celle du 
fyftème de Linnéc, 

En ï6f f , Brunyer donna une féconde édition defbn 
catalogue, en y mentionnant les accroiffements que la 
colietfVion avait reçus. Près de cinq cents plantes 
avaient enrichi le jardin de Blois dans refpace de deux 
années. Lafcience était néanmoins fi peu avancée aïors, 
que dans une collection formée par un prince du fang, 
qui n'y épargnait ni foins ni dépenfes, il n'exiftait pas 
plus de deux mille plantes, dont les trois quarts appar- 
tenaient ^ la Flore de la France, A plus de la moitié 
à celle de l'Orléanais. 11 n'y avait aucune plante de 
ferre chaude, on en comptait feulement quelques-unes , 
d'orangerie- La colleélion des rofes ne préfcntait pas^ 
plus de dix-huit efpèces, y compris quatre églantiers 
du pays. On voyait, comme on doit croire, parmi les 
arbres fruitiers des jardins de Blois, le Prunier de 
T{eine Claude & le Prunier de SMonJïeur. La pomme de 
terre, dans laquelle Brunyer croyait reconnaître l'a 
rachnide de Théophrafle, y était cultivée comme 
une rareté ^ On y voyait auffi la tomate, importée du 
Mexique, & le tabac, dont l'ufage commençait à fe 
répandre. 

Brunyer était fécondé, dans le foin du jardin de 

' Solanumtuberofum efculen- rûanorum, Clus. {Hortus reg. 
turUy Math.f éd. B.; Arachnida Bîefenjis, page 93, édition de 
Theophrajii forte y Papas Pe~ «655.) 
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Blois, par Marchand, apothicaire de Monfieur, & Morif- 
fon, médecin écoffais, expatrié comme partifan des 
Stuarts. Ce dernier, après avoir été rappelé par Char- 
les II à qui Gafton l'avait préfenté, en 1660, lors de 
fon paiTage à Blois, publia à Londres, en 1669, ^^ 
ouvrage intitulé Traludia botanica, dont la première 
pièce eft une troiiîème édition du catalogue de Brunyer, 
avec ce titre : Hortus regius Elefenfis auBus, L'auteur 
s'y approprie la méthode du médecin de Gafton », qu'il 
avait feulement développée Se appuyée de nouvelles 
obfervations, & qui devint le fondement de la réputa- 
tion du favant étranger. Ainfi, la fortune fcientifique 
de Brunyer devint, comme celle du Bléfois Denis 
Papin, l'héritage de l'Angleterre ^ L' Hortus regius 
auQus contient, de plus que les éditions précédentes., 
trois cent foixante plantes dont les jardins de Blois 
s'étaient enrichis de léfÇ à 1660, année de la mort du 
duc d'Orléans. 

Morifon a placé, en tête de fon ouvrage, une pièce 
de vers latins qui femble avoir été infcrite fur la porte 
des jardins de Blois. Elle donnera une idée de l'ad- 
miration qu'excitait alors le bel établiifement de Gafton. 

Hinc^ nulîi hiferi miranda rojaria Pejîi, 
Nec inaLi He/peridurriy vigili fervata dracone. 
Si paradifiacis qu'icquain {fine crimine) campis 
ConferripoJJit, Blcrjis mirabilefpeâa 

' Voir la préface des Prctlu- par Jules de Pétigny, au tome 

dia & le dialogue placé à la fin III des Mémoires de la Société 

du livre, p. 474. des Sciences & des Lettres de 

« Voir la Vie d*Abel 'Brunyer^ Blois. 
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MtJgnijici CiJjffoTïEJ opj/s ,' Qui terra çapaci 
Quicquid dUt ftrcundujTTiVj planta/que tenellas^ 
Rohur &^ or&ftr^um^ modico confiyiT in hono. 
Bfrfahidem perhibenT novijft A giistninis herbu 
Ad iibam \:edro<; coluit propriijqut hcavif 
Sfdibîis hii princepij ficcis montanù reponens, 
Udis ima hâs^ ut vuîin cunéfa vemrcnî 
Naiivû^faciljque fcrem tlhi jiQta Jdibùfi, 

Pûfuit JacûBV&Metèlanvs Scotus, 

'i Que ï on cefTe déformais d'admirer les parterres'' 
" de Pellutrij ou la rofe Heurii deux fois Tannée, & les 
M pommes des Herpérides, confiées à la garde du dra- 
*« gon Toujours éveillé. S'il était permis de comparer 
" quelque chofe aux champs de l'Eden, ce ferait, à 
« BJois, le merveilleux ouvrage de GafVonl Dans l'é- 
« troit efpace d'un jardin, îl a rafTemblé 3c fait croître i 
H= Toutes les plantes que la terre féconcîe nourrit de 
« fon fein, les plus humbles, comme les plus fuperbes. 
« Le fils de Berfabée avait appris à connaître tous les 
« végétaux, depuis l'herbe des gazons jusqu'aux cèdres 
« du Liban ; Gafton les cultiva tous & fut leur affigner 
« le terrain propre à. chacun d'eux, plaçant fur un fol 
« aride les plantes des montagnes, & confiant à une 
«< terre humide celles des vallées, afin que toutes fe 
<« montraffent fous leur afped naturel, & que l'étude 
« en devînt facile. » 

Dans une autre pièce, également en vers latins, les 
jardins en terraffe du château de Blois font comparés 
aux jardins fufpendus de Babylone & aux célèbres ver- 
gers d'Alcinous. L'auteur vante enfuite Gafton, l'hon- 
neur des enfants d'HeÔior, d'avoir, au lieu de s'illuftrer 
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par des maifacres, comme les conquérants, cherché 
une gloire plus douce, en réuniffant autour de fon 
palais, les plantes utiles à la fanté des hommes. En ef- 
fet, Gafton avait voulu raffembler une férié complète 
des plantes médicinales, que Brunyer diûribuait aux 
pauvres de la ville de Blois '. 

Le duc d'Orléans avait auffi du goût pour la litté- 
rature ; Voiture & Vaugelas lui avaient été attachés 
dans fa jeunefle. H avait cherché à attirer à fa cour de 
Blois une fociété de gens de lettres, & même avait 
. cherché à y former une académie, mais il ne put 
réuiïîr à amener que quelques-uns de ces poètes fu- 
balternes dont Boileau envoyait dédaigneufement les 
produdions chez Tépicier. Toute la haute littérature 
gravitait autour du foleil de Louis XIV, & l'on peut 
juger du mérite des poètes fuivant la cour de Gafton , 
par les recueils, devenus rares, de leurs œuvres igno- 
rées. Là, floriiTaient le poète Le Pays & le Bléfois Paul 
Véronneau "; là, brillait furtout le fieur de Neufger- 
main, orgueilleux de fon titre de Poète hétéroclite de 
Monfieur. On doit croire cependant que Gafton, prince 
fpirituel & éclairé, ne s'abufait pas fur le mérite de fes 
commenfaux, & que ce fut par plaifanterie qu'il fit 
imprimer les œuvres de fon poète hétéroclite, en lui 
permettant de placer, en tête, une pièce de vers ridi- 
cules, fignée du nom du prince lui-même î. 

' J. de Péligny, Vie de Bru- t. II des Mém, de la Société des 

nyer. Sciences & des Lettres de Blois. 

«V. le Mém./ur WBurleJque, î Voilà ces vers, imités d'un 

par le comte de Salaberry, au genre de pièce affeAionné par 
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Tallemant des Rëaux a donné une bonne hiftonette 
fur racjdétnie de Gaflon : « Monsieur s'avira une fois de 
*r 6ire une forte d'académie chez lui, où il mit^ pour 
K rircj plus de qu^^tre perfonnes qui favaient a peine 
« lire. Le Boulay-Brûlard '^ parent du chancelier de 
*( Sillery^ eut ï,^oo livres pour accommoder h faile, 
" fournir de papier, d'encrej de quelques lîvrcSj &c. 
'* On trouva qu'il n'avoit rien fait de ce qu'il falloit. 
- Monfieur le fit venir ; Je vous dirai la vérité (dit 
» Boulay), dès que j'ai été îréforier, je fuis devenu 
tr voleur comme les autres^ & j'ai tout mis dans ma 
ïi bourfe. VoiJJi tout le monde à fe mettre contre lui; 
tt il fc fauve; il en fut quitte pour quelques livre*' 
*^ qu'on lui jeta à la tète, 3c l'académie alla à vau- 
M l'eau S »^ 

Au commencement de Tannée 1660, Gallon j atta- 
qué depuis longtemps d'une affe^îïion grave^ tomba 
dangereufement malade. On fit venir, en toute hâte, 



Neufgermain : 

Bien que je fois un poète neuf, 
Qui ne rima oncques eixger, 
Je veux parler jufqu'à demain 
Des vertus du grand I^euf germain. 

Voici maintenant un éclian- 
tillon de ce que Neufgermain 
appelait lui-même fes poé/îes 
extraordinaires & irrégulières 
conceptions : 

J'ai tant rimé, tant rimone, 
En hat, en tru, en ton, en din, 



Sonné fonnets & fanfonné. 
Que ma rime tarit foudain. 

Voir les Poéjîes & rencontres 
du fieur de Neufgermain^ poète 
hétéroclite de m onfeigneur, frère 
unique du roi, imprimées par le 
commandement de mondiû fei- 
gneur. 

1 Brulart du Boulay, de qui 
madame de Sévigné parle dans 
fa lettre du 27 ofiobre 1675. 

2 Tall. des?.éaux,Hij}oriettes , 
t. m, pp. 83-84 de l'éd. 1840. 
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de Paris, le célèbre Guenault. Belay, médecin bléfois, 
qui devait bientôt acquérir auffi une grande réputa- 
tion, & le premier médecin, Brunyer, rédigèrent avec 
lui une confultation qui fut envoyée à Mademoifelle, 
alors à Aix avec la cour de Louis XIV. Pendant que 
cette princefTe délibérait fi elle fe rendrait auprès de 
fon père, il fuccomba le 2 février, malgré les foins des 
habiles praticiens dont il était entouré. 

Gafton, qui depuis plufieurs années était devenu 
très-dévot, fut admirable de piété, de réfignation & de 
repentir. Prévoyant que fes belles conftruélions, ob- 
jet de tant de prédileélion pendant fa vie, feraient 
abandonnées* périraient peut-être après lui, il ne put 
s'empêcher d'exprimer un regret, par ces paroles, 
reftées longtemps prophétiques, qu'il prononça peu 
d'heures avant fa mort : Domus mea, domus defolationis 
in atemum ' / 

Monfieur fiit affifté, à fes derniers moments, par l'é- 
vêque d'Orléans & par l'abbé de Rancé, fon premier 
aumônier; il reçut les facrements des mains du curé de 
Saint-Sauveur. L'abbé de Rancé n'avait embraffé l'état 
eccléfiaftique que pour arriver à Tépifcopat, & il avait 
mené jufqû'alors une vie fort déréglée; on dit qu'il 
fut fi touché des circonftances de la mort du duc 
d'Orléans, qu'il renonça dès lors à fes erreurs, & forma 
le projet d'établir, à fon abbaye de la Trappe, la ré- 
forme qui le rendit célèbre *. 

« «Ma demeure fera à jamais * Mém. de madem. de Mont- 
« unedemeufede défolation. » penfiery t. V, p. 67 & 68, éd. 
(Bemier, Hift. de Blois, p. a ) ,) de 1 79 5 . — Vie de Vabbé de 

23 
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Le corps de Gafton fut porté, fans grande pompe, à 
Saint'DeniSi fon cœufj qu'il avait lég^ué h la ville de 
BloiSj fut embaumé par les foins de notre hiilorien 
Bernier, 3c dépofé à Téglife des JéfuiteSj que le prince 
avait fait bâtir \ La duchefle d'Orléans quitta Bloîs^ 
peu de temps après, malgré l'étiquette qui prefcrivait 
de refter quarante jours fans fortir d'une chambre 
tendue de noir. Monfjeur reçut de faibles témoignages 
d afni<îliûn des membres de fa famille êc des gens de fa 
maifon ^ 

Les nombreux travaux exécutés par ce prince, pen- 
dant fon féjour à Blois , les bienfaits qu'il répandait 
fans cefle autour de lui, fes manières douces Se affa- 
bleSj fon efprit élevé, fon éloquence * fon fa voir ren- 
dirent fa mémoire grande êc vénérée dans le Bléfois, 
& firent porter de lui^ dans notre province^ un juge- 
ment différent de celui dont l'a frappé l'impartialité de 
rhifloire. Bernier ne craint pas de dire qu'il réuniffait 
en lui toutes les grandes qualités des comtes de Blois, 
fes prédécefTeurs, & qu'il fut, pour le pays, un autre 
Louis XII î. La Fontaine, vifitant Blois, en 1662, était 
. fans doute fous l'impreffion des fouvenirs qu'y avait 
laiffés Gaflon, quand il écrivait que de femblables 



Rancé, par Marfollier, pp. 41 &. 
fuiv.,édit.in-4". — ViedeRancéy 
par Chateaubriand, pp. 80 & 
fuiv. 

I Le monument qu'y éleva 
mademoifelle de Montpenfier, à 
la mémoire de fon père, exifte 
.encore en partie. 



2 Méin. de madem. de Monr- 
penjîer, t. V, pp. 66 & 67. — 
Vie de l'abbé de Rancé, par Mar- 
follier, p. 44: — Me'm. de mad. 
de Motteville, t. V, pp. 37 & 
fuiv. 

î Bernier, Hijîoire de Blois. 
p. 333 j voir auffi p. 23. 
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princes devrosent naître un peu plus fouvent, ou ne point 
mourir '. 

Le duc d'Orléans, par fon teftament, avait légué à 
Louis XIV toutes fes collerions. L'abbé. Bruneau, bi- 
bliothécaire de Monfieur, fut chargé de faire l'inven- 
taire des livres, eftampes, médailles & pierres gravées, 
qui furent portés au Louvre. L'abbé accompagna fon 
dépôt & reçut, comme récompenfe, l'intendance du 
Cabinet des médailles & antiques, qui fe trouva confi- 
dérablement enrichi par le préfent de Gafton. On re- 
inarquait, parmi les manufcrits, le magnifique exem- 
plaire de l'Hiftoire des rois de France, par du Tillet, 
préfenté par l'auteur à Charles IX. On l'admire aujour- 
d'hui à la Bibliothèque impériale, où toutes les richeifes 
bibliographiques du duc d'Orléans font venues re- 
joindre celles de Louis XII *. 

Marchant reçut probablement l'ordre de tranfporter 
à Paris tout ce qui fe rapportait à l'hiftoire natureHe, 
car il devint diredeur de la culture au Jardin du Roi. 
On voit encore, dans la bibliothèque du Muféum, d'ad- 
mirables peintures des plantes du Jardin de Blois, exé- 
cutées fur vélin par le célèbre Robert, au prix de 
loo livres chacune. 

Ces vélins, commencés en 163^, ont toujours été 
continués depuis par les peintres de fleurs les plus 
habiles; mais la perfedion du delTin & la vivacité du 
coloris des vélins de Blois n'ont pas été furpaffées dans 

» Voyage dans le Limoufin, Bibliothèque du Roy, au tome I 
lettre 111. du catalogue imprimé, page 

" Mémoire hijîorique fur la xxix. 



les travaux des Van Spaendonck flc des Redouté', 

Ceû un fait remarquable^ que les trois colletHrions 
fcientifiques les plus précieufes de la France ; la Bi- 
bliothèque des Manufcrits^ le Cabinet des Médailles * 
le Md^um d'Hiftoire naturelle, aient dû, en partie, 
leur origine ou leurs accroiffements aux richeffes amaf- 
fëes dans le château de Elois- 

Les coiledîons emportées à Paris, les objets de déco- 
ration ou d'ameublement difparurent, ^ leur tour, pour 
aller orner d'autres maifons royales. Celle de Blois 
finit par erre tout à fait abandonnée, & dès lors on put 
croire à raccomplifTement de la prophétie de Gafton, 

En i668j Louis XIV donna cependant une fête au 
château de Blois, en revenant de Chambord. Péliffon, 
avec le ton emphatique des écrivains de ce temps, 
quand ils parlaient du grand roi, dit que cette fête 
7t*eut rien cf humain & t^ ordinaire ^ . Ce fiit la dernière 
vifite de la royauté. 

La décadence de Téglife de Saint-Sauveur fuivit de 
près celle du château. En 1697, Louis XIV ayant fait 
de la ville de Blois le fiége d'un évêché, le cha- 
pitre de Saint-Sauveur fut transféré à l'églife Saint- 
Solenne, qui fut préférée pour devenir cathédrale, 
fous l'invocation de faint Louis, malgré toutes les illuf- 
trations de l'églife du château. 

» Difcours de JuJJîeu fur le l'Académie des Sciences, 1727, 

progrès de la botanique au p. 1 3 1 . 

jardin royal de Paris, 17 18. — ^ Lettre de Pélijfon à made- 

Mém. du même fur la pein- moi/elle de Scudéry , écrite de 

lure des Jleurs, au Recueil de Chambord le 24 oélobre 1668. 
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Pendant les règnes de Louis XV & de Louis XVI, le 
château de Blois était confié à des gouverneurs qui ne 
daignaient même pas en faire leur réfidence. L'un 
d'eux, M. de Marigny, frère de la marquife de Pompa- 
dour, ne profita de fon titre que pour faire enlever de 
l'édifice de Gafton toute la charpente des planchers, 
afin de l'employer à la conflruAion de fon château de 
Menars. 

D'après un vieil ufage, quelques gentilshommes 
pauvres recevaient de la munificence du fouverain un 
logement gratuit 'dans les châteaux royaux. Plufieurs 
anciennes familles du Bléfois habitèrent le nôtre juf- 
qu à la Révolution. 

En 1793, tous les emblèmes de la royauté qui dé- 
coraient le château furent détruits. Le bufle de Gaflon 
fut décapité, les groupes de Guillain abattus ; la ftatue 
de Louis XII, elle-même, ne trouva pas grâce devant la 
fureur populaire. On eût volontiers rafé l'édifice pour 
le punir d'avoir donné afile aux rois. D'ailleurs, en 
même temps qu'on défirait effacer tous les fouvenirs 
de l'hifloire, on fe rendait peu compte du mérite des 
produdions de l'art. Un écrivain de l'époque a laifTé 
cette fingulière appréciation .de l'architedure du châ- 
teau de Blois. « Il fut l'ouvrage, dit-il, de vingt mains, 
« Se il femble que les rois fe foient acharnés à qui le 
« défîgureroit le mieux. Tour à tour, il épuifa le mau- 
« vais goût de Louis XII, de François P', de Henri II, 
« de Charles IX, de Henri III, de Henri IV ; & tous 
« ces meilleurs, de père en fils, par la fotte vanité de* 
« vouloir fe mieux loger que leur père, font parvenus 
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« i n*en faire qu'un amas de pierres, fans choix * fans 
û grâce, Se que les Aérilcs admirateurs des fonifes 
** royales trouvent fuperbe ^ *i 

Cependant le château devient la propriété du Do- 
maine qui en fait une caferne- le pavillon de la reine 
Anneefk dcftiné au magafin des fubliftances militaires; 
la tour de l'Obfervatoire fert de poudrière, afin fans 
doute que le château n échappe à aucune chance pof- 
<îble de dcftruïftion* Une commiffion fcientifique, inf- 
tituéc à BloiSj réclame vainement les Jardins du Roi 
pour y établir un jardin botanique; ils font vendus en 
détail ainfi que la Garenne^. 

L'églife de Saint-Sauveur eft également vendue pour 
être démolie. Ses clochesj dont Tharmonieufe fonnerie 
était célèbre ' , font fondues 3c converties en décimes. 
La vieille baitlique du onzième fi ècle, le noble temple 
qui av.tit vu h bénéditH-ïon cte l'étendard de Jeanne 
d'Arc, les cérémonies religieufes des Etats de France, 
les mariages ôc les funérailles de tant de princes, Saint- 
Sauveur, la feule églife hiftorique de notre ville, l'églife 
de Blois, par excellence, Ecclefia Blefenjts , comme 



' Voyages dans les départe- 
ments delà Friince, par le c'doyen 
La Vallée; Loir-&.-cher, p. 11; 
Paris, 1793. 

2 Rapport mj. de la Coin- 
nujfion des Arts & Monuments 
du d'ijlrïâ de Blois, en date du 
26 thermidor, an II.— La ville 
de Blois vient de racheter le 



Jardin haut &, l'Eperon (v. le 
plan) qui en fait partie. Elle y 
a trouvé un magnifique rejeton 
d'un "chêne à feuilles de houx 
[quercus ilex)^ dernier fouvenir 
de la colledion du duc d'Or- 
léans. 

î Bernier, Hijîoire de Blois, 
page 3 s • 
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l'appelait le célèbre archidiacre de Bath ', difparaît 
jufqu à la dernière pierre. Quant au château, il fem- 
blait deftiné à périr lentement, de pièce à pièce, entre 
les mains de l'adminiftration municipale & du miniftère 
de la guerre *. 

Un décret impérial, du 23 avril 18 10, accorda aux 
villes la nue-propriété de tous les édifices militaires, 
à la condition de payer les travaux d'entretien,- qui 
feraient exécutés fous la direction du miniftère de la 
guerre. Mais, tandis que les foldats eifayaient la pointe 
de leurs fabres & de leurs bayonnettes fur les figurines 
de Louis XII, les arabefques de François I*', les acan- 
thes de Gafton, la municipalité de Blois détruifait les 
larges cheminées du xv® fiècle, pour placer quelques 
lits militaires de plus, renverfait un des pavillons de 
Manfard, pour en vendre les pierres, & laiifait tomber 
tout le refte. 

Quand la ville de Blois devint, en 1 8 1 4, la dernière ca- 
pitale de Tempire de Napoléon, les murailles délabrées 
du vieux palais des rois ne purent recevoir que les pri- 
fonniers amenés à la fuite des armées impériales J . 

En i82f, l'ancien palais épifcopal, occupé par le 

» Petrus Blefenfis in epiji. vaient encore dans les connbles 

Lxxvii. V.fup., p. 65. du château. C'étaient les reftes 

* En 1 804, on vendit' à la de Vartillerie dont nous avons 
livre & à vil prix, aux marchands donné un inventaire du x v* Tiè- 
de ferrailles de la ville de Blois, cle, dans les Pièces juflijicaîives 
quatre charretées d'anciennes de notre a" édition, 
armures, de lances, hallebar- î La Régence à 'Blois , pp. 4- 
des, épées, &c., qui fe trou- fit 37 de la 6* édition. 
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Préfet, devant être rendu à fa destination primitive, 
il fut queftion d'étdbliî' la nouvelle préfe<fli;re au 
château de Blois. On penfait à y joindre aufîi le fiége 
des différentes adminiftratîons judiciaires. Ce double 
projet trouva beaucoup de popularité dans le pays, 
excepté près du Confeil général qui ne voulut pas 
l'accueillir. Nous avons déjà dit en quoi fabandon de 
ce projet méritait peu d'être regretté ; Les Bâtiments 
civils promettaient d'être plus barbares que les Bâti- 
ments militaires ', 

Enfîn^ en 18^'jj Tadminiûration municipale décida 
d'établir au château un quartier d'infanterie, affez vafle 
pour contenir un régiment tout entier, fans réfléchir 
que (a pofition centrale de la ville de Blois & fon peu 
d*importance empêcheraient conftamment d'y envoyer 
en garnîfon un aufï) grand nombre d'hommes^. L'aJt-^ 
cien cafernement n'avait pu être formé que dans les^ 
conftrudlions royales, celles de Gafton n'ayant jamais 
été terminées. On réfolut de diftribuer celle-ci en ca- 
ferne, ainfi que différentes portions des autres édifices 
qui n'avaient pas encore été employées. On emprunta 
de l'argent pour fubvenir à la dépenfe, & le miniftère 
de la guerre fe chargea de faire exécuter les travaux. 
On ne fongea, ni à ftipuler auprès de lui un droit de 
contrôle, ni à demander la confervation des parties 
que le mérite du ftyle ou les fouvenirs de l'hiftoire 
commandaient de refpecHier. 

Nous avons eu déjà l'occafion de blâmer l'efprit 



ï Voir plus haut, p. 15. 

^ Délibération du confeil mu- 



nicipal de Blois, en ciate du 9 
mars. 
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dans lequel les travaux de cafernement ont été exécu- 
tés, & de (ignaler les pièces du monument qui ont 
difparu ou qui ont été mutilées. C'eft cependant juf- 
tice de dire que le capitaine du génie, M. Douet, 
chargé de ces travaux, fe trouva aiTez ami de l'art pour 
chercher à adoucir la févérité d'une configne qui lui 
ordonnait de détruire. L'efcalier bizarre qu'il a placé 
fous la coupole de Manfard n'eft même que le réfultat 
de fes préoccupations pour ménager la vue des bas- 
reliefe qui la décorent. . 

Il nous a fallu faire la part de blâme de chacun, celle 
du confeil des Bâtiments militaires comme celles de 
l'adminiftration municipale. Un ade pour lequel tout 
le monde a tort, c'eft la démolition de la belle colon- 
nade de Gafton. Aucun motif plaufible ne peut être 
allégué, puifque cette décoration, appartenant à Tex- 
. térieur de Tédifice, ne pouvait gêner en rien fa diftribu- 
tion intérieure '. L'adminiftration municipale confervait 
précieufement, à la vérité, cette colonnade, afin de 
l'utilifer plus tard. Comme ces Romains du Bas-Empire, 
qui arrachaient les ornements de l'arc de Trajan pour 
décorer celui de Conftantin, elle penfait un jour em- 
ployer les colonnes du château à embellir quelque 
grange monumentale, à laquelle on aurait donné le 
nom de Théâtre ! 

Cependant le château de Blois difparaiifaitpeu à peu 
fous les coups réunis du temps, du corps municipal & 

' Voir, dans le Journal de fur la converfion du château de 
Loir-6'-C/ier, année 1837, n"' 82 Blois en caferne, l'un de Mer- 
& 8 5 , deux articles très-piquants fon, l'autre de J. .de Pétigny, 
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éu génie militaire, quand la création, en 1S41, d'une 
coitimiiTîon des monuments hiftoriques, près du mi- 
niftère de rintérieur, vint changer les cbofes de face. 

Sur le rapport du corrçfpondant de la commilïîon a 
Blois, le château fut immédiatement clafTé, en pre- 
mière ligne, parmi les monuments dont la reftauration 
devait être enireprife. De graves oppositions, toute- 
fois, empêchèrent encore longtemps dexécuter ce 
projet : d'une part, le refus du miniftre de La guerre 
de céder l'ufufruit du monumetit, 6t d'une autre, la dif- 
ficulté de fournir, fur îe budgjet de ïa commiffion, 
une allocation fufïïfante pour entreprendre une oeuvre 
aulïï confidérablc. Cependant, au retour d'une vifïte 
faite au château de Blois, dans le mois d'avril 1844, 
par Ch. Lenormant, l'un des membres de la commif- 
fion^ le favant académicien, ^t partager à tous fes col-j 
lègues l'enthoufi.ifme dont il é.ult encore animé, &, . 
féance tenante, la reftauration du château fut décidée 
à l'unanimité, & rarchite(n:e, M. Duban, choifi par le 
miniftre fur la propofition de la commiffion. On con- 
vint de commencer par la partie dont la ruine femblait 
la plus imminente, l'aile de François 1". 

Le maréchal Soult réfifta longtemps aux efforts de la 
commiffion & de toute l'adminiftration du département 
de Loir-&-Cher pour lui faire abandonner l'ufufruit de 
cette partie du château. Enfin, en i84f, il céda, mais 
il ne fallut rien moins que les foUicitations de Louis- 
Philippe lui-même, de fa famille & de fa cour. Le mi- 
niftre de la guerre attachait une grande importance à 
ne pas diminuer l'efFeélif d'une garnifon que les che- 
mins de fer allaient mettre bientôt à une diftancé de 
quatre heures de la capitale. 
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Quant à la fomme de quatre cent mille francs, à 
laquelle s'élevait le devis de l'architedle, le miniftre de 
rintérieur, M. Duchâtel, ne craignit pas d'en faire 
l'objet d'une demande de crédit fpécial qu'il préfenta 
aux chambres. Cette demande fut adoptée, à une 
grande majorité : à la chambre des députés, fur le rap- 
port de M. Arago, à la chambre des pairs, fur le rap- 
port de M. de Barante. 

Le i" feptembce 184^, les travaux commençaient. 
PouiTés avec une adlivité fans égale, ils étaient termi- 
nés au mois de janvier 1848, &, chofe merveilleufe, 
le crédit n'était point dépaiTé, quoique l'architede eût 
exécuté beaucoup plus qu'il n'était porté au devis ! 
M. Duchâtel, accompagné des membres de la com- 
miflîon des monuments, était déjà venu, en 1846, vi- 
fiter & admirer les travaux de M. Duban. 

Parmi les artiftes qui ont concouru à l'exécution des 
plans de M. Duban, nous devons nommer: M. de la 
Morandière, infpedeur des travaux; M. Lambert, def- 
finateur; MM. Martrou Se Liberfac, fculpteurs. 

Au nombre des perfonnes qui ont le plus contribué 
à obtenir la reflauration du château de Blois, nous ci- 
terons : M. Mérimée, alors infpedeur général des mo- 
numents hiftoriques ; M. Vitet, fon prédéceiïèur, qui 
préfîdait la commiiTion des monuments; madame la 
comteiTe de Sainte-Aldegonde, dame d'honneur de la 
reine Marie-Amélie; M. le comte de Lezay -Ma méfia, 
préfet de Loir-&-Cher, & M. Maigreau, maire de Blois. 

Ils étaient à peine terminés, quand éclata la révolution 
de février, & on put craindre un inftant pour le fort 
des 'emblèmes royaux qui refplendiifaient de nouveau 
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Turtous îes points de l'édifice. Heureufement le peuple, 
plus éclairé aujourd'hui qu'en 9'î, refpeéta ces fou- 
venirs innocents des vieilles ÏUuftrations du pays. 

Le Génie militaire fut moins refpedueux pour !e 
château; non content d'avoir refouillé les acanthes 
3c les moulures de la façade de la cour & raclé tout 
le refte, il couvrait cette façade d'une couche de 
badigeon d'une entière hlancht^ur. 

Malgré le goût quî fe répand de^ plus en plus, en 
matière d'art, beaucoup de perfonnes ne fe rendent 
pas encore fuffifamnïent compte de la détérioration 
produite par le grattage des monuments* Pour le faire 
voir d'une manière plus fenfiblCj fuppofons qu'un de 
ces chefs-d'œuvre de l'art, la Vénus de Milo, par 
exemple, fut condamnée à être remife*au poli. Cette 
opération» dûr-elle être exécutée par un maître, ne 
jetteraît-on pas les hauts cris à la nouvelle d'une fem- 
blable profanation? En effet^ fi un pareil aéle de bar- 
barie écait accompli, où retrouver le coup de cifeau 
original du ftatuaire, le fini de fon œuvre, lefentiment 
qui rinfpirait dans fon exécution) On ne poiféderait 
plus que le bloc de marbre d'où la ftatue eft fortie. 
Pour être moins faififfants, fur une œuvre d'architec- 
ture, lés effets défaftreux du grattage n'en exîfVentpas 
moinSj furtout quand ils font exécutés, comme on le 
faifait alors au château de Blois, par des maçons. En 
effet, toutes les fineffes du cifeau, dans les fcutptures, 
s*oblitèrent, Sc des détails, qui n'ont que quelques 
millimètres d'épaiHeur, font même condamnés â dif- 
paraître complètement. 

Aujourd'hui , le goût des ouvrages de Tart Bc leur 
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faine appréciation fe répandent de plus en plus ; le 
Génie militaire lui-même , eft entré dans la voie du 
progrès, &, fous la direction de M. de Coulaines, la fa- 
çade oueft des conflrucflions de Gafton d'Orléans a 
été convenablement reflaurée, il y a environ fix ans. 

En i8f 2, l'adminiftration municipale a fondé un mu- 
fée dans les combles du bâtiment de François I®'. 

En iSff, le miniftère d'Ecat, ou fiégeait alors la 
commifîion des monuments hifloriques , décida que 
la reflauration de l'aile de Louis XII & de la falle 
des Etats ferait entreprife fur les fonds fpéciaux 
dont la commiffion propofe l'emploi au miniftère. 

Les années 1860 & 1861 ont vu s'accomplir des faits 
d'une immenfe importance pour les deftinées à venir 
du noble édifice dont nous terminons l'hiftoire. Dans 
un rapport, lu le 27 août 1860 au confeil municipal 
de Blois, le maire, M. Eugène RifFault, après avoir rap- 
pelé les habituels féjours que faifaient à Blois Charles 
d'Orléans, Louis XII , les derniers Valois & Gafton 
d'Orléans, ajoutait : « Ainfi, pendant plus de 2fo ans, 
<c notre château a rempli, en réalité & avec tout le cor- 
<c tége de bienfaits qui en découlent, fa deftination 
« première. Les traditions populaires ont tranfmis à 
<t la génération aduelle le fouvenir de cet heureux 
« temps, & il eft refté vivant & regretté. » Il propofait 
enfuite de renouer la chaîne interrompue de ces fou- 
venirs traditionnels, en offrant le château de Blois au 
Prince Impérial, & le confeil adoptait à l'unanimité les 
conclufions de ce rapport. 

Peu de jours après, le confeil général de Loir-&- 
Chens'affociait unanimement à l'idée du confeil mu- 
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nicipalr Voulant contribuer à faire revivre Us an^ 
cïcnnes traditions mmar chiques du château de Blois, i\ 
émettait le vœu que TEtat adjoignit au don de la ville, 
à titre de dotation pour le jeune Prince, Jes trois forêts 
domaniales de Blois, de Rufîy & de Boulogne, qui dé- 
pendaient jadis du château, A: reconftîtuâtainl], prefque 
en entier, le vieux domaine des comtes de Blois. 

Dans une audience, accordée le î^ février i86i, à 
une députation des deux confeils, TEmpereur accep- 
tait, pour fon filsj Thommage qui lui était fait. L'année 
fuivante, fur le vceu de la population bléfoîfe^ pré- 
fenté par le confeil général, S. M. nommait comman- 
dant militaire du château de Blois le comte Ed, 
Berthier, neveu du prince de Wagram, 

Une condition Importante reflalt encore à remplir, la 
conftruâiioà d'urie caferne^ afin de pouvoir livrer le 
monument tout entier au donataire. Dans b feïïion 
d'août 1861, le confeil général & le confeil municipal 
fe font aifociés de nouveau pour voter les fonds né- 
ceffaires à cet objet. La caferne eft bâtie aujourd'hui &■ 
fera bientôt habitée. 

• De fon côté, le miniftre d'Etat vient d'élever la fub- 
vention annuelle, de 40,000 francs à f 0,000; au mo- 
ment où nous écrivons, M. Duban pourfuit fon œuvre 
avec le même fuccès. 

Cette heureufe reftitution à la couronne affure l'a- 
venir du monument, & bientôt on ne regardera plus 
comme prophétiques les dernières paroles du dernier 
comte de Blois, qui terminaient fi triftement notre 
livre : Domus mea, domus defolationis in aternum ! 
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EXTLICc4TI0P^ VES TLoAD^CHES 



FRONTISPICE. — COUR DU CHATEAU. 

On a refiitué fur cette planche , d'après les gravures de 
du Cerceau & les dejjins originaux d'André Félibien, la 
partie du portique de Henri II, à droite de t efcalier à jour , 
qui n'a pas été comprife dans la reftauration de M. Duban. 
iV. la p. 26.) 

La vignette du titre repréfente une rare monnaie méro- 
vingienne qui eft le monument le plus ancien où fe trouve 
le nom du château de Blois. Sur celle-ci : d'un côté eft un 
hufte royal & la légende bleso Castro; de l'autre, 
une croix haujjée & le nom de t officier prépofé alors à la 
Monnaie de Blois^ precistato Monetario . Cette pièce 
eft de notre colleâiion. 

I. — PLAN DU CHATEAU. 

Cette planche offre le plan du château de Blois, non tel 
qu'il eft aujourd'hui y mais tel qu il était à la mort de Gafton 
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d'Orléans, en \66o. H y a autant de férUs de numéros iju ii 
y a d'époques différentes dans Us cojjfiru^hns; ces époques 
font indiquées^ fur le phn^ par des fignes de convention* 
{Voir ta légende de la planche 1 ) 

J. COMTES DE CHATILLON. 

I- Tour du donjon, de Château-Regnault, de Moulins, 
ou des Oubliettes, pour les fouhajfemtmts feulement. 
7, Salle des Etats. 
^ TourduFoix.oudfiObfervatoire. 

N, — DUCS d'or lé a Ni, 

f , Portique & galerie d Orléans. — Détruits tn partie 

par le génie militaire. 
2, Caleriç des Cerfs. ^ Abattue en partie par Qafion^ 

Ù" renverfée complètement par la ville de BMs, tors 

de l'aliénation des Jardins du Roi. 

m. — LOUIS XII. 

1 . Chapelle Saint-Calais, — Détruite en partie par le 

génie militaire. 

2. La grande vis, ou le grand efcalier de Louis X II. 

3. La petite vis, ou le petit efcalier. Dans le comble, 

eft la chambre où furent brûlés les corps du cardinal 
Ù* du duc de Guife. 

4. Portique & galerie de Louis XI l . 
5". Le porche. 

6. Salle des gardes de la reine, au rez-de-chaujfée ; du roi, 
au \^^ étage. 
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7. Chambre à coucher de la reine, au rez-de-chaujfée, du 

roi, au i *' étage. 

8. CorpS'de-Garde. 

9. Cuifine. — Aujourd'hui, falle de réception pour les 

vifiteurs du château. 



IV. — DE FRANÇOIS r'A HENRI III. 

1. Grand efcalier. 

2. Portique & terrajje de Henri II, conduifant à la Perche 

aux Bretons, — La partie du portique, à gauche 
de ^efcalier, avait été abattue par Gajion, l'autre 
partie ne paraît pas avoir été jamais terminée; 
mais on en a retrouvé les fondations. (V, p, 26.) 

3 . Galerie de François /'»' . 

4. Efcalier de la Salle des Etats. — Détruit par le génie 

militaire. 

5 . Salle des gardes de la reine, au i *' étage, du roi, au 2^. 

— La partie f bis, au 2^ étage, fervaity à l'époque 
des Etats, de falle à manger & de chambre du 
confeil. En rejtaurant le château, on a démoli les 
cloifons qui fépar aient en deux parties les f ailes des 
gardes, à chaque étage. (V.p. 35".) 

6. Efcalier dérobé, conduifant, en bas, aux appartements 

de la reine-mère, &, en haut, dans les combles, où 
Henri III avait fait faire des cellules dejiinées, 
difait-il, à recevoir des capucins, ù* où furent en- 
fermés, pour s'affurer de leur difcrétion, ceux des 
Quarante-Cinq qui devaient tuer le duc de Guife. 

24 
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EXPLtCATlO» 

Cabintt neuf de Henri iU (2*" étage). 

GiiUrie où fi tint une réunion âes trùis ordres aux 
Etats de 1 ^76. {y. p. 24^ .) 

L*j difirihuîhns indiquées fur te plan nexijîaient 
pas du temps de François l"^ : elles ont pu^ avec 
roifon, être démoim par M. Duban; mats celles 
des n"^ i^& 20 auraient dû, nous le croyons, être 
confirvées. En ilfant attentivement les dépojitions 
des rémoins y dans i" Information faite par îe Parle- 
ment /ï Iti requête de la veuve du Balafré, ilejî im- 
pofjible de placer ailleurs les deux pièces indiquées 
par ces numéros. (Cf Cimhr & Danjou^ Arch, 
corieufes, r^ fërie, t. xei.) 

Chambre à coucher de la reine, au i*' étage, du roi, 
au a*. 

Oratoire {]'"'& 2^ étages). 

Ancien p^lff^Tt^t-' oblique du cabinet vieux, muré par 
Henri III (2^ étage), réouvert par M. Duban. 

Cabinet. 

Pajfage de la Tour de Moulins, percé par le roi, 

Pajfage du cabinet vieux où fut frappé le duc de Guife. 

Pajfage extérieur conduifant à la chambre de la Tour 
ir à la galerie des cerfs (2® étage). 

Cachot, dit des Oubliettes, au \^^ étage; chambre de 
la tour, au 2^, ou fe trouve la cheminée à laquelle 
s'appuyait Montféry qui porta le premier coup au 
duc de Guije. 

Cabinet vieux {2^ étage). — Détruit par les travaux 
de cafernement. 

Montée du vieux cabinet. — Détruite par Gajion. 
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19. Oratoire où priaient les deux aumôniers du roi 

pendant la perpétration du meurtre. 

20. Garde -robe où fut dépofé d'abord le corps du duc de 

Guife. 

V. — GASTON d'oRLÉANS. 

1 . Périftyle. — Détruit par le génie militaire. 

2. Dôme, 

3 . Pavillon des jardins. 

4. Pavillon du Foix. 

V . Petit pavillon de la façade méridionale. — Détruit par 
l'adminifiration municipale, en iSif. 

6. Terrajfis. 

7. Baftions du Poix & des Jardins. 

8. L'Eperon. 

9. Le Jardin-Haut, ou Jardin du roi. 

IL— SALLE DES ETATS. 

Un defjin, exécuté avant les derniers travaux de caferne- 
ment par mon collègue des Antiquaires de France, feu 
M. Jorand, nous a permis de rejiituer ïefcalier détruit par 
le génie militaire. La première galerie répondait aux appar- 
tements de la reine-mère, & la féconde à ceux de Henri lll. 

IIL — LA PERCHE AUX BRETONS. 

La Perche aux Bretons & une grofje tour carrée, renfer- 
mant un efcalier, formaient autrefois le fond de la cour du 
château de Blois, occupé aujourd'hui par l'aile de Gaflon. 
Nous avons donné, d'après les dejjins de du Cerceau, une 
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vue di cette partie de lédifice qui figure dans plufintrs 
circonjiances de notre récit. 

On aperçoit^ à gauche de taile de François /"j iefommet 
de la Tour de Moulins Ù" de t^ efcalier qui y conduifait. Les 
injures du temps avaient fans douze détruit fan couronne- 
ment SarchiteBure, qui fut remplacé par une charpente à toit 
d'ardoife^ furmoutée d'une lanterne. Des vues du château ^ i 
contemporaines de Gafion^ le repréfentent ainfi. La lanterne 
a été détruite depuis. {Voyez la planche ^.) 



IV, — STATUE DE LOUIS XIL 

Nous devons à l'obligeance de M, le marquis de Vihraye^ 
poffeffeur d'un magnifique manufcrit et André FéHhien.fur 
les maifons royales de France^ d'avoir pu offrir le dejjîn de 
lafiatue de LouisXU, hriféeen^^* Ce dejjtn efi particu- 
lièrement précieux en ce quH repréfente le roi encore 
jeune, & avec des traits plus agréables que dans les portraits 
qui nous refient de lui; ce qui, au furplus, fe rapporte 
mieux aux récits des chroniqueurs. 

La nouvelle fiatue a été reproduite diaprés le deJJîn de 
Félihien^mais avec des différences ejfentielles : e" Le mortier 
dont te roi efi coiffé efi orné de la couronne royale; i"^ la 
kouffe du cheval efi brodée d'un ornement nullement héral- 
dique^ au lieu de fieurs-de-lys, ce qui efi un contrefens re- 
grettable. 

Une communication obligeante de M. Jules Quicherat 
nous a permis de donner ^ dans la dernière édition de notre 
livre, le nom préfumé de l'auteur de la fiatue primitive. H 
femble, en effet, rejfortir du rapprochement de deux pièces de 
vers du poète italien Eliano, dont nous avons déjà cité une 
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autre pièce fur les jardins de Louis XI L {V. p, 163.) 
Celles-ci font tirées, comme la première, du Recueil mf de 
Jacques Robertet, n° 7686 de la Bibliothèque impériale : 

Ludovici Heliani in Paganinum ftatuarium de régis 
imagine epigramma. 

Venatorem avium regeniy Paganine, putafti 
Forte, quod in pugno Jinxeris accipitrem ? 

Non pi/ces & aves, nec apros capit ifie,fed ipfos 
Cum regnis reges, cum regione duces. 

Ejufdem de ftatua regia in porta Caftri Blefenfis. 

Qui rex ? BiJJenus Lodovicus nominis hujus. 

Quisfecit? Phidias. Qyi pofuere ? Duces . 
Cur ? Quia bis Galîis Liguremque Padumquefubegit 

Regnaque Parthenopes, hocque refecit opus. 

« La féconde épi gramme, dit M. Q^icherat, donne la 
date de l'ouvrage, puifque l'on pouvait dire, quand il fut 
fait, que Louis XI l était le maître de la Lombardie & du 
royaume deNaples, Cela cadre avec la fin de i^c^, ou le 
commencement de 1 5'04. Les chofes ayant changé en i ^04, 
on s'explique qu'il ait fallu fatre une autre infcription, 
qui fut celle qui eji reproduite page 8. Les mots : Qui 
pofuere? Duces, indiquent-ils que la ftatue fut le fruit 
d'une foufcription ouverte entre les généraux de Louis XI l > 
Quant au Phidias qui en fut l'auteur, je crois bien que c'efi 
Paganini que le poète Eliano a défigné de la forte, Paga- 
nini efl, fi je ne me trompe, le même que ce da Mugiano dont 
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nous avom aa Lattvre un bronze de Louis XI i^ repréfinré 
fff tofiumc f^'impcrator. Le rapprochtnent des deux épi- 
grofnmes me donne à penf^r tjue la Jiatue du roi ^ en cofium^ 
de chajfe, i'tah nujji à Bhis. » {Prohahitment dans la gale- 
rit du château qm condîtifait aux Jardins Ù*^ de là, à la 
forêt.) 

Paganini, ou Paganino, était un de ces hommes de 
talent, amenés m France après les campagnes d'halte du duc 
Charles d'Orléans, de Charles VUl & de Louis XU, 
comme Andrelini de Forli, Afiezan, Eliano de Vercetl, 
Dominique de Cortone, Pacello & Edmt de Mercoliano, 
dont nous vivons déjà cité Us noms. (^V. pp. ^Ù" 1^4, iio, 
i6i, ni. ï6ï0 

On n-ouve U nom de Guida Paganini, ou Pagantno, 
dans tes comptes de dépenfe pour les gages des ouvriers 
italiens employés par Charles VI l L Quùiquilyfoit fim- 
plement qualifié de peintre & enlumineur^ il nefi pas dou- 
teux, comme l'a très-bien fait remarquer M. de Montaiglon 
(Archives de l'Art français), qu'il ne fait le même que 
Guido Mazzoni, detto Paganino, Ù* aujjî Modanino, 
parce qu'il était de Modêne, dont parle le Vedriani (Raccoltà 
de' pittori, fcultori & architetti modonefi più celebri, 
&c.,p. 26-33), OM meiTer Guido di Paganini, nativo da 
Modena, cité par Tirabofchi (Biblioteca modenefe, t. V). 
« Dionifio Trimbocchi, Modénais, dans fan livre Dell' 
origine e délia dignità délia cavaleria, ajoute M. de Mon- 
taiglon^ demande fi la dignité de chevalier fe peut conférer 
aux hommes de mérite, à virtuofi, i^ répond affirmative- 
ment par cette preuve : « Notre Guido Mazzoni, pour des 
<( ouvrages de fculpture qui n égalent pas feulement l'an- 
'< tique, mais la nature même, fut très-juflement décoré de 
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« ce titre par Charles, roi de France. (Tirabofchi, ibid., 
« p. 299). » Amené par Charles VI II, Mazzoni demeura 
en France tout le règne de Louis Xll ; il la quitta, chargé 
d'honneurs Ù* d'argent, un an apfès ï avènement de Fran- 
çois Z^*". » 

Un autre ouvrage de Paganini fe voyait à Saint-Denis, 
avant les dévaftations révolutionnaires ; c'était le tombeau 
de Charles V lll, fon proteBeur. Les anciennes hifloires de 
Paris Ù* de l'abbaye de Saint-Denis en contiennent la def- 
cription & le dejjin. (V. la curieufe & importante notice de 
M. de Montaiglon fur Guido Paganini, dans le t. /" des 
Archives de l'Art français, pp. 12^-132.) 

H y a vingt ans, en faifant quelques réparations dans la 
niche de la ftatue du château de Blois, les maçons ont 
trouvé plufieurs pièces d'un jeu de cartes contemporain de 
Louis Xll. Les figures étaient peintes en miniature, avec 
beaucoup de foin, Ù* avaient confervé toute la vivacité de 
leur coloris. Ces cartes, qui auraient préfentè un intérêt 
tout particulier à être confervées dans la bibliothèque de 
la ville de Blois, font devenues, dit-on, la propriété d'un 
officier fupérieur du génie. 



V. —FAÇADE DE FRANÇOIS P^ AVANT SA 
RESTAURATION. 

Cette façade ejl repréfentée telle qu'elle était en 1845'. 
Dans le fond du tableau, on aperçoit une partie de la ville 
de Blois, bâtie en amphithéâtre, & le clocher de la cathé- 
drale. 
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EXPirCATrON DES riA^CHES. 



VI. — FAÇADE DE FRANÇOIS 1"^ DEPUIS 

SA RESTAURATION. 

*■ 

Malgré l'échelle très-petite à laquelle H nous a fallu 
réduire nos dejjîns^ & qui ne permet d apercevoir aucun 
détail, les planches y & yt peuvent cependant, quant a 
l'effet général, fournir un point intérejfant de comparaifon 
entff randen état de dégradation &rétût aBuel. 



VIL — FAÇADE DE GASTON. 

Cette planche a été faite d'après un dejjtn pris ^ en 1839, 
au daguerréotype, dune plate-forme des tours de Saint- 
Nicolas (autrefois Saint- Laumer). La façade ejl vue un peu 
en raccourci^ ce qui lui été de fon effet. Le fommet des pavil- 
loT^ devait être couronné par des lanternes^ comme on peut 
le voir fur les plans originaux confervés au cabinet des 
EftampeSj portefeuille de Loir-&-Cher. On remarque, à 
droite, la Tour du Foix, furmontée de l' ohfervatoire de 
Catherine de Médicis. On a reftitué les arbres qui o?nbra- 
geaient cette tour & qui ont été renverfés par le génie 
militaire; ils avaient l'avantage de rompre l'uniformité <Ù^ 
la féchereffe des grandes lignes architeôlurales de cette 
façade. 
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DESCRIPTION DU CHATEAU DE BLOIS 

AfTiette &. plan du château. — Salle des Etats. — Tours du 
Foix & de Moulins. — Obfervatoire de Catherine de Médicis. 
— Conftrujflions des ducs d'Orléans & de Louis XII. — 
Chapelle de Saint-Calais. — Salle des Etats. — Conftruélions 
de François I<^'. — Conftrudions de Gafton d'Orléans. — 
Jardins du château. — XIII*-XIX« fiècles. . Pages i-fi. 
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HISTOIRE DU CHATEAU SOUS LES TROIS PREMIÈRES 
DYNASTIES DES COMTES DE BLOIS 

Origine romaine du château de Blois. — Comtes de Blois de la 
maifon de France. — Le château échappe à l'incendie de la 
ville de Blois par les Normands. — Les moines de Saint- 
Laumer de Curbion s'y réfugient. — Ingon, gouverneur du 
château. — Monnaies royales frappées au château. — Comtes 
de Blois de la maifon de Champagne. — Thibault-le-Tricheur 



bAtit le Donjon. — Fondation deî^églîfe de Saint-Sauveur dsil& 
la baffe-ccvrdix château. — Séjour d'Eudes [I à Bloiî. — L^ 
murtiile* du château font rrconflrujtes par les Bléfois, fou* 
Etienne V\ — Thibault V, ou le Bort^ enlève Eléonore de 
Gxjyenne ac J'enferme au château. — Pnvilége de La Comté 
accord* ûux chanoine* de Saint-Sauveur. — Libéralités du 
comte ThïbauJt envers les filérûis. — Monnaies de$ comtes de 
Bhiii. — Coinles^ de Blois de la maifon de Châtilton. — Le 
chiteau mis en état de défetife contre le^ Anglais. — Entrevue 
de Simou de Monifort^ duc de Bretagne, Si de£ dacs de Berry 
U de Bourgogne. — Vente du comté de Bloi^àLouisd^Orléan», 
rrtredeCbarlefc VI.— Du Vfiècleàran 1^97' Pa/^es î)-Sv 
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VI CrtAltAU SOUS LfcS DUCS U'OKlEANS 

Pnfr de potTeffion du conotë de Blois par Louis d'Orléanç, ^ — 

— Frindatinn de 1t bihlinjthèqur? dn rrhàtcau. — Vali^ntine ci*^ 
Milan fe retire à Blois, après le meurtre du duc Louis. — Mort 
de Valentine. — Qiierelles des maifons d'Orléans & de Bour- 
gogne. — Charles, fils de Louis d'Orléans, efl fait prifonnier 
a Azincourt & conduit en Angleterre. — La France efl envahie 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Nous disjonSj page 7, ligne f : ** Nous ignorons 
*> l'origine du second nom, Tour de Moulina, y* 

Nous avons eu, récemment, le bonheur dedécouvrir 
cette origine. Le nom de Tour de Mouttjj^ qui se lie dîins 
h Relation^ par Mîron, du meurtre du duc de Cuise^ 
imprimée ^ ta suite des Mémoires de lEstoîle et répé- 
tée ailleurs est fautif* Dans la Collection de Cimber 
et Danjou ce nom est rectifié en celui de Tour du 
Moulin^ et un Guide du voyageur en France^ publié, 
en latin^ au commencement du XVII* siècle, va nous 
en fournir l'explication : Visiîur in arce moletrim equ'ts 
Qgiîata. " 11 faut voir, dans le château, un moulin mu 
I* par des chevaux. *i (Jod. Sincerus, Itinerarium Qal- 
li<£y ]6i6,p. 104), Ce moulin, alors un objet de curio- 
sitéj et peut-être construit sous la direction de 
Léonard de Vinci, quand cet Italien, aussi habile 
ingénieur que grand peintre, habitait la Touraine, a 
donné son nom à la toUFj dont il devait occuper le 
rez-de-chaussée voûté. De plus, les débris de ses 
engrenages ont pu être l'origine de ïa ùible racontée 
page ^9, de roues, armées d'instruments tranchants, 
et mises en mouvement par la chute des corps des 
suppliciés qu'elles mettaient en pièces. 



^88 At^Dlr^o^5 bt tonKtciiONS, 

Quant à la salle ronde du premier étage et au 
réduit étroit pratiqué dans le mur de cette salle^ ils 
devaient tout simplement servir à renfermer les archi- 
ves, la caisse et les bijoux des ducs d'Orléans, comtes 
de Blois et des rois leurs successeurs quand la cour 
était à Blois. Les grilles, les portes en larges bandes 
de fer ou en bois d*une énorme épaisseur, conve- 
naient aussi bien à cette destination qu'a celle d'une 
prison et d'un cachot. C'est ce système de sûreté 
qui fit choisir par Henri III la chambra de la tour, 
comme l'appelle Miron^ pour y enfermer le car- 
dinal de Cuise et l'arcbevèque de Lyon. Celui-ci, 
dans *a déposition^ comme Miron, dans son récit, ne 
nomme pas autrement ce que l'on appelle aujourd'hui 
Us oubliettes {y . Cimber et Donjon y /archives curieuses, 
V* série, t. xn^ pp, 189 etsuiv.). 

if I) faut se tenir en garde» dit M. Mérimée, contre 
» les traditions locales qui s'attachent aux souterrains 
" des donjons. On donne trop souvent au moyen- 
» âge des couleurs atroces, et l'imagination accepte 
n trop facilement les scènes d'horreur que \gs roman- 
f> ciers placent dans de semblables lieux. Combien de 
y* celliers ou de magasins de bois ont été pris pour 
j» d'affreux cachots ! Combien d'os, débris de cui- 
" sines, n*ont pas été regardés comme les restes des 
H victimes de la tyrannie féodale! 

» Cest avec la même réserve qu'il faut examiner 
ïp les cachots désignés sous le nom d'oubliettes, 
Il espèces de puits où l'on descendait les prisonniers 
j> destinés à périr de faim, ou bien qu'on tuait en les 
« y précipitant d*un lieu élevé donc le plancher se 
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n dérobait sous leurs pieds. Sans révoquer absolu- 
» ment en doute l'existence des oubliettes, on doit 
» cependant les regarder comme fort rares et ne les 
» admettre que lorsqu'une semblable destination est 
» bien démontrée. j> (^Instructions du comité historique 
des arts et monuments, architecture militaire, pp. 74 
et 77). 

M. VioUet-le-Duc, dans son excellent Dictionnaire 
d'architecture, regarde la plupart des lieux désignés 
sous le nom d'oubliettes comme d'anciennes fosses 
d'aisance. Il ne connaît, dit-il, que trois oubliettes, 
considérées comme telles, avec quelque raison, celles 
de Château-Chinon, de la Bastille et de Pierrefonds. 
« Il faut constater aussi, ajoute M. ViolIet-le-Duc, que 
M les romans et les chroniques du moyen-âge parlent 
» souvent de Chartres, de cachots; mais d'oubliettes, 
» il n'en est pas question. » 



Page 374, — 18 : réouvert, lisel(, rouvert. 
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